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AVERTISSEMENT. 


L  A  *  première  édition  de  cette 
histoire,  publiée  en  1782,  est  si 
remplie  de  fautes  grossières ,  que 
j'avois  peine  à  y  reconnoître  mon 
propre;  ouvrage.  Je  ne  le  regardois 
cependant  que  comme  un  essai 
que  j  avois  trop  légèrement  livré 
à  rimpression ,  en  cédant  aux  sol- 
licitations d'un  libraire  étranger, 
avant  de  m'étre  bien  assuré  si  }'a- 
vois  recueilli  les  ma  ériaux  néces- 
saires à  une  pareille  entreprise.  Je 
n'ai  rien  négligé  depuis  ,  pour  me 
les  procurer. 

Au  récit  des  hif  toriens,  j  ai  îoint 
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\j      Avertissement. 

les  mémoires  particuliers  des  écri- 
vains conte  nporains  des  évène- 
mens  que  j'avois  à  raconter.  J  ai 
même  consulté  quelquefois  l^s  té- 
moins oculaires  de  ceux  qui  sont 
plus  proches  de  nous  ;  et  ce  qui  ne 
ma  pas  été  moins  utiFe  ,  j  ai  eu 
communication  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  originales  cachées 
jusqu  a  présent  dans  difFérens  dé- 
pôts ,  et  dont  personne  n'avoit  eu 
connoissance.  M.  le  maréchal  de 
Castries ,  aux  lumières  et  au  zèle 
patriotique  duquel  la  marine  Fran- 
çoise doit  son  état  florissant  ,  a 
bien  voulu  m'en  faire  ouvrir  les 
archives  dont  j'ai  tiré  beaucoup 
d'éclaircissemens. 
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A  VE  RTTSSEMK  NT.       iij 

Les  prétentions  qu'ont  eues  plu- 
sieurs peuples  à  1  empire  de  la  nier 
en  diverses  époques  ,  les  guerres 
qui  en  ont  été  la  suite  ,  sur-tout 
celles  entre  les  Vénitiens  et  les 
Génois ,  forment  un  tablqau  histo- 
rique que  j  ai  cru  devoir  faire  servir 
d'introduction  à  cet  ouvrage. 

Au  lieu  de  quatre  livres  que  ren- 
fermoit  la  première  édition, celle-ci  '^ 
en  a  six.  Tous  les  faits  relatifs  à  la 
marine  Angloise  ,  pendant  plu- 
sieurs siècles  ,  depuis  la  descente 
de  Jules-César ,  jusqu'à  la  reprise 
de  Calais  par  les  François  en  i558 
inclusivement  ,  se  trouvent  ras-» 
semblés  dans  le  premier  livre.  Le 
second  contient  ce  qui  s'est  passé 


ri 


I;  I 


iv      Avertissement. 

sous  la  reine  Elisabeth ,  Jacques  I 
et  (Charles  I ,  ses  suecesseiirs.  Les 
guerrcs  de  Ooiiiwel  et  de  Cliar- 
les  II  contre  la  Hollande  font  le 
sujet  du  troisième.  Le  (|ualrième 
finit  à  la  paix  de  Rysvvîck  ;  le  cin- 
quième ,  à  la  rupture  des  négocia- 
tions du  Pardo,  en  1789  ;  et  le 
sixième  ,  au  traité  de  Paris ,  en 
1 763. Dans  ces  trois  derniers  livre.'? 
sont  compris  les  règnes  de  Guil- 
laume III ,  d'Anne  ,  de  George  I , 
de  George  II ,  et  le  commencement 
de  celui  de  George  III. 

Etant  persuadé  qu'une  histoire 
doit ,  autant  qu'il  est  possible,  être 
accompagnée  de  pièces  justifica- 
tives ,  ou  des  preuves  de  ce  genre , 
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A  V  r  R  T I  s  s  E  Kf  F  N  T.        V 

j'ai  rapporté  tMi  note  les  passages 
remarquables  des  écrivains  ,  et 
clifFérentes  observations  que  faî 
crues  propres  à  prouver  ce  que  j  ai 
avancé  clans  le  cours  de  Touvrage. 
Les  pièces  originales  qui  se  trou- 
vent à  la  fin  du  second  volume  , 
m'ont  paru  mériter  detie  con- 
nues. Plusieurs  sont  des  lettres  de 
Tourville,  de  Chateaurenaull,  etc.. 
qui  présentent  des  détails  à  la  fois 
intéressans  et  utiles,  mais  que  mon 
plan  ne  me  permettoit  pas  d'insé- 
rer dans  la  narration.  D'ailleurs  les 
Anglois  ayant  fait  imprimer  la  plu- 
I  part  des  dépêches  de  leurs  ami- 
*  raux ,  il  falloit  que  celles  des  gêné- 


crenre , 


vî  j    Avertissement. 

raux  François  le  fussent  aussi ,  afin 
qu  en  les  comparant ,  on  pût  dé- 
couvrir la  vérité.  Plus  difficile  en- 
core à  démêler  dans  les  combats 
de  mer  que  dans  ceux  de  terre  ,  si 
elle  échappe  à  Thistorien  ,  elle 
peut  quelquefois  être  saisie  par  un 
lecteur  instruit  et  attentif,  qui  a 
sous  les  yeux  les  titres  originaux. 

Ces  notes  sont  précédées ,  dans 
le  premier  volume ,  par  des  obser- 
vations sur  Tacte  de  navigation  ; 
et  dans  le  second ,  par  celles  sur  le 
traitéde  1 763. Les  unes  et  les  autres 
avoient  déjà  été  publiées  ;  mais  je 
les  redonne  ici  avec  des  change- 
mens.  J  en  ai  retranché  tout  ce  qui 
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Avertissement,    vîj 

ne  tendoit  pas  directement  à  faire 
connoîlre  les  causes  et  les  effets 
du  progrès  de  la  puissance  navale 
de  l'Angleterre. 
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ERRATA. 

Tome  premier. 

1  AG€  26  ,  ligne  i5,  Tarcntins,  //5e;;  Zârantins. 
p.  88,  ligne  16,  se  laissant  séduire  aux  instiga- 
tions ,  Us.  prêtant  l'oreille  aux  insinuations  ;  p.  1 14, 
1.  I ,  Hontlcur,  Us.  Harfleur;  p  822,  lig.  17,  déjà 
tout ,  Us.  déjà  tous.  Dans  la  note  LXIII ,  p.  476, 
Blâkc, //$.  Black. 

Tome  second. 

Page  11,1.  16  ,  craintes,  Us,  crainte;  p.  47,  en 
note ,  I.  19,  Us,  le  29;  p.  53,  en  note,  le  28  mai, 
//*.  le  1  juin;  p.  64,  lig.  21 ,  de  a,  /«.delà;  p.  i58, 
1.  2 ,  de  Stuart ,  Us.  des  Stuarts  ;  p.  184  , 1.  n  ,  les 
iiégocians,  Us.  ces négocians  ;  p.  243,  1. 14,  Le, 
Us.  Ce  —  Sterlings ,  Us.  par-tout  sterling. 
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ES  premiers  hoiimie^  ne  virent 
la  mer  qii  avec  une  sorte  de  crainle, 
et  n  entendirent  qu  avec  un  senti- 
nent  d'horreur  le  mugissement  des 
lots.  Mais  bientôt  leur  frayeur  se 
lissipant  ,  ils  osèrent  braver  un 
flément  qui  leur  offroit  de  nou- 
velles subsistances,  et  un  tombeau 
le  plus  ;  leur  cupidité  les  y  préci- 
pita en  foule.  En  s  eloignaïitdeleur 
erre  natale ,  ils  s'exposèrent  à  la 
ipidité  des  courans,  et  à  fimpé- 
losité  des  vents  :  aussitôt,  de  pai- 
ibles  et  timides  j>echeurs  ,  ils 
^vinrent  avides  navigateurs  et 
irates  audacieux.  Des  peuples  cé- 
)res  par  leurs  brigandages,  dont 
[succès  n'étoitdû  qu  a  la  foi  blesse 
Tome  /.  A 
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2       Introduction. 

ou  à  la  surprise,  ont  ainsi  passé 
pour  les  anciens  dominateurs  de  la 
mer.  On  ne  nous  eu  représente  plu- 
sieurs ,  comme  ayant  eu  ,  à  diffé- 
rent es  époques  et  pendant  un  cer- 
tain temps,  {empire maritime^czy, 
que  parce  qu'ils  exercoient  alors  la 
piraterie  dans  quelques  parties  de 
la  médilerranée.  On  leur  en  a  (ait 
même  une  gloire,  par  les  fiuisses 
idées  que  les  hommes  n'ont  jauiais 
cessé  de  se  fonner  de  Taudace  et  de 
la  force. 

Les  Grecs  réunis  au  siège  de 
Troie  ,  assemblèrent  une  nom- 
breuse flotte  :  long -temps  après, 
Xerxès,  menaçant  leur  liberté,  eut 
une  puissante  armée  niiyale.  Il  en 
lut  sienorgueilli,  qu'ayant  essuyé 
une  tempête,  il  voulut  traiter  la  mer 
en  esclave  révoltée  :  il  ordonna 


Wf"^ 


i^^)  Voyez  la  note  1. 
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m  la  frappât  detroiscentscoups 

^de  fouet, et  fit  jeterdeschaines dans 

json  sein.  Les  journées  de  Salami  ne 

f  et  de  Mycale  le  guérirent  de  sa  dé- 

Wience  :  elles  abattirent  les  forces 

inaritiiues  de  la  Syrie ,  de  Tile  de 

ICypre  et  de  la  Phœnicie  ,  que  ce 

monarque  avoil  traînées  à  sa  suite, 

||pour  conquérir  seulement  TAtti- 

ue  et  le  Péloponèse.  Défait  et  hu- 

lilié,  il  souscrivit  à  un  traité  qui 

rescrivoit  des  bornes  à  la  navi- 

;ation  de  ses  sujets.  On  vit  alors  le 

eu  pie  le  plus  libre  de  l'univers  , 

xercer,  pour  la  première  fois,  un 

cte  de  despotisme  sur  la  mer,  et 

prince  le  plus  absolu ,  forcé  de 

y  soumettre. 

Trop  jaloux  les  uns  des  autres , 

in*  jouir  en  commun  du  fruit  de 

r  victoire,  les  Grecs  se  livrèrent 
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4       Introduction. 

à  de  cruelles  dissent  ions.  Athènes 
remporta  d  abord  sur  toutes  les  au- 
tres républiques  :  elle  auroit  vrai- 
semblablement'^ conservé  sa  pré- 
pondérance maritime,  si  sa  rivale, 
oubliant  les  principes  de  Lycurgue 
son  législateur,  n  eût  voulu  s  assurer 
Tempire  de  la  terre,  par  celui  de  la 
mer.  Peut  -  être  même  que  Sparte 
n  auroit  pu  exécuter  ce  dessein,  si 
lambilion  aveugle  des  Alhéiu'ens 
ne  les  eût  portés  à  la  malheureuse 
expédition  de  Sicile.  Le  désir  de  fai- 
re respecter  leur  puissance  navale 
au-delà  des  parages  de  la  Grèce, 
eut  pour  eux  les  suites  les  plus  fu- 
nestes. Accablés  de  nouveaux  re- 
vers ,  ils  furent  contraints  d  ouvrir 
leurs  portes  au  vainqueur,  qui  dé- 
truisit leurs  fortifications ,  et  s'em- 
para de  toutes  leurs  giilères  ,  à 
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lexception  de  douze,  quil  voulut 
bien  leur  laisser. 

Conon ,  en  relevant  les  murs  de 


[tlui  fai 


rer 


recouv 

Usa  prépondérance  maritime.   Les 

jBpartiates,  qui  lavoient  détruite 

ivec  les  secours  des  Perses ,  ne 

mrent  eux-mêmes  la  consener, 

pquand  ces  alliés  cessèrent  de  leur 

fournir  de  l'argent  et  des  vaisseaux. 

-a  plupart  appartenoient  auxPhœ- 

liciens,  dont  les  descendans,  éta- 

)lis  en  Afrique,  s'étoient  lendus 

formidables  ,  lorsqu  Alexandre  fit 

la  conquête  de  l'Asie 

On  sent  que  je  veux  ptrler  ici 

les  Carthaginois.  Ce  peuple,  con- 

[uérant  par  avarice ,  moins  jaloux 

le  gloire  qu'avide  de  richesses  , 

[oit  alors  maître  de  toutes  les  cô- 

's  d'Afrique ,  et  de  toute  la  navi- 

A  iij 


.* 


' 


6  lNTRODUCTîO>r. 

galion  depuis  la  Sicile  jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule  :  il  avoit  asé 
même  les  franchir,  et  s'abandonner 
aux  vents  impétueux  de  TOcéan , 
pour  tenter  de  nouvelles  découver- 
tes, ou  former  de  nouveaux  étéiblis- 
semens.  Dans  cette  grande  étendue 
de  mer ,  rien  ne  pouvoit  troubler 
son  commerce ,  que  les  pirateries 
de  quelques  peuples  d'Italie  alliés 
aux  Romains,  ou  qui  leur  étoient 
soumis.  Carthage  résolut  de  s'en 
garantir  par  deux  traités  où  Ton 
convint  de  certaines  limites,  au- 
delà  desquelles  ces  peuples  ne 
pourr^ent  naviguer.  Il  ne  leur  fut 
pas  même  permis  de  s'arrêter  plus 
de  cinq  jours  dans  les*  ports  de 
Sardaigne ,  pour  s'y  radouber. 
Quede  malheurs  les  Carthaginois 
n'auroient-ils  pas  évités,  s'ils  se  fus- 
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sent  contentés  de  la  possession  de 
[celte  lie  !  mais  ils  portèrent  des  re* 
çards  in(juiets  sur  la  Sicile,  deux 
Ifois  i  ecueil  des  anciennes  puissan- 
ces maritimes.  Après  avoir  été  le 
[ombeau  des  plus  florissantes  ar* 
nées  de  (^arthage,  elle  finit  par 
tre  la  cause  de  sa  ruine  totale.  Les 
Romains,  jaloux  des  établissemens 
|u  elle  ^ivoit  formés  dans  cette  île  9 
it  ne  pouvant  soutenir  le  spectacle 
le  ses  flottes  ,  lui  déclarèrent  la 
[uerre,  parvinrent  à  construire  des 
^aisseaux ,  et  lui  livrèrent  des  com- 
>ats  sur  mer,  dont  le  succès  fut  dû  à 
l'invention  queDuillius  fit<lu  cor- 
beau. Par  le  moyen  de  cet  instru- 

w 

^lent,  avec  lequel  on  s'accrochoit, 
'S  batailles  navales  se  changèrent 
n  actions  de  terre,  011  Rome  étoit 

Iccoutumée  de  triompher.  Elle  dut 

A  iv 
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à  cette  découverte  les  célèbres  vic- 
toires de  Pyle ,  d'Ecnome  et  d'Her- 
niéc.  N  ayant  pu  en  faire  usage  à 
Drépanum,  son  armée  y  (ut  défaite. 
Le  succès  de  la  journée  d'Eguse  la 
dédommagea  de  ce  revers ,  et  força 
sa  rivale  à  lui  demander  la  paix. 

Les  deux  nations  en  avoient 
également  besoin  :  Tune  et  lautre 
étoient  épuisées  par  les  efforts 
qu  elles  avoient  faits.  Ils  hâtèrent 
les  progrès  de  la  marine,  comme 
le  prouve  la  grandeur  des  uavires 
de  gueiTe  qu  elles  employèrent.  Les 
plus  forts  vaisseaux  de  Xerxès  ne 
portoient ,  à  la  célèbre  journée  de 
Salamine,  que  deux  cents  hommes. 
Les  Romains  avoient  à  la  bataille 
d'Ecnome  beaucoup  de  pentères 
qui  étoient  montées  de  trois  cents 
vingt  rameurs  ,   et  de  cent  vingt 
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soldats  :  leur  flotte  composée  de 

trois  cents  trente  voiles,   avoit  à 

bord  cent  quarante  mille  honmics. 

Les  (>arthaginois  se  trouvèrent  en- 

ore  supérieurs ,  soit  en  bâtimens, 

jsoit  en  équipages.  Le  nombre  de 

|ceux-ci  s  elevoit  à  cent  cinquante 

mille  soldats  ou  matelots  ,    qui 

étoient  distribués  sur  trois  cents 

cinquante  vaisseaux.   Jamais  on 

«avoit  ,vu  sur  mer  des  armées  si 

onsidérables ;  et  lantiquité  nen 

burnit  pas  un  second  exemple. 

Les  combats  de  mer  furent  beau- 
oup  moins  fréquens  dans  la  se- 
onde  guerre  Punique,  où  ceux  de 
erre  décidèrent  de  l'empire  mari- 
ime.  Annibal  avoit  changé  l'ordre 
es  choses ,  et  la  nature  des  évène- 
ens  :  il  attiroit  sur  lui  les  princi- 
paux efforts,  et  lui  seul  inspiroit  de 
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la  tcrrcMir. Mais  le  ^cd'w  de  cr  grand 
capitaine  (lr\oii  rcdcr  à  la  fortune 
(leRome.La  malheureuse  (]art  liage 
se  vil  arraeher,  dans  son  propre 
port,  les  vaisseaux  qui  avoient  fiiit 
sa  richesse  et  sa  gloire,  (i'éioient 
aussi  ses  plus  fendes  remparts. 
Livrés  aux  flamt/u  s ,  ils  devinrent 
pour  elle  ur.  spectacle  a/Freux,  que 
lui  avoient  pré|)aréses  implacables 
ennemis.  Si  elle  en  vint  encore  aux 
mains  avec  eux,  ce  fiit  moins  pour 
leur  disputer  le  sceptre  du  monde, 
que  pour  échapper  à  une  fatale 
destruction.  Malgré  tous  les  efforts 
réunis  de  la  haine  et  du  désespoir, 
cettç  ville  ne  put  I  éviter.  / 

Les  Romains  hâtèrent  sa  ruine, 
po  il  se  débarrasser  du  soin  d'en- 
tr  '(I  il* (les  forces  maritimes.  Leur 
éducation  ,  leur  caractère ,   leur 
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^^on\t'nuM]UMit ,  coneonroieiit  'i  les 
ck''«;i>uli'r  (lu  luclier  de  la  nier,  aii- 
cpkl  ils  destinoiïMît  les  adVanehis. 
S'ils  s\'  i  loient  cux-nu mes  livivs, 
lors  (le  leurs  sanglans  dcmOlés  a\  ec 
(larthage,  celoit  plutôt  pour  la 
roruhaltre  comme  puissance  ri- 
vale, que  pour  lattaqucr  comme 
nation  commerçante. 

On  ne  doit  donc  pas  'ire  surpris 
que  les  Romains  aient  négligé  leur 
marine  ,  au  point  de  se  laisser 
iuvsulter  par  les  pirates  de  Cilicie, 
dont  plusieurs  étoient  sortis  des 
ruines  mêmes  de  (^arthagc  Ils  in- 
festèrent tous  les  parages  de  llta- 
|lie  et  de  la  Grèce,  et  menacèrent 
[Rome  de  lui  faire  éprouver  une 
cruelle  disette.  (]ette  ville  en  sentit 
si  bien  le  danger,  qu'elle  décerna 
es  honneurs  du 
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pc'e,   c]iii  purgea  la  nitVlilcrraiiée 
de  ces  brigands  audacieux. 

Après  la  bataille  navale  d'Ac- 
lium ,  qui  décida  de  Tempire  du 
monde ,  entre  deux  compétiteurs 
ambitieux,   et  non  de  celui  de  la 
mer,  entre  deux  peuples  rivaux  , 
Auguste  entretint  des  flottes  à  Ra- 
venne,  à  Misène  et  à  Fréjus.  Par  ces 
stations,  elles  étoient  toujours  prê- 
tes à  poursuivre  les  pirates  jusques 
dans  leurs  repaires  ,  maintenir  sa 
domination  dans  les  contrées  les 
plus  éloignées,  et  y  étouffer  promp- 
tement  tous  les  germes  de  sédition. 
Les  successeurs  de  ce  prince ,  au 
lieu  d'entretenir  sur  le  même  pied 
la  marine  romaine,  la  laissèrent 
dépérir;  et  lorsque  le  siège  de  Fem- 
pire  fut  transféré  à  Constantino- 
ple,  ils  se  virent  menacés  par  les 
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:rranée     ^loties  des  pcMiples  sortis  des  con- 


ed^Ac- 
pire  du 
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;.  Par  ces 
ours  prê- 
;  jusques 
ntenir  sa 
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r  promp- 
sédition. 
ince ,  au 
me  pied 
aissèrent 

e  de  Tem- 
stantino- 
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^rées  voisines  de  la  Thrace  ,  des 
mirons  des  palus  Méotides,  c*c. 
es  Vandales ,  les  Cioths ,  les  Bul- 
gares ,  malgré  les  victoires  navales 

^de  Bélisaire  et  de  Narsès,  répan-* 
irent  par-tout  la  terreur;  les  Sar- 
isins  osèrent  se  présenter  seuls 
evant  cette  nouvelle  capitale  du     ."7, 

,  r  après  JJ 

fiionde,  et  l'auroient  prise,  si  leur 
:)nibreuse  flotte  n'eût  pas  été  in- 
ndiée  par  le  feu  grégeois  ;  moyen 

ttfèrnal,  que  la  lâcheté  et  la  foi- 

Kefjse  ,  trop  souvent  criminelles , 

#LMTipressèrent  d'employer. 

^   Tandis  que  l'empire  Romain 

^crouloit  de  toutes  parts  sous  la 

iain  des  Barbares ,  Venise  s'élc- 

it  du  sein  des  ondes.  Sa  gloire  ma- 

ime  naquit  avec  elle; et  dès  son 

Iprceau ,  cette  ville  luttoit  contre 
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14  Introduction^. 
les  pirates  Esclavons.  Après  avoir 
résisté  aux  François,  et  éprouvé 
quelques  revers,  sa  puissance  s  ac- 
crut :  elle  osa  attaquer  les  Nor- 
mands et  les  Sarrasins  qui  furent 
vaincus  ;  elle  triompha  des  Hon- 
grois et  des  Narentins.  La  plus  u t  ile 
de  ces  victoires  navales ,  fut  celle 
qui  lui  soumit  ce  dernier  peuple, 
dont  les  vaisseaux  ne  cessoient  de- 
puis long-temps  d'infester  le  golfe 
Adriatique.  S'en  voyant  alors  la 
maîtresse ,  elle  équipa  de  grandes 
flottes.  Celle  qu'elle  envoya  au  se- 
cours des  premiers  Croisés ,  étoit 
composée  de  deux  cents  voiles. 
Ayant  rencontré ,  à  la  hauteur  de 
Rhodes  ,  la  flotte  des  Pisans ,  et 
voulu  lui  foire  baisser  pavillon,  il 
se  doima  entre  elles  un  combat  trèi 
vif?  dont  les  Vénitiens  sortireni 
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ictorieux.  Tournant 


tel 


ensi 
mues  contre  les  Malioinétans 


eurs 


il 


ns 


leur  firent  essuyer,  près  du  port 
le  Jafta ,  une  cruelle  défiiite ,  dont 
i|a  concjuéte  de  la  fameuse  Tyr  de- 
*j|int  la  suite.  Traités  favorable- 
ment par  les  princes  chrétiens  de 
IfOrient,  ces  heureux  républicains 
0n  obtinrent  beaucoup  de  privi- 
èjL^es  qui  étendirent  et  assurèrent 
lU'  commerce. 
v  C>elte  fausse  politique  de  la  part 
^e  ces  princes ,  devint  la  source 
es  maux  qui  affligèrent  les  (>roi« 
s.  Dès-lors  Venise,  Gènes  et  Pise 
blièrent  l'intérêt  général,  pour  se 
reraux  fureurs  de  la  jalousie  mer- 
ntile,  et  cédèrent  aux  impulsions 
lavarice.  Elles  furent  toujours 
s  empressées  de  se  battre  entre 
es.que  contre  l'ennemi  commun. 
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16  Introduction. 
et  moins  occupées  de  lui  nuire,  que 
de  ruiner  leurs  rivalcvS.  Enfin,  par 
leurs  perpétuelles  discordes  ,  le 
Levant  fiit  à  ces  trois  républiques, 
ce  que  rAmérique  et  Tlnde  sont  de 
nos  jours  aux  nations  maritimes  de 
FEuropc,  u  n  vaste  théâ  tre  sur  lequel 
l'ambition  et  la  cupidité  excitent 
sans  cesse  contre  elles  des  orages, 
et  en  préparent  pour  les  races  fii- 
tures,  victimes  de  nos  passions, 
comme  de  nos  erreurs. 

La  jalousie  que  les  Pisans  con 
curent  de  ces  privilèges,  fit  bientôi 
éclore  une  guerre  entre  eux  et  le: 
Vénitiens.  Ils  sy  bornèrent  à  à 
simples  pirateries  ,  sans  en  veni; 
à  aucune  action  décisive.  La  que 
relie  qui  divisoit  l'empereur  Fréclé 
rie  Barberousse  et  le  pape  Aie 
xandre  III,  eut  une  issue  plu  «liVi 
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'lorieiiNe  pour  Venise.  SVtant  dé- 
clarée en  fiiveur  du  pontife  ,  son 
îloge  St'hastien  Ziani  défit  Othon, 
fils  de  Frédéric ,  le  prit  avec  trente 
iic  ses  galères,  et  coula  à  fond  ou 
ifc'jla  le  reste  de  sa  flotte.  Dans  len- 
^suvlequel  ^ousiasnie  de  sa  reconnoissance, 
é  excitent    |^|exandre  présenta  au  vainqueur 

n  aiHieau  d'or.  «  Servez-vous-en, 
lui  dit  -  il ,  comme  d  une  chaîne 
i|  pour  tenir  les  flots  assujettis  à 
l^rempire  Vénitien  ;épousez  la  mer 
isans  con-   ipavec  cet  anneau  ;  et  que  désor- 
mais tous  les  ans,  à  pareil  jour. 
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s  races  fu 
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,  fitbientôi 
;  eux  et  le; 
lèrent  à  à 

is  en  venii 
e.  La  que- 
reur  Frédé 


pa  célébration  de  ce  mariage  soit 
enouvelée  par  vous  et  vos  des- 
endans.  La  postérité  saura  par-là 
ue  vos  armes  vous  ont  acquis  le 
aste  empire  des  ondes,  et  que  la 
er  vous  a  été  soumise  comme 


pape  Aie 

issue  plu  «^'épouse  l'est  à  l'époux.  >> 
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Cette  folle  prédiction,  le  délire 


es 


de  1 


orgU( 


il 


eu ,  Il  alarma 


1; 


poil 


ni  les 


Pisans.  Non -seulement  ils  pour- 
suivirent ,   dans  tous  les  parages 
de  la  méditerranée,  les  bâlimens 
Vénitiens  ;  mais  encore  ils  osèrent 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  golfe 
Adriatique,  et  résolurent  de  s'eni. 
parer  de  quelque  poste ,  pour  y 
dominer.  Pôle  tomba  entre  leurs 
mains;  et  la  possession  leur  en  au- 
roit  été  très  avantageuse ,  si  Venise 
les  efit  laissés  s'y  affermir.  A  peine 
1,98.    sa  flotte  se  fut-elle  présentée  dcvani 
cette  ville,  quelle  attaqua  larniéf 
navale  de  Pise,  et  la  mit  en  fuite. 
Arrivée  à  la  hauteur  de  Modon 
celle-ci  ne  pouvant  se  débarrasse! 
des  ennemis  qui  la  suivoient  dt 
près,  s  engagea  dans  une  actio' 
malheureuse.  Elle  porta  à  la  paii 
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(S Pis.'ins, (jiii , clans  la siiilc, ne pa- 
)issenl  plus  sur  la  mer,  (pie  pour 
ensant;lafitcr  par  leurs  cliHcrt  nds 
ver  les  (iéuois. 
La  durée  de  la  rivalité  de  ees 
u\  ])euplescomniereans,  devoit 
turellenient  dépendre  de  Tégalité 
ec  lacjuelle  leurs  forces  se  balan- 
ient  :  eejiendanl  lesPisans,  quoî- 
le  fort  inférieurs,  se  soutinrent 
ndant  sept  guerres ,  et  plus  d'un 
si  Venise    «iècle ,  contre  des  ennemis  puis- 
ir.  A  peine   aàns  et  souvent  victorieux.  Dans 
itée  devant  |§s  cinc]  premières ,  l'acharnement 

s  deux  partis  ne  produisit  aucun 

ènement  décisif;  mais  à  la  sî- 

pme ,  la  flotte  de  lempercur  s'é- 

t  jointe  à  celle  de  Pise ,  les  Gé- 

is  furent  battus;  et  une  partie    ^^*'» 

sacré  collège ,  qui  étoit  à  bord 

leurs  galères,  tomba  au  pouvoir 
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20  Introduction. 
des  vainqueurs.  Ce  succès  fut  plus 
éclatant  qu'utile  :  il  n  aurcit  pu  pré- 
server Pise  du  joug  de  sa  rivale , 
sans  les  troubles  dont  celle-ci  fut 
agitée  ;  et  ce  fut  uniquement  pour 
s'en  garantir,  que  les  Pisans  recom- 
mencèrent des  hostilités  dont  ils 
furent  la  victime. 

Leur  flotte ,  après  avoir  répandu 
dabord  lalarme  jusques  dans  les 
murs  de  Gènes,  fut  att^iquée  près 
de  Mélora ,  par  Hubert  Doria.  Le    ^Vcc 
combat  s'engagea  avec  d'autant    *^"' 
plus  de  fiireur,  que  le  sort  d'un  dej 
deux  peuples  voisins  et  rivaux  en 
dépendoit.  Les  Pisans  succombè- 
rent ;  et  leur  perte ,  soit  en  hom- 
mes, soit  en  vaisseaux,  fut  si  con- 
sidérable ,   que  leur  haine  devin:  | 
impuissante ,  et  leur  ruine  inévita- 
ble. Ces  républicains,  qui  avoiei;  y^ 


ilil;^ 


m  I 
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f^mpté  la  nouvelle  ('arthap;c,  pris 
Ivracusc,  nienacéCTènese.  /enise, 
âgé  laSicile,  haUu  les  Sarrasins, 
occupé  la  (iorsc  ,    la  Sardai^ne , 
de.  se  virent  bientôt  réduits  aux 
•oites  limites  de  leur  ancien  ter- 
Loire,  sans  port,  sans  marine  et 
ins  liberté. 

Les  (jénois  n  etoient  pas  encore 
i^barrassés  de  ces  opiniâtres  enne- 
fis,  qu'ils  se  trouvoient  aux  prises 
^  ec  d  autres  plus  formidables.  Les 
(en  i tiens  s'étant  alliés  avec  les 
i'ançois  ,  j)our  faire  la  conquête 
rem])irede  Constantinople,  s'é- 
fienl  réservé  toutes  les  îles  de  l'Ar- 
lipel,  et  les  ports  de  la  Romanie, 
ir  un  article  du  traité  qu'ils  se 
itèrent  de  mettre  en  exécution, 
les  ,  menacée  par-là  de  perdre 
commerce,  éprouva  les  senti- 
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mens  convulsiTs  de  la  jalousie  mer- 
canlile.  Ils  se  maniicslcTeiit  clans  la 
ville  d'Acre,  dont  les  deux  nations 
rivales  se  chassèrent  (our-à-lour. 
Les  Vénitiens  ayant  hri'ilé  les  vais- 
«158.  seaux  marchands  des  Génois  dans 
le  port,  se  virent  exposés  à  leur 
vengeance.  Elle  ne  fut  nuisible  qu'à 
ces  derniers  :  après  la  perte  dune 
bataille  navale  ,  leurs  magasiiiii 
furent  pillés,  et  leurs  maisons  sac 
cagées. 

Le  pape  engagea  les  Génois  c 
les  Vénitiens  à  mettre  bas  les  ai 
nK's.  Us  ne  lardèrent  pas  à  les  1  c  ^  c 
prendre;  les  uns  voulant  attenter   l^  rci 
la  prétendue  souveraineté  de  leur  '^i 
adversaires  sur  le  golfe  Adriaticjiii  ^  '^iil 
et  les  autres  étant  résolus  d'iiUcr  '^'^^ 
dire  à  leurs  rivaux  la  .uivigalion  di  P%> 
mers  du  Levant.  Pour  exécuten  ^^P^^ 
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ernicr  projet,  Jaccjiies  Handolo, 
niral  Vénitien, él.il>l il  sa croisicre 
l'entrée  du  etUial  Je  Mahhe,  et 
jterceple  tous  les  hiiliniers  de 
Gènes.  (>e(te  ville  se  liate  de  faire 
§0rlir(les()ii  |)ort  une  flotte  qui  est 
4|finie  près  de  Trapaui.  Une  se-  1154. 
bnde  n  a  pas  un  meilleur  sort,  sur 
côtes  de  Syrie.  Déchirée  dans 
n  propre  seiu  par  les  factions  , 
cu])ce  encore  au  dehors  par  ses 
mêlés  avec  les  Pisans,  cette  répu- 
que  iro|)posa  plus  à  sa  rivale  que 
^bibles  e/iorts ,  et  ne  remporta 
c  lie  aucun  avantage  important, 
repos  lui  étoit  nécessaire  :  elle 
t  l'obtenir  par  une  trêve ,  qui 
fut  })as  observée  scmpuleuse- 
nl.  Elle  duroit  néanmoins  de- 
s  douze  ans,  lorscjue  les  Véni- 
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,     ,  „. ,  tiens  la  rompirent,  dans  l'espoir  de 
executeu    ^  .1  r 


;i;'i 


■'i\\ 


1,11 


î4     Introduction. 

f  lire  clianf:;crla  dcslinée(k'Pisc,p.ir 
une  puissante  diversion,  llsordon 
ncrent  à  leurs  «généraux  d  a((ac|iicf 
les  possessions  de  Gènes.  Ils  pi'. 
lèreiit  le  fanxhourg  dePéra  (jue  st^ 
marchands  oceupoient,  et  prirent 
(^affa  qui  les  rendoit  maîtres  de  h 
mer  noire.  Dépareilles  hostilités  m 
pouvoient  rester  impunies,  les  (ic 
nois  ayant  une  marine  puissante 
Dans  la  guerre  qu'ils  vcnoient  d 
terminer  glorieusement  avec  Pise 
ils  avoient  eu  jusqu'à  six  cents  na 
vires  à  la  mer.  On  peut  jugei^dc 
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grandeur  de  ces  bâti  mens ,  par  1'  ^^     , 
quipage  qu'il  falloit  pour  les  m   j^    . 
nœuvrer.  Les  galères  du  preniit  i^^pi] 
rang  portoient  alors  quatre  cci;  ujL  i  -i  ^ 
matelots  ou  rameurs  ;  celles  du  s: 
coud  rang,  trois  cents;  et  les  a; 
très  dévoient  en  avoir  au  moi    ^  ^      , 
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eux  ceiils  soixante,  pour  entrer 
n  ligne ,  et  être  bien  armées.  A 
tte  époque ,  et  depuis  le  corn- 
encensent  des  Ooisades,  lart  de 
Il  construction  navale  avoit  (ait 
dts  progrès  sensibles.  On  avoit  vu 
dbns  la  Méditerranée  des  navires 
liontés  de  quinze  cents  bommes  ; 
É^ais  ils  ne  scrvoient  qu  au  trans- 
rt  des  troupes ,  ou  à  celui  des 
lerins  faj, 
%  Avec  des  forces  maritimes  si 
sidérables,  Gènes  devoit  faire 
ijer  cheràsesetmemis  leurs  suc- 
précoces.  EnefTet,  trop  assurés 
vaincre,  ils  furent  vaincus  dans  1295. 
élèbre  journée  de  (]orzole,  où 
bileté  de  Lampa  Doria  triom- 
de  la  présomption  d'André 
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Dandolo.  Dix  c;al( 


il( 


lenicnt 

échappèrent  à  la  défaite  de  la  flotte 
Véniliemie,qui  étoit  composée  de 
cent  navires  de  celle  espèce.  La- 
niinil  ne  put  sur\  ivre  à  sa  honte, 
et  se  tua  de  désespoir. 

La  consternation  que  ce  malheur 
avoit  répandue  à  Venise,  fut  aug- 
mentée par  la  nouvelle  d'une  autre 
défaite,  dans  le  détroit  des  Darda- 
nelles. Il  ny  eut  plus  alors  d autre 
ressource  que  la  paix.  Gènes  lac- 
corda  généreusement  à  sa  rivale, 
qui ,  occupée  de  la  guerre  contre 
les  Tarentins,  et  épuisée  par  les 
ravages  de  la  peste  ,  ne  chercha 
point  à  la  violer.  Mais  les  Génois 
profitant  de  ces  circonstances ,  et 
du  cahne  intérieur  dont  ils  jouis- 
soient ,  résolurent  de  s'emparer  du 
commerce  exclusif  de  la  Mer  noire, 
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I  sur  laquelle  ils  prélendoient  avoir 
le  même  empire  que  Venise  dans 
le  golfe  adriatique.  En  consé- 
quence ,  ils  prirent  fous  les  bati- 
mcMis  de  cette  ville ,  les  emmenè- 
rent au  port  de  (>affa,  et  refiisèrent 
constanuuent  de  les  restituer. 

Malgré  la  justice  de  leur  cause , 
et  la  victoire  de  Marc  Morosini  leur 
général,  près  de  (>ariste,  les  Véni- 
tiens se  déterminèrent  avec  peine 
à  la  guerre  :  ils  en  sentoient  tous 
les  dangers;  et  pour  les  prévenir» 
ils  firent  alliance  avec  les  Grecs  et 
les  Arragonois.  De  leurs  forces  réu- 
l  nies  ,    on  composa  une  flotte  de 
I  cent  dix  galères,  quePagauDoria, 
*  avec  soixante  -  quatre  bâtimens , 
vint  insulter  dans  le  bosphore  de   »  352. 
Constantinople.  L'action  ne  com- 
mença que  sur  le  déclin  du  jour,  et 
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dura  toute  la  nuit.  Enveloppes  d  e- 
paisses  ténèbres,  les  vaisseaux  des 
deux  armées  s  abord  oient  ou  se 
heurtoient  avec  violence.  Au  lever 
delaurore,  un  spectacle  d'horreur 
frappa  les  yeux  des  combattans  :  la 
surface  de  la  mer  éloi  t  tei  n  te  de  leur 
sang,  et  couverte  de  membres  épars 
ou  de  cadavres;  on  y  voyoit  flotter 
de  toutes  parts  des  rames ,  des  an* 
tenues ,  et  des  débris  de  toute  es- 
pèce. Les  Grecs  s  etoient  enfuis  au 
premier  choc  :  leurs  alliés  ,  sans 
être  découragés  par  cette  lâcheté, 
avoient  continué  de  se  battre,  et 
s'étoient  empai'és  de  treize  galères. 
Le  brave  Doria  finit  par  leur  en  re- 
prendre dix,  et  leur  en  faire  perdre 
quarante-quatre ,  plus  de  la  moitié 
de  leur  flotte.  Sa  victoire  fut  coni" 
plète,  mais  si  sanglante,  quelle 
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causa  un  deuil  universel  à  Gènes 
Icommc  à  Venise.  Ses  compatriotes 
lui  otèrent  le  commandement;  et 
ceux  de  son  adversaire,  Nicolas  Pi- 
sani,  eurent  la  magnanimité  de  lui 
lîonsen  er  le  sien.  Il  la  justifia  par 
|e  succès  éclatant,  dont  Timpru- 
Idence  d'Antoine  Grimaldi  lui  four- 

a. 

it  Ibccasion ,  à  la  hauteur  de  Ca- 
[liari.Pisani  ternit  lagloire  de  cette 
ournée,  en  n'épargnant  personne, 
t  faisant  jeter  à  la  mer,  officiers , 
ioldats  et  matelots. 
I  Les  Génois  furent  sî  accablés  de 
|ette  défaite,  qu'ils  se  donnèrent  à 
l'archevêque  de  Milan;  mais  repre- 
ant  bientôt  courage,  ils  armèrent 
ne  nouvelle  flotte,  et  en  donnèrent 
conduite  à  leur  ancien  général 
agan  Doria.  Cet  amiral  surprit  à 
JPorlolongo,surIes  côtes  deMorée, 
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trente -cinq  galères  vénitiennes, 
dont  la  plus  grande  partie  des  équi- 
pages étoit  à  terre  :  il  s  empara  de 
toutes ,  à  lexception  d une  seule. 
Des  ordres  de  la  république  lem- 
pcc lièrent  de  profiter  de  cet  avan- 
tage signalé,  qui  néanmoins  pro- 
cura à  sa  patrie  une  paix  honora- 
ble. ,  '  i 

La  possession  de  Tile  de  Té  né- 
dos  ne  tarda  pas  à  être  le  prétexte 
d  une  nouvelle  rupture ,  dont  les 
suites  causèrent  les  plus  vives  alar- 
mes à  Venise.  Sa  flotte,  aux  ordres 
de  Victor  Pisanî ,  fut  battue  près 
de  Pôle,  par  Lucien  Doria,  chez 
qui  les  vertus  rehaussoient  Thabi- 
leté  et  la  valeur.  Au  sein  de  la  vic- 
toire ,  il  tomba  sous  les  traits  des 
ennemis,  etfut  remplacé  par  Pierre 
Doria,qui  avoit  moins  de  prudence 
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pie  d  audace.  Le  renfort  considé- 
able  qu'il  anienoit,  l'engagea  à  s  a- 
%ancer  du  côté  de  Venise  ;  et  à  six 
licMics  au  sud  de  cette  ville,  il  se  ren- 
dit maîlrc  de  Chîozza.  Dès  que  les 
énitiens  en  finent  informés,  ils 
unirent  tumultueusement   aux 
rmes  :  à  chaque  instant,  ils  s'at- 
ndoientde  voir  arriver  Tennemi  à 
urs  portes.  Les  vieillards,  les  fem- 
lies  el  les  en  fans  cherchoient  déjà 
n  as  vie  dans  les  temples.  Le  sénat 
iiiontra  plus  de  courage;  il  fît  tra- 
failler  avec  la  plus  grande  activité 
larmement  des  vaisseaux ,   qui 
■estoient  dans  le  port.  Avant  d'y 
iionter ,  les  matelots  mirent  pour 
ondition,  qu'on  rendroit  la  liberté 
||  Victor  Pisan î ,  gémissant  dans  les 
rs  depuis  sa  défaite,  et  qu'on  lui 
llonneroit  le  commandement  de 
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armée  navale.  Ce  général  sortit  de 
prison ,  et  oublia  les  injustices  de 
sa  patrie,  qui  lui  dut  son  salut.  Les 
avantages  qu  il  remporta,furent  au. 
tant  le  fruit  de  son  habileté,que  Tcf. 
fet  d'un  nouveau  moyen  de  deslruo 
tion ;  lusage du  canon  dont  il avoit 
fait  les  premiers  essais  dans  la  Mé- 
diterranée ,  peu  de  temps  avant  la 
bataille  de  Pôle.  Cette  arme  coûta 
la  vie  à  Doria.  Une  partie  de  ses 
troupes,renferméedans  les  murs  de 
Chiozza,  et  attaquée  par  le  brave 
Charles  Zéno ,  se  trouva  bientôt 
réduite  aux  plus  dures  extrémités, 
Après  plusieurs  exploits  mésnora- 
blés  de  part  et  d  autre ,  les  Génois 
manquant  de  munitions  et  de  vi- 
vres, se  rendirent  à  discrétion, 
et  livrèrent  plusieurs  de  leurs  ga- 
lères qui  n'avoient  pu  s'évader. 
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Ces  succès  achetés  par  tant  de 
)érils,  ne  rendirent  point  Venise 


itraiïable:  le 


passe 


lui  fit 


crani 


dre 


lonr  l'avenir, et  elle  se  hâta  de  faire 

)a  paix  avec  sa  rivale.  L  une  et  lau- 

fe  en  vinrent  encore  aux  mains, 

)ur  la  dernière  fois  ,    dans  une 

jouvelle  guerre  ;  mais  il  ny  eut 

icune  action  importante;  et  de- 

kuis  cette  époque,  Gènes  ne  pensa 

lus  à  lempire  de  la  mer.  Toujours 

>ttant  entre  la  licence  et  la  liber- 

j^-^  loin  de  chercher  dans  la  suite  à 

>mmander  aux  autres,  elle  ne  s  oc- 

ipa  long -temps  qua  se  trouver 

?s  maîtres ,  et  ne  put  jamais  se 

)umettre  à  aucun. 

Dans  moins  d'un  siècle,  la  puîs- 

^nce  et  la  richesse  des  Vénitiens 

fccrurent  au  point  de  les  rendre 

jRirmidables  à  l'Europe    entière. 
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Possesseurs  des  ilcs  de  (Chypre  et 
de  (Candie,  de  plusieurs  places  im- 
portantes dans  le  Levant,  des  cinq 
meilleurs  j)ort8  du  royaume    de 
Naples,  sur  le  golfe  adriatique, 
c!es  villes  maritimes  de  la  Roma- 
gne,  ils  jouissoient  dun  commerce 
florissant  et  très-étendu ,  depuis  le 
fond  de  la  Mer  noire ,  jusqu'aux  ri- 
vages  de  l'Angleterre.  Leurs  flottes 
étoient  nombreuses  et  bien  équi- 
pées  ;  d'habiles  ouvriers  remplis- 
soient  leur  arsenal ,  et  seuls  ils  ex 
celloient  dans  l'art  de  la  construc- 
tion navale  ;  des  matelots  habile; 
et  expérimentés  ,   deschiourme 
composées  de  gens  vigoureux  e 
infatigables,  les  C  hypriots,  les  (  'ac 
diots  et  les  Esclavons,  rendoieiii 
leurs  forces  maritimes  supérieure? 
non-seulement  à  celles  de  l'Europe 
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us  assurée,  que  ces  républicains 


bli 


\e  trou  voient  alors  sans  rivaux.  Les 
Pisans  étoient  ruinés,  depuis  leur 
llssujétissement  auxFlorentins;  dé- 
pendans  de  la  France,  ou  du  duché 
àe  Milan ,  les  Génois  voyoient  sans 
lonte  leurs  amiraux  et  leurs  mate- 
)ts  au  service  des  princes  étran- 
rers;  les  Anagonois  n  ayant  plus 
[heureux  et  brave  (>alabrois ,  Ro- 
T  de  Lauria ,  pour  les  comman- 
ler,  avoîent  perdu  leur  marine; 
ïsTurcs  n'en  teiidoient  rien  encore 
la  guerre  de  mer;  et  les  Mam- 
lelucs,  dont  lempire  sur  le  déclin 
mchoit  au  moment  de  sa  destruc- 
•n  ,  avoient  cessé  d  être  redou- 
kbles  sur  cet  élément. 
Les  Vénitiens  senloient  trop 
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n  ctoicnt 
se  croire  obligés  d'être  justes  à  IV. 
gard  des  nations  comnierranlcs: 
ils  exercèrent  sur  elles  des  pirate- 
ries  si  révoltantes,  cjifHclian,  am. 
lassadeur  de  France,  ne  ciaignit 
j  as  de  les  comparer  aux  niqnstrcs 
marins ,  aux  écueils  et  aux  tem- 
pêtes. A  travers  les  invectives  dont 
est  rempli  son  discours  prononce 
devant  la  diète  Germanique,  on 
y  découvre  de  tristes  vériiés,  ei 
on  y  voit  à  quel  point  ils  s  etoieiit 
attiré  la  haine  générale.  Aux  yein 
de  ce  ministre,  leur  cérémonie  des 
épousailles  de  la  n>er  n  est  qu'un 
acte  d  arrogance  et  de  démence, 
inconnu  jusqu  alors,dont  eux  seuls, 
héritiers  de  Tavidité  et  delà  cruaiKé 
de  leurs  pères ,  étoient  capables.  H 
les  accuse  de  troubler  le  coamaerce 
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1res,  po>ir  ^ÊL  foules  les  nations,  pour  sVii 
justes  à  lï'-  fSnp.irer:  d'axolr  sans  cesse  trahi 
uereantes:  |L  inu''n''ts  des  clirétieiis ,  et  sacri- 
des  piralc.  fy  à  une  jalousie  nierranlile,  leur 
Iclian,  am.  salut  dans  les  croisades,  et  celui 
ne  ci'aignit  d^Clonstantinople  pendant  le  der- 
IX  mQiistrcs  i||pr  siège  de  celte  ville,  par  les 
t  aux  teni-  ^TÉircs.  Enfin,  Hélian,  après  avoir 
'ctivcs  dont  A^osé  tous  les  projets  qu'une  am- 
s  prononce  Baion  active  et  insatiable  avoit 
inique ,  on  &lt^s  à  Venise,  révèle  les  vices  de 
véri  iés ,  et  son  gouvernement, et  la  corruption 
ils  setoient  dfses  mœurs  faj;  malheureux  ef- 
e.  Aux  yein  fes  d  une  trop  grande  prospérité, 
rémoniedes  ^Plusieurs  princes  de  l'Europe 

n'est  qu'un  inspirèrent  contre  elle,  et  réso- 
e  démence,  liJfent  la  perte  de  cette  ambitieuse 
>nt  eux  seuls,  r^nblique.  Elle  ne  dut  sa  conser- 
dela cruauté  v^tion  qu'à  leur  discorde.  Néan- 

capables.  Il  P^""^^  quelles  sommes  d  argent 

e  commerce      ^^^  yoyex  la  note  1 1 1. 
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lie  lui  en  conta -t-il  pas!  Que' 
flols  de  sang  ne  répandil-elle  pa' 
dans  celle  gnerre  dont  la  fimu  .'< 
ligne  de  ('ambrai  fut  la  cause.  Mai 
il  étoil  plus  facile  à  Venise  d  eclia[ 
per  à  de  pareils  dangers,  que  d  cv 
ter  celui  donl  les  Portugais  la  mf 
nacoient,  en  franchissant  le  (la 
de  Bonne-espérance.En  vain,  poi 
les  traverser  dans  leurs  élahlissc 
mens ,  le  sénat  envoya-t-il  des  in 
génienrs,des  ouvriers  de  son  a:  ^ 
senal ,  et  des  munitions  de  gucn 
au  Soudan  d'Egypte,   et  au  Sa 
morin  de  (>alicut  ;   ces  moyc 
n'annonçoient  que  le  désespoj 
la  foiblesse.  Les  richesses  de  i. 
nivers   coulèrent   dans    de   iv 
veaux  canaux  ,    et  passèrent  e 
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isèrent  delreconipU's  parmi  les 
issances  mari  limes.  Il  n  est  |)res- 
le  plus  resté  à  leur  \  ille  (jue  son 
dtepoiisme  aristoeraticjue  et  ses 
iobuisiieurs  d elat ,  son  carnaval 
ses  courlisannes. 
.es  Turcs  avoient  déjà  fliit  sur 
nise  plusieurs  conquêtes,  et  la 
ruu oient  de  leur  joug.  I  iers  des 
ces  de  Barberousse,  de  Dragut , 
. ,  ils  espéroieni  de  1  étendre  sur 
liÉile  l'Europe  chrétienne,  lorsque 

«bataille  de  Lépante  fit  évanouir  1571; 
îs  <\s  vastes  desseins.  La  flotte 
lomane  éloit  composée  de  deux 
Us  soixante  galères  ou  bâtimens 
âmes  ;  et  celle  qu  on  y  opposa , 
n  avoit  qu'environ  deux  centvS. 
is  Jean  d' Autr'^  he  qui  la  com- 
ndoit,  se  trou\  oit  secondé  par 
Ifr fameux  André  Doria,  Génois, 
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et  le  brave  Michel  Barbarigo ,  V 
.iiitien.  Les  deux  armées,  suiva 
rancienne  tactique  navale  ,   fo 
moient  deux  espèces  de  croissani  ^J| 
dont  les  extrémités  éloîcnt  en  of  j^,- 
position  les  unes  aux  autres.  L'ai  ^* 
gauche  des  Chrétiens ,  aux  ordn 
de  Barbarigo,  attaqua  avec  ta 
de  vivacité  et  de  bonheur  lai 
droite  des  Turcs ,  que  la  plupa 
des  vaisseaux  s  échouèrent.  Doi 
étant  trop  au  large ,  donna  le  teni[ 
à  laile  gauche  des  ennemis ,  ( $q^ 
se  porter  sur  le  corps  de  béitaillec  fi^ 
Jean  d^ Autriche.  Elle  y  eut  d  abor  "     ' 
quelque  avantage  ;  mais  craignai  | 
d  être  attaquée  par  le  général  G 
nois,  qui  arrivoit  vsur  elle,  son  con 
mandant  prit  la  fuite  avec  trenlnA 
galères,  les  seules  qui  échappcreETi 
dans  ce  combat  meurtrier.  Le  bien 
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irétiens  abordèrent,  prirent,  cou- 
Mit  à  fond,  ou  brrilèrent  toutes 
autres.  En  un  instant,  la  mer 


aux 


ordn 
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bar i go,  Vt 
ées,  suivar 
lavale  ,   foi 

ie  croissani  $e|trouva  couverte  de  cadavres  et 
oient  en  Of  dij^^ébris.  Ce  fut  alors  que  le  capi- 
autres.  Uai  ^^i  Bâcha  montra  toute  1  énergie 

on  ame  :  il  soutint,  pendant 
tre  heures ,  les  efforts  de  quatre 
seaux.  A  la  fin,  se  voyant  sans 
es,  sans  gouvernail  et  presque 
équipage,  ce  général  sauta  à 
d  un  brigantin ,  où  il  fut  tué. 
année  ne  résista  plus,  et  le  car- 
e  en  devint  si  grancf,  qu  a  peine 
!  y  eut  d  aboi  fcllaive  du  vainqueur  en  épargna» 
lais  craignai  t-#la  sixième  partie, 
e  général  G  Cette  victoire  mémorable  surics 
elle,soncor.(]Momans,  diminua  leurs  forces 
c  avec  treri  iwales.  Elles  furent  anéanties  par 
i  échappèrei  ri||3ortante  révolution  qui  alloit 
eurtrier.  Lt  bientôt  s  opérer.  La  Méditerranée 


ua  avec  tai 
onheur  Tai; 
ue  la  plupï 
uèrent.  Dor 
onnaletemi 
ennemis ,  [ 
de  bat  ai  liée 
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avoit  élé  jnsqiralors  le  théâtre  1^1 
la  rivalité  niaritiip^*  des  nati(m 
il  falloil  nécessairement  le  tnir 
porter  ailleurs  ,  Tltalie  et  la  Grigvi 
cessant  crêtre  au  centre  du  iiionjjg  ^t 
commerçant,  et  n étant  plus  (jg. 
dans  un  coin  de  Tunivers,  pai| 
découverte  du  passage  aux  ln(!.|. 
el  parcelle  de  r/\mérique.Ccs  de. 
évènemens  venoitnt  d'ouvrir  ji, 
peuples  occidentaux  ('  ^\Eurojj|^| 
les  barrières  de  TOcéaii  qu'ils  fnau^c 
chirent  pour  chercher  de  For  c! 
l'argent,  au  prix  des  dangers  et 
crimes  de  toute  espèce.  ^( 

L'Espagne  seule  jouissoit  dei 
funestes  richesses,  lorsque  les  H4] 
landois  secouant  son  joug,  voiil 
rent  les  partager  avec  elle.  Les.^éi 
glois,  instruit?  par  les  courses  Bj 
leurs  navigateurs  ,  eurent  bicii^ffijiis 
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lénie  ambition.  Jusqu'à  celte 
me,  re  dernier  peuple  n'avoit 
guerre  maritime ,  (jue  pour 


irer 


la 


communication  de  son 


ec  les  provinces  dont  il  jouîs- 
n  France ,  ou  pour  exercer  sa 
particulière  contre  les  habi- 
de  ce  royaume.  Si ,  dans  ces 
iers  temps ,  il  eut  quelques 
ntions  h  Tempire  de  la  mer, 
oins  ne  s'étendirent -elles  pas 
là  des  Sorlingues.  Des  vais- 

ècfoibles,  mal  armés.,  rassem- 
avec  peine,  souvent  même 
es  de  ses  voisins,nepouvoient 
er  leur  prépondérance  sur  cet 

ent.  Les  avantages  précaires 
fructueux  que  l'Angleterre  y 
ortoit ,  étoient  plus  propres  à 
son  orgueil ,  qu'à  établir  sa 
ance. 
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Les  vrais  fondemens  n'en  fur 
jetés  que  sous  le  rogne  fortunée^' 
lisabeth.  Ebranlés  par  la  foible'^P] 
de  Jacques  premier,ils  auroientP*^^ 
anéantis,  si  Cromwel  navoitcu^^^'ê 
térèt  de  les  raffermir.  Voulante' 
server  cette  activité  que  les  tr^^ 
blés  avoient  réveillée  dans  \^ 
de  ses  compatriotes ,  ou  en  détr 
ner  les  effets  de  sa  tête  crîmine*^ 
cet  heureux  tyran  porta  leurs  !^ 
ces  vers  les  entreprises  maritin"^^ 
Il  fît  naître  chez  eux  cet  esprit*^ 
rivalité,  et  fomenta  cette  aiil 
tion,  qui,  du  bord  de  labyme^  ^ 
ils  étoicnt  près  de  tomber,  IcsJ^fr 
va  au  plus  haut  degré  de  glolir 
de  prospérité. 

Les  Angloîs*  montrèrent  'ê 
leur  énergie  dans  les  trois  guer 
consécutives  qu'ils  eurent  coi^B 


TION. 

3ns  n'en  fii 
ne  fortuné  i 
)ar  la  foible 
ilsauroicnt 
^Inavoitci:^'^^ 
r.  Voulante 
t  que  les  ti"*' 
ée  dans  V 
,  ou  en  délc 
tête  cri  mine'' 
Dorta  leurs 
ises  maritirr^ 
IX  cet  esprii 
ta  cette  an 
de  labyme 
tomber,  les 
'gré  de  gloii 


Introduction.     45 

Ilandc,  dont  les ricîiesses  ex- 


ontrèrent  lo 
es  trois  guer 
s  eurent  cor 


nt  leur  envie.  (]j  ne  fut  pas 

l,(ju'ils  parvinrent  à  trioui- 

de  cette  république.  Que  de 

ne  leur  coûta  pas  alors  le 

re  des  mers  î  Que  d  efforts  rui- 

ne  firent- ils  pas  pour  le  cou- 

.'lorsqu'ils  furent  sur  le  point 

le  voir  arracher  par  les  Fran- 

leurs  éternels  rivaux,  sous  le 

mémorable  de  Louis  X I V, 

çcesseur  de  ce  prince  chercha 

à  leur  disputer  ce  sceptre, 

défendre  ses  anciennes  pos- 

ns.  Depuis  long-temps  TAn- 

re  les  envioit,  trop  persuadée 

étendue  du  territoire  est  îa 

re  de  la  grandeur  des  nations. 

n  attachement  à  cette  fausse 

e  vient  de  Tentraîner  dans 

erre  dontrissue  lui  a  été  fu- 
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ncslc.  Les  François  y  ont  comba!^ 
avec  autant  de  générosité  que 
succès,pour  la  liberté  des  mers.l 
peuples  de  TEurope  en  ont  al|el|f 
senti  la  nécessité,  et  connu  erriofj 
leurs  véritables  intérêts.  Quels(F| 
soient  désormais  les  effbrts  des. 
glois ,  quels  que  puissent  être  le] 
succès  à  lavenir,  un  nouveau ^|| 
tême  de  politique  leur  ôte  jusii 
Tespoir  de  recouvrer  leur  an(L^ 
despotisme ,  et  d'accroître 
forces  maritimes  ,  dont  la  fit 
grande  élévation  se  trouve  fixcM 
traité  de  Paris ,  où  je  crois  en  û 
séquence  devoir  terminer  lîi 
toire  des  progrès  de  leur  p; 
sance  navale.  >i 

On  y  verra  que  depuis  la 
mière  guerre  contre  la  Hollap>©i 
sousCromwel,  lesAngloisdoiW^ 


TION. 

ontconiba;^ 
rosi  lé  que 
klesmers.l 
'  en  ont  a! 

't  connu  errM 
•èls.  QuelstÇi 
cttbrlsdcsfc 
ssentêtreki 
n  nouveau 
eur  ôte  jus^ 
er  leur  an(l/| 
accroître  Id 
dont  la  ph 
trouve  fixoi* 
e  crois  enfl 
terminer  1h 

de  leur  pîll 
>u 

depuis  la 
re  la  Holla^l 


I  N  T  R  O  n  U  C  T  T  O  N.       47 

auiant  à  la  force. 


rs  su  ce  (.'S 


m  nombre  de  leurs  vaisseaux, 
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)hjt 


lit 


di 


s  la  rcNolulion  (|ui  lu  perdre 

[ônc  à  Ja((jues  II,  celte  supé- 

ité  leur  ihl  disj)u(ee  par  les 

^•ois.  Elle  ne  parut  réellement 

[appartenir  (ju  au  commence- 

de  ce  siècle.  Les  bâtimens  de 

lante  canons  devinrent  alors 

foibles  pour  entrer  en  ligne. 

de  la   construction  navale 

ïi  de  uis  rendu  les  abordages 

Idifficilcs ,  tout  se  décide  au- 

Thui  dans  les  combats  de  mer, 

lartillerie.  On  ne  peut  donc  y 

foyer  que  des  navires  de  force. 

tôt  ceux  de  soixante  -  quatre 

|s  de  canon  cesseront  de  paroî- 

ms  nos  armées  navales,  com- 

k  dorénavant  de  vaisseaux  à 


Angloisdoi*^#i^onts,  ou  de  navires  du  troi- 
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48     Introduction. 
sième  rang,  montés  de  soixam^ 
quatorze  et  de  quatre -vingt  c: 
nons.  Tous  les  autres  d  un  rang- 
fërieur,  ne  seront  employés  qu'ai 
croisières  ,    aux  convois  et  a 
corps  de  réserve.  Loin  d  augniciv 
ses  forces  navales ,  on  sera  obi 
de  les  diminuer  ;  et  on  peut  préd 
qu a  lavenir  aucun  peuple  ne sf 
en  état  d  armer  plus  de  cent  va 
seaux  de  ligne.  La  rareté  du  bo 
la  disette  de  matelots ,  et  sur-t( 
lepuisement  des  finances,  rendf 
de  jour  en  jour  moins  facile  un 
croissement  de  puissance,  qui 
sage  politique  désapprouve. 

Pour  qu  une  nation  puisse  as 
rer  à  l'empire  des  mers,  il  fnuV 
cessairement  qu'elle  habite  i; 
contrée,  où  la  situation ,  lap 
fondeur,  la  sûreté  et  le  nombre 
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orts  ,   soient  des  présens  de  la 

ature.  L'Angleterre ,  la  France , 

Espagne,  sont  les  trois  seuls  étals 

î  jouissent  de  ces  précieux  avan- 

ges  en  Europe.  Les  contrées  sep- 

ntrionales  de   cette   partie  du 

onde ,  trop  reculées  et  environ- 

es  de  glaces  un  certain  temps  de 

nnée,n  obtiendront  jamais  que  le 

ond  rang  parmi  les  puissances 

ritimes.  La  Hollande  ,  qui  eut 

|j|trefois  le  premier,  ne  peut  plus 

rétendre,  malgré  tons  les  efforts 

e  son  industrie  et  son  commerce 

rendent  capable  de  faire.  Ses  cô- 

investies  de  bancs  de  sable,  of. 

nt  des  hav  res  très-peu  profonds. 

st  donc  aussi  difficile  d  y  mettre 

1  de  grands  navires ,  que  de  les 

aire  sortir.  Les  plus  forts  qu'on 

Tome  L  ,       C 
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y  voit,  sont  du  (roisitmeiang;  en- 
core ne  les  construil-on  qu  a  varan- 
gue plaie  ;  ce  qui  les  fait  dériver 
beaucoup  :  inconvénient  très -fâ- 
cheux dans  une  action.  Ainsi,  for- 
cés à  ne  plus  ambitionner  la  pré- 
pondérance navale,  les  Hollandois 
ne  doivent  chercher  Cju  a  s  allier  à 
l'une  des  puissances  belli^érenles , 
ou  plutôt  à  demeurer  neutres  dans 
leurs  différends,  dont  ils  ne  man- 
quent jamais  de  retirer  quelque 
avantage. 

Les  Anglois ,  les  François  et  les 
Espagnols  ont  un  égal  intérêt  à  la 
conservation  de  cette  république 
ftdérative  :  ils  ne  pourroient  la 
détruire ,  sans  rompre  un  équili- 
bre ,  dont  le  salut  de  TEuropc 
dépend  nécessairement.  Si  la  ri- 
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valilé  (le  CCS  nations  vcnoit  à  ces- 
ser, pcut-rire  ne  larderoit-on  pas  à 
voir  encore  se  vérifier  cette  es- 
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H'cc  d axiome,  connu  des  Grecs  et 


ng; en- 

.varan- 

dériver 

:rès-fâ- 

isi ,  for- 
la  pré-    ^ 

illandois 

s  allier  à 

•érentes , 

Ires  dans 

ne  nian- 
c^uelque 

:  ois  el  les 
ilérêl  à  la 
:»publique 
roient  la 

Lin  équili-  9  pellent  à  jouer,  par  ses  forces  na- 
TEuropc  I  vales  ,  un  rôle  important  sur  la 
^i  la  ri-  ■    scène  du  monde  :  révolution  tar- 


des  Roriiains  :  L  v:  v  k  u  i»  L  h  qui 

K  s  T  M  A  î  T  U  !•:  D  K  L  A  M  E  H  , 
DOIT  l'k  T  K  K   n  1  :   L  A  T  1  :  H  R  K. 

En  vain  un  politique  moderne  a 
voulu  en  montrer  la  fausseté  a 
notre  égard.  11  noseroit  aujour- 
d'hui soutenir  ce  cju'il  avaneoit 
alors;   que  depuis  trois  siècles, 


1( 


es  a/faires  maritimes   n'ont 


pas 


décidé  du  sort  des  états.  (>elui  (jui 
vient  de  se  former  en  Américjue, 


es 


t  la  d 


Sa 


posi 


émonstration  du  contraire, 
lion  et  ses  ressources  Pap- 
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divc ,  dont  il  est  plus  difficile  de 
déterminer  1  époque ,  que  de  pré- 
voir rinfluçnce  générale. 
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ETAT  précaire  et  la  foiblesse  des 
iciens  habitant  dV  la  Grande-Breta- 
e  leur  faisoient  négliger  les  avantages 
l'ofTroit  l'heureuse  position  de  cette 
f.  Contens  de  recevoir  des  Phœniciens, 
s  Carthaginois  ,   des  Grecs  et   des 
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Gaulois ,  les  marchandises  que  de  nou- 
veaux besoins  leur  rendoient  nécessai- 
res ,  ils  regardoient  avec  indifférence 
ces  étrangers  venir  s'enrichir  à  leurs 
dépens  ,  et  profiter  de  leur  ignorance. 
Lorsque  l'esprit  inquiet  des  Belges  les 
porta  à  s'établir  sur  les  côtes  de  ces  in- 
sulaires ,  pour  se  Hvrer  plus  aisénient 
et  sans  danger  à  la  piraterie  ;  ceux-ci 
ne  s'y  opposèrent  pas  ,  et  se  retirèrent 
dans  le  sein  des  terres  (  i  ).  Dans  la 
suite  ,  aguerris  par  leurs  querelles  parti- 
culières ,  ils  osèrent  résister  à  la  fortune 
de  César  ;  mais  ce  ne  fut  pas  avec  des 
forces  maritimes.  Ils  n'en  avoicnt  poin: 
alors   (2);   i!s  ne  se  servirent  long- 
tems  que  de  frêles  canots  d'osier ,  exté- 
rieurement enveloppés  de  cuir  (3), 
et  assez  resscmblans  à  ceux  dont  les 


il 


M 


(  1  )  Jul.  Cœs.  de  bell.  Gall.  1. 5 ,  c.  22, 
(  a  )  Eumen.  Constant,  panegyr.  2  ,  p.  2i3.  d 
Plant. 

(3)  Plin.  hist.  nat.  1.  4  ,  c.  3o.  piJ.  1.  7,c.  5;. 
Aviea.or.  marrit.y.  104 ,  io5y  106. 
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landols   ont   conservé   l'usage. 
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les  fo 
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omains  me- 


des  fi 


anciens  Dretons 
Iceux-ci  ne  pensèrent  jamais  à  prévenir 
0}  njalheur  ,  en  armant  des  vaisseaux; 
laiis  leurs  défaites  ,  leurs  asyles  étoient 
)Ujours  des  cavernes  ,  dont  se  trouvoit 
•mpli  Tinlérieur  de  leur  île  (  i  ).  Ce 
it  dans  ces  tristes  retraites  que  les 
taxons  ,  les  Juttes  ,  les  Anglois ,  etc. , 
burent  les  poursuivre ,  après  avoir  dé- 
[asté  impunément  toutes  leurs  cotes, 
)es  derniers  donnèrent  leur  nom  à  une 
lurtie  de  ia  Grande  -  Bretagne  ,  qu'ils 
livisèrent  en  sept  royaumes.  Ofl'a ,  roi 
le  Mercie  ,  et  le  plus  puissant  des 
>rinces  de  cette  Eptarchie  ,  paroi t  être 
[e  premier  qui  ait  eu  quelque  prétention 
l'empire  des  mers.  On  dit  qu'il  osa  le 
lisputer  à  Charlemagne.  Il  est  du  moins 
:ertain  que  ce  grand  monarque  ne  dé- 
daigna pas  de  rechercher  son  alliance. 


(  i  )  Pion.  Cass.  hist.  1.  62 ,  n".  5. 
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Peut-être  espéroit-il  que  le  secours  des 
forces  navales  d'OfTa  lui  seroit  un  jour 
utile  pour  garantir  ses  Etats  des  entre- 
prises des  Normands. 

Ces  peuples  devenoient  de  jour  en 
jour  d'autant  plus  redoutables,  que  l'é- 
ducation de  leurs  princes  les  portoit  h 
la  piraterie  et  h  toute  sorte  de  brigan- 
dages. Dès  qu'un  d'eux  avoit  atteint 
îage  de  dix-huit  ou  vingt  ans,  il  prioit 
son  père  d'équiper  quelques  vaisseaux 
dont  il  preiioit  le  commandement.  Il  se 
liâtoit  de  se  mettre  en  mer ,  et  ne  reve- 
jnoit  jamais  sans  s'être  signalé  par  des 
exploits.  Les  Normands  dédaignoient 
d'en  venir  aux  mains  avec  un  ennemi 
plus  foible  qu'eux.  L'attaquer  pendant 
la  nuit,  étoit  même  à  leurs  yeux  une 
action   honteuse.   Ils  engagée icnt    le 
combat  près  des  côtes  ,  afin  d'avoir  la 
ressource  de  se  sauver  à  la  nage  ,  s'ils 
étoient  battus.  Toute   leur   ambition 
étoit  de  posséder  beaucoup  de  vaisseaux; 
et  chaque  canton  de  Danemarck  ,  de 
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[Norwège  ,  etc. ,  rccevoit  une  dOnomi- 

lation  particulière  de  i.t  quantité  de 

:cux  qu'il  pouvoit  équiper.  Quel<|ues- 

'Bjiis  de    ces   noms    subsistent   encore 

aujourd'hui.  Ces  forces  navales  furent 

d'abord  peu  considérables  ;  mais  ces 

éeuples  s'étanf  enrichis  par  leurs  cour- 

|es ,  ils  eurent  des  flottes  de  deux  ou 

irujs  cents  petits  bàtimens. 

Alfred  ,  dont  ].<  sagesse  égaloit  l'a- 

Mt\our  qu'il  avoit  pour  ses  peuples ,  n'ou- 

bli  i  rien  pour  les  mettre  à  l'abri  des 

l^avages  de  ces  nations  septentrionales. 

fîon-sculement  il  augmenta  le  nombre 

le  ses  vaisseaux  ;    mais  encore  il  en 

K'rfectiofiiia  la  construction.  Une  flotte 

le  cent  vingt  voiles  veilloit  sans  cesse  k 

sûreté  de  ses  côtes.  D'habiles  matelots 

ftrangers  ,  parmi  lesqu^'ls  les  Fnsons 

Héritent  d'être  remarqués  ,  entrèrent 

son  service  ,  et  initièrent  ses  sujets 

lans  Fart  nautique.  Quand  les  Estan- 

;les   et  les  Northumbres   eurent  fait 

:onstruire  des  bàtimens  plus  forts  et 
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plus  légers  que  les  siens ,  il  leur  enleva 
ce  nouvel  avantage  ,  en  mettant  à  la 
mer  des  vaisseaux  à  cent  vingt  rames 
(  I  ) ,  en  tout  supérieurs  aux  leurs ,  et 
aux  premiers  dont  il  s'étoit  servi  (2). 
Par  ce  moyen ,  ce  grand  prince  rendit 
impuissans  les  efforts  de  ses  ennemis» 
battit  leur  flotte ,  et  les  chassa  de  son 
royaume.  11  eut  la  gloire  de  l'avoir  re^ 
tiré  de  Tabîme  des  calamités,  soit  do- 
mestiques, soit  étrangères.  En  mourant, 
il  désira  que  les  Anglois  pussent  être, 
après  lui ,  toujours  aussi  libres  que  Icun 
pensées  :  vœu  sans  doute  inconsidéré, 
mais  qui  décèle  les  sentimens  magns* 
fiimes  de  son  cœur. 

Moins  vertueux  ,  mais  aussi  habile 
et  plus  redoutable  que  le  grand  Alfied, 
un  de  ses  successeurs,  Edgar ,  rasàembk 
un  nombre  prodigieux  de  navires,  que 
les  uns  font  monter  à  trois  mille  sii 


(  i  )  Bromton.  Chron.  p.  8i3.  t 

Cl)  Asser.  de  vit.  Alfred,  p. 9,  chron.  Sax.  p. 99 
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rnrs  ,  et  d'autres  à  quatre  mille.  Un 
en  écrivain  se  contente  d'assurer 
:que  ce  prince  avoit  la  flotte  lu  plus 
ifconsidérabie  qu'ait  jamais  eue  TAngle- 
?rre  (  1  ).  On  s'en  formera  une  juste 
lée  ,  lorsqu'on  saura  que  les  plus  gros 
faisscaux  contenoient    à  peine    cin  - 
juante  hommes.  Tous  les  ans,  quatre 
^scadres  ,  composées  chacune  de  cent 
roiles  ,  étoient   armées  pour  croiser 
ir  les  côtes ,  et  veiller  à  leur  conser- 
vation. Enorgueilli  de  cet  appareil  de 
)rces  navales,  Edgar  crut  être  lemaî- 
^fre  de  la  mer ,  et  prit  les  titres  fastueux 
^e  Roi  des  Rois ,  de  Seigneur  de  tous 
'S  Monarques,  et  de  Maître  de  toutes 
?s  Iles  de  l'Océan  Britannique  ,  etc. 
2).  Etant  un  jour  à  Chester  ,  il  s'em- 
barqua sur  la  Dée ,  et  força  huit  princes 
tributaires  à  ramer  sur  une  barque , 
mt  il  tenoit  lui-même  le  gouvernail» 


,  chron.  Sax.  p.Ç9 


(i)Chron. Sax.  p.  1.37. 
É    (a)  Ex  chart. eccles.  VVigora. 
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Les  triomphes  de  l'orgueil  sont  toujours 
des  ouiragi'S. 

ht'S  siîccessevirs  d'Edgar  n'eurent  ni 
les  mémfs  prête?  cions,  ni  les  mêmes 
forcer  maritime».  Les  Danois  profité- 
i(  nt  de  leur  foiblessc  pour  faire  de  nou- 
vciles  iiivasîonf:,  el  porter  de  toutes  parts 
le  fer  et  le  feu.  Sous  le  règne  d'Ethelred, 
les  Anj.,loib  /irent  cependant  un  effort: 
ils  rassemblèrent  une  flotte  de  huit 
cents  bâtimens ,  équipés  aux  dépens  des 
grands  propriétaires.  Cet  armement  de- 
vint encore  inutile  ;  il  fut  dispersé  par 
les  vents ,  et  tout  le  royaume  tomba 
au  pouvoir  des  princes  Danois.  On 
conclut  un  traité  honteux  avec  les 
vainqueurs  ,  qui  s'engagèrent  à  entre- 
tenir quarante  -  cinq  vaisseaux  arnnc^ 
pour  la  garde  des  côtes  ,  à  condition 
qu'on  leur  paieroit  un  tribut  annuel, 
connu  sous  le  nom  de  Danegeld,  q\^' 
à-dire ,  argent  Danois,  Ils  le  recevoient 
à  Greenwich,  après  qu'on  l'avoît  p<'rci! 
en  Angleterre  ,  à  raison  de  douze  ûc 
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DE  l' Angleterre.       6î 
m'wrs  par  livde  de  terre.  Le  clergé  fut 


cul  exempt  de  cet  imj)ot ,  parce  que , 
lit  un  ancien  i)istorien ,  on  avoit  plus 
ye  confiance  en  ses  pricrcsqu'aux  armes 
4e  ses  propres  défenseurs  (  i  ). 
il  Un  des  plus  illustres  et  le  plus  puis^ 
nt  des  princes  Danois ,  (lit  Canut ,  roi 
é  Danemarck  ,  de  Norwège  et  d*An-  , 
^«letcrre.  Cette  triple  couronne  ne  pesa 
int  suL*  sa  tête  ,  etL  n'enfla  point  son 
ur.  Ses  courtisans  lui  ayant  dit  que 
puissance  n'avoit  point  de  bornes , 
Épur  toute  réponse  ,  il  les  invita  à  une 
andc  péchc ,  à  l'issue  de  laquelle  il  fit 
éparer  un  festin  sur  le  rivage  de  la 
er  ,  et  se  mit  à  table  k  l'heure  du  flux, 
ientot  ses  convives,  se  sentant gagnev 
r  les  eaux  ,  se  levèrent  ;  mais  le  roi 
nvta  pour  oixlunner  aux  venues  de 
rotii^er.  (^omme  elles  avaiKoient  tou- 
jrs  ,  et  qu'il  en  étoit  lui-même  déjà 
uillé  ,  il  s'écria:  Est-ctî  donc  là  le 
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respect  que  l'Océan  doit  k  son  maître 


Se 


ilcduc6téd( 


urnant  ensuite  au  cote  «e  ses  cour- 
tisans, i)  leur  fit  rejrjarc|uer  que  celui 
qui  tirr)t  en  ses  mains Icsextrémitésde 
la  terre  ,  a  seul  le  droit  de  commander 
«iix  élémens ,  et  de  prescrire  aux  flots 
des  limites. 

Ap^^.s  avoir  HewUi  celles  de  ses  Etats , 
le  sage  Canul  nv  pensa  qu*iâ  entretenir 
des  vaisseaux  pour  en  protégei  la  rom- 
munlcation  ,  et  les  mettre  b.  Tabri  de 
toute  invasion.  Une  prévoyance  aussi 
salutaire  n'entra  point  dans  la  politique 
des  princes  ses  suce  esseurs  ;  ils  négli- 
g^r^nt  rnti/*remenl  leur  marine.  Ha- 
rold  ou  Herald ,  menacé  par  un  ennemi 
puissant ,  se  vit  contraint  de  la  rétablir. 
ïl  eut  à  son  service  des  matelots  expé- 
rimentés ,  et  parvint  k  rassembler  une 
grande  flotte  (  i  )  dont  la  fortune  de 
Guillaume  sembla  se  jouer.  Ce  conqué- 


(  I  )  Guillelm,  Pict.  ap.  Duchesne ,  scrip.  Norman. 
pag.  198' 
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\  rant ,  'i  la  tête  de  ses  braves  Normands , 

favorisé  par  les  vents  ,   eiîectua  sans 

lobstacle  sa  descente.  La  victoire  dllas- 

tings  mit  le  comble  à  ses  v<eux,  et  brisa 

sceptre  que  les  Saxons  avoient  gardé 

endant  six  cents  ans.  Cet  événement 

émorable  donna  à  l'Angleterre  une  si 

iolente secousse , et  y  fit  une  révolution 

i  soudaine  dans  les  propriétés,  que  la 

ation  ne  songea  plus  au  commerce  ni 

la  navigation. 

f^    Ce  royaume  se  trouva  si  dépourvu  de 

praisseaux  ,  quand  Richard  entreprit  de 

asser  à  la  Terre-Sainte,  qu*il  fut  obligé 

'avoir  recours  aux  étrangers.  Ils  lui 

fournirent  la  plus  grande  partie  de  sa 

otte ,  qui  se  trouva  composée  de  cent 

inquante  voiles.  Le  roi  de  Chypre , 

yant  refusé  de  la  recevoir  ,  fut  battu 

ar  ce  prince  ,  qui  prit  Limerol ,  et  fit 

ntrer  son  armée  navale  dans  le  port 

e  cette  ville.  11  en  appareilla  pour  la 

Terre  -  Sainte  ;  et  sur  son  chemin  il 

rencontra  un  vaisseau  d'une  grandeur 


lii 


m" 


il 

li 

I! 


VA   ■  II>1|. 


54      HiST.  DE  LA  PuiSS.   NAV, 

prodigieuse,  que  Saladiii  cnvoyoit  au 
Soudan  de  Babylone  son  frère ,  assiégé 
dans  Acre  *.  Ce  bâtiment  étoit  rempli 
de  toutes  sortes  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  pour  la  garnison  de  cette 
place  importante.  Il  avoit  à  bord  quinze 
cents /hommes  ,  quantité  de  feux  gré- 
geois, et  plusieurs  vases  pleins  de  scr- 
pens ,  dont  l'espèce  étoit  inconnue  à 
l'Europe. Cette  masse  rcstoit  immobile, 
faute  de  vent ,  au  milieu  des  flots.  Ri- 
chard profite  de  cette  position ,  rassem- 
ble autour  d'elle  ses  galères,  et  l'assaillit 
avec  tant  d'impétuosité  que ,  percée  de 
toutes  parts  ,  elle  se  rend  à  lui.  Ne 
pouvant  la  conserver ,  il  en  enlève  ce 
qui  s'y  trouvoit  de  plus  précieux ,  ensuite 
la  laisse  couler  bas.  Malheureusement 
il  flétrit  ses  lauriers  par  une  action  de 
cruauté  ,  en  ordonnant  de  précipiter  à 
la  mer  tout  l'équipage ,  à  l'exception  de 
deux  cents  personnes  ,  dont  il  comptuit 
vraisemblablement  tirer  une  forte  ran- 
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ieux,  ensuite 
?ureusement 
ne  action  de 
>  précipiter  à 
exception  de 
it  il  comptuit 
ne  iorte  ran- 
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jon.  Cette  prise  entraîna  celle  d'Acre  , 
ui  perdit  alors  Tcspoir  d'être  secou- 


pei 

(0- 


cspoi 


Jean  ,  fils  de  Richard  ,  n'eut  pas  plus 
forces  navales  cjuc  lui ,  et  fut  obligé 
voir  recours  au  comte  de  Flandre 
ur  combattre  Fliilippe-Auguste ,  qui 
oit  rassemblé  dans  la  Seine  une  flotte 
dix-sept  cents  navires.  Lorsqu'on  fait 
tention  à  la  foiblcssc  et  aux  défauts 
ces  bâtimens  ,  leur  nombre  cesse 
étonner.  La  plupart  n'étolent   que 
s  larges  de  côtUrs ,  c'est-à-dire  ,  de 
i|andes  chaloupes ,  ou  barques  à  trois 
tâts.  Les  autres  ne  consistoient  qu'en 
elques  galies,  ou  galées  ,  espèce  de 
isseaux  de  guerre  à  voiles  et  à  rames , 
fant  la  proue  armée  d'un  éperon  à  bec 
;),  ou  trident  d'airain,  placé  presque 
leur  d'eau.II  paroît  qu'ils  étoient  alors 
petite  quantité  sur  FOcéan  :  on  ne 


(i)  Math.  Paris,  hist.  Angl.  p.  i63.  Jac.  de  Vitriac. 
bict.  Hieros.  c.  99. 
(  2  )  Ducange ,  in  v.  Galea. 
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Voit  mi'inc  pasqiu'  le  morKinjUf  Fr.'in« 

cois  en  eût  dans  son  armer  navale.  S'î- 

> 

tant  rcndueen  Flandre  ,  sous  les  ordres 
de  Savari  ,  fameux  corsaire  Poitevin, 
elle  se  trouva  trop  nombreuse  pour 
être  contenue  dans  le  port  de  Dam, 
quelcjue  spacieux  cju'il  fût  dans  ce 
fcms-là  *.  Une  partie  mouilla  le  long  de 
la  côte ,  près  de  celte  ville  ;  et  excepté 
les  matelots  ,  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
voient ,  descendirent  à  terre  pour  piller 
(2).  Les  comtes  de  Boulogne  et  de 
Salia^^ury  qui  commandoient  i'armi'c 
navale  de  Jean  ,  informés  que  les  vais- 
seaux François  étoient  dépourvus  de 
soldats ,  vinrent  les  attaquer ,  les  abor- 
dèrent presque  sans  obstacle  ,  coupè- 
rent leurs  cables  ,  en  emmenèrent  trois 
cents  chargés  d'approvisionnemens ,  f\ 
en  brûlèrent  cent  autres.  Un  assez  grand 
nombre  gagnèrent  la  pleine  mer,  et  se 
sauvèrent  par  la  fuite.  Le  reste  qui  étoit 

*  En  i2i3. 

(2)  Math.  Paris,  p.  238. 
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ins  K'  port ,  auroit  eu  le  sort  des  pre- 


lers  ,  SI  rhilipj)e  ,  occupe  alors  au 
îlk'ge  d«*  (land,  ne  leûf  pas  ahancîonné 
tour  volir  au  secours  de  sa  flotte.  II 
ça  les  Arigloisde  se  rembfuquer  avec 
('  perle  de  deux  mille  hommes  tués 
noyés;  et  après  avoir  retiré  loulesles 
unitions  de  j^uerre  et  de  bouelie  de 
vaisseaux,  il  les  livra  aux  flammes, 
si  que  la  ville  de  Dam  (  i  ). 
Quoique  cette  espèce  de  victoire 
vale  fût  entièrement  due  au  secours 
aux  avis  du  comte  de  Filandre  ,  Jean 
iflnorgueillit  au  point  de  croire  que 
Tji^sormais  ses  ordonnances  maritimes 
^^iProient  respectées  de  toute  la  terre. 
.  B  en  avoit  fait  une  ,  la  seconde  année 
son  règne,  pourexiger  le  salut  de  tous 
vaisseaux  étrangers  ,  enjoignant  , 
is  n'obéissoient  pas ,  à  ses  officiers ,  de 
y  contraindre  ,  même  d'en  châtier 
capitaines,  soit  par  la  prison,  soit 


C  O^'gord,  ap.  Duchesne ,  t. 5 ,  p. 54. 
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par  des  punitions  cgrporcllcs  (  i  ).  Lo 
ridicule  et  Tinjustice  des  prétentloîis 
deviennent  souvent  le  partage  de  la  fai- 
blesse. Que  penser  d'un  prince  qui ,  près 
<f écre  chassé  du  trône ,  osoit  s'arroger 
l'empire  des  mers  ? 

Lâche  ,  perfide  ,  cruel ,  il  souleva 
contre  lui  tous  ses  sujets ,  et  fut  obligé, 
pour  les  appaiser,  de  leur  accorder  la 
GRANDE  CHARTE  >  dont  le  nom  seul  rap- 
pelle celui  de  la  liberté  Britannique , 
à  qui  elle  sert  de  base ,  ou  plutôt  d'un 
ferme  rempart  cimenté  par  de  sanglan- 
tes révolutions  ,  fortifié  par  le  tems ,  tt 
conservé  par  d'heureux  préjugés.  La  foi 
des  tyrans  est  momentanée  ;  ils  ne  la 
gardent  qu'autant  qu'ils  craignent.  Jean, 
échappé  au  premier  danger  ,  maiicjua 
à  la  sienne  ,  et  révoqua  Tacte  célèbre 
qu'il  venoit  de  passer.  Les  Anglois  en 
furent  si  outrés  ,  qu'ils  choisirent  pour 
maître  Louis ,  fils  de  Philippe-Auguste. 

(i)  Voyez  la  note  IV. 
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>f  jeune  prince  défit  les  troupes  de  son 
ival  ,  qui  expira  bientôt  après  dans 
une  retraite  ignominieuse.  Sa  mort  fit 
iucréder  à  la  haine  de  sa  personne  ,  la 
M^tié  pour  son  fils  Henri  III.  Un  nom- 
5CIIX  parti  se  déclara  en  sa  faveur,  et 
porta  sur  le  trône.  Louis  ayant  profité 
ne  trêve  pour  repasser  en  France , 
villes  maritimes  d'Angleterre,  con- 
fies sous  le  nom  des  cinq  ports  (  i  ) , 
nièrent  contre  lui  une  flotte  de  qua- 
nte  vaisseaux,  dont  elles  confièrent  le 
|pm mandement  à  Philippe  d'Albeney. 
ffe  général  rencontra  celle  de  France 
Composée  de  quatre-vingts  bâtimens  , 
ais  dont  la  plus  grande  partie  des  équi- 
ges  ignoroit  le  métier  de  la  mer. 
arvenu  à  gagner  l'avantage  du 
amiral  Anglois  les  attaqua  avec 
Il  ne  di't  cependant  la  victoire 
stratagème  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  par  les  pirates  In- 


Voyez  la  note  \ 
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dicns  ,  celui  de  faire  jeter  une  granû 
quantité  de  chaux  en  poudre  aux  ycii^ 
des  François  qui  se  battoient  bord-à- 
bord  avec  leurs  ennemis.  Poussée  par 
le  vent ,  elle  les  aveugla  et  les  empêché 
de  manœuvrer,  malgré  toute  l'habildt 
d'Eustache-le-Moine  leur  commandant 
Cet  aventurier  Flamand,  fameux  pirai,, 
avoit  commencé  de  servir  l'Angleterre, 
ensuite  s'étoit  mis  aux  gages  de  Pli 
lippe  ,  k  qui  il  fournit  des  vaisseaux 
Celui  qu'il  montoit  dans  cette  action 
étant  tombé  au  pouvoir  d'Albeney,; 
se  cacha  dans  la  cale  ,  où  on  ne  I 
découvrit  pas  sans  peine.  Envain  fît- 
valoir  ses  anciens  services ,  et  ofTrit-i 
pour  racheter  sa  vie  ,  des  sommes  cor 
sidérables:  la  lâcheté  est  rarement 


suasive  ;  les  Ansi;lois  n'écoutèrent 


h 


pc 
po': 


un  liomme  qujls  regardoient  comir 
un  traître  et  un  odieux  brigand  (  i  ).t^: 
tète  ne  put  éviter  le  coup  que  lui  clom: 


(i)  Math.  Paris ,  p.  298. 
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ichard ,  fils  naturel  du  feu  roi ,  dans  le 
an^povt  d'une  juste  indignation. 
Cette  bataille  acheva  de  ruiner  les 
^||fffiiies  de  Louis  ,  cjui  fut  ol)ligé  de 
litu  1  l'Angleterre.  Henri  son  compé- 
;ei;i  ne  monta  néanmoins  sur  le  trône 
e  pour  le  voir  chancelersoussespieds. 
troubles  qui  agitèrent  son  règne 
'ctoient  favorables  ni  au  rétabiisse- 
ent  du  commerce,  ni  aux  progrès  de  la 
larine.  I^orsqu'il  entreprit  la  conquête 
Poitou  ,  Louis  IX  lui  opposa  une 
tte  de  quatre-vingts  galées  équipées 
îa  Ivoclielle.  Ce  dernier  prince,  sa- 
lant que  les  biens  de  ses  sujets  avoient 
é  saisis  en  Angleterre,  se  vit  contraint 
ser  de  représailles.  On  arrêta,  par 
ordre ,  dans  s<\5  Etats ,  tous  les  mar- 
iandsAngîois.  Un  ancien  historien  de 
jtte  nation  n'd  donc  pas  raison  d  ac- 
cr  le  veriueux  monarque  François, 
ivoir  blessé  dans  cette  occasion  la  di- 
gnilé  de  la  France,  qui ,  selon  lui ,  avoit 
de  tout  tems  olîért  un  asyle  assuré ,  et 
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ouvert  son  sein  aux  proscrits  ou  aux 
fugitifs  malheureux  (  i  ). 

engagea  h 


r 


our  se  venaei 


Hi 


^  icnri 

seigneurs   d'Irlande    de   rassembler  a 
leurs  frais  des  forces  navales  destinées 
k  ravager  les  côtes  de   France.  Mais 
elles  se  trouvèrent  bien  gardées  par  des 
vaisseaux  qui ,  k  la  vue  des  ennemis, 
se  mirent  en  bataille.  Tout  étoit  dis- 
posé pour  l'action  ,  et  tout  annoncoi: 
qu'elle  seroit  meurtrière  ,  lorsqu'um 
violente  tempête  sépara  les  deux  ar- 
mées. Celle  d'Angleterre,  plus  éloigné 
de  ses  ports  que  l'autre  ,  soufïVit  (!"• 
vantagt*.  Plusieurs  des  bâtimens  qui  k 
composoient  ,  craignant  autant  la  co- 
lère des  François  que  la  rage  des  flots 
abordèrent  à  des  rivages  peu  connus, 
dangereux  ou  mal  sains  ,  qui  devinrei;; 
le  tombeau  de  quantité  d'ofïiciers  etcie 
matelots.  Parmi  les  premiers  ,  on  !(• 
gretta  sur-tout  Richard  de  Bur£;o ,  a.    /< 


i 


* 
t 


(i) Math.  Paris,  p. 585. 
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crits  ou  auï     afcatrlotismr  duquel  rrcjuipcmcnt  de  la 

lutte  Iilandoise  étoit  due  (i  ). 

Henri  I  H  ,  regardant  cette  perte 

mme  irréparable  ,  se  contenta  d  or- 

«neraiix  maîtres  ou  gardiens  des  cinq 

ris  ,  de  permettre  à  leurs  habitans 

rmer  en  course,  1 1  de  les  exhorter  à 

re  le  plus  de  mal  cju*ils  pourroient 

Sx  François.  Ils  ne  suivirent  cjue  trop 

volontés  de  leur  monarque  ,  en  se 

rant  à  un  brigandage  cruel  ,  dont 

rs  compatriotes  rougirent ,  et  eurent 

me  k  se  plaindre.  Pour  y  mettre  un 

n  ,  il  suffit  à  S.  Louis  d'écrire  au 

te  de  Bretagne  ,  au  gouverneur  de 

ochelle ,  aux  (]alaisiens ,  et  a  ses  offi- 

s  qui  commandoient  en  Nornian- 

fir.  Tous  ,  à  l'envi ,  se  mirent  en  mer, 

!! suivirent  les  corsaires  Anglois,  les 

tirent  dan!<  plusieurs  rencontres  ,  en 

ent  un  grand  nombre  ,  et  forcèrent 

ardiins  des  cinq  ports  d'implorer 
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)c  secours  de  l'archevcqnc  d'York  (  i  ), 
^  régent  du  royaume. 

Ces  revers  ne  dégoûtèrent  cependant 
pas  les  habitans  de  ces  villes  maritimes 
dVin  métier  qui  les  enriclûssoit.  Ils  pro 
/itèrent  des  troubles  de  leur  patrie, pour 
s'adonner  à  la  piraterie  la  plus  atroce. 
Ils  s'emparèrent  des  vaisseaux  de  tou- 
tes les  nations ,  et  en  précipitèrent  lej 
équipages  dans  la  mer.  Les  marchanà 
étrangers  »  n'osant   plus   aborder  ci 
Angleterre  ,  la  disette  s'y  fit  vivement 
sentir.  Ces  pirates  poussèrent  l'audace 
jusqu'à  armer  une  flotte  pour  soutcni: 
les  barons  révoltés  ;  et  sous  les  ordit; 
de  Simon  de  Montfort,  ils  allèrent  bn; 
ler  la  ville  de  Portsmouth.  !5i  de  pareil 
forfaits  restèrent  impunis  y  du  moin: 
cessèrent- ils  par  le  rétablissement  à 
l'ordre. 

Le  maintien  en  fut  dû  à  la  sage» 
d'Edouard  I,  Occupé  à  faire  la  guerre  • 

(  1  )  Math,  Paris,  p.  689, 
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>  (jalloiset  aux  Ecossois  ,  ce  prince 
n   pensa   pas  moins  à  étendre  son 
loritc  sur  les  mers  (jui  baignent  l'An- 
jjfetene.  Il  dcfendit  aux  Flamands  d'y 
lÈlK'r  sans  um^  permission  expresse  de 
art.  Les  termes  de  son  édit  montrent 
u'où  il  poussoit  ses  prétentions  (i). 
Anglois  les  croient  justifiées  et  re- 
nues par   une  prétendue  décision 
bitres  Génois,  Catalans,  Allemands, 
Jiuidois  ,  Frisons ,  Danois  et  Nor- 
iens.  Ils  avoient  été  choisis  pour 
iner  un  différend  qui  s  etoit  élevé 
«i|re  Edouard  et  Philippe -le -Bel  ,  a 
casion  d'un  amiral  que  ce  dernier 
it  nommé-pour  exercer  cette  charge 
la  mer  d'Angleterre.  Le  monarque 
^lois  se  crut  par-là  insulté  ,  et  de-* 
da  justice.  Les  arbitres  prononce- 
en  sa  faveur  ,   et  déclarèrent  que 
rédécesseurs  avoient  été  de  tout 
souverains  de  cette  mer  sur  la- 
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quelle  les  rois  de  France  ne  poiivoiep» 
avoir  aurun  amiral  ,    mais  seulenicr! 
un  maître  ou  chefcl*^-  flotte  (  i  ).  (^cllt 
de  Philippe-le  Bel  qui  avoit  paru  cltui 
)a  Manche  aux  ordres  d<»  Régnier  c» 
Grimaldi,  avoit  excité  la  jalousie  d'E- 
douard.  Ce   prince   se    trouva  moiii! 
choqué  du  titre  d'amiral  donné  à  Cf 
général ,  qu'alarmé  de  la  victoire  qui 
vpnoit  de  remporter  sur  les  Flaméinc' 
Ayant  rencontré  leur  flotte  près  de  I  £ 
cluse  ,  il  la  mit,  par  l'habileté  de  se 
manœuvres,  dans  une  position  critiqiif 
sut  en  profiter ,  la  défit  après  une  vii 
résistance  ,  et  emmena  prisonnier  G. 
deNamurqùi  laçommandoit  (2).  L 
vaincus  purent  par  vengeance  sou.scrii 
aux  prétentions  du  roi  d'Angletem 
mais  les  autres  peuples  n'avoient  pas; 
même  motif  pour  en   reconnoître!  §11 
validité.  Les  Génois  sur-tout  devoiti 
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(  i  )  Voyez  la  note  VIL  ^ 

(2)  Chron.  de  Flandres,  c.  47.  Voj.  îanotcV..    ,Pf 
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>plaudlr  aux  succès  de  Oiiinaldi  leur 
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ices , 
l^ix   premières   ciiari^es   militaires  de 

^ipnce. 

Comment  Eclouard  osoit-i!  se  flatter 
iaire  reconnoître  son  autorité  sur  la 
r  ,  dans  un  tems  où  ses  sujets  Yen- 
înèrent  malgré  lui  dans  une  guerre 
Il  la  haine  nationale  fut  la  première 
se  ,  et  une  querelle  de  particuliers , 
(  asion  ou  le  prétexte  ?  Des  jalousies 
commerce  rendoient  alors  enne- 
les  Normands  et  les  Gascons  ,  et 
rixes   continuelles   entr'eux    fai- 
ent  craindre  depuis  long-tems  qu'ils 
11  vinssent  ci  des  hostilités  ouvertes, 
r  les  éviter  ,  ils  avoient  fait  entr'eux 
traité  ou  accord  sur  les  moyens  de 
venir  et  de  punir  les  délits  respec- 
No'îs  ignorons  si  la  licence  ne 
chit  cette  barrière  qu'au  moment 
une  h'yère  étincelle  causa  un  em- 
brascHK  lit  général.  Deux  matelots,  l'un 
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Normand  et  IVmlrc  An^Iuis  ,  sVtant 
rvi\c(>:  Irvs  à  Havoiine  prrs  d'une"  ion- 
taÎMi. ,  cl  (  fiacuii  voulant  v  ^xiiic  le  pre- 
mier, en  vinrent  aux  injures,  rnsuitc 
aux  mains.  Le  Normand  tire  son  |î(>i- 
<;!iard  ,  veut  en  frapper  son  adversaire, 
fait  un  fiaix  pas  ,  tcjinhe  ,  et  se  perce  liii- 
niênie  Q  i  ).  Ses  compiitriotes  crurent 
Cjiul  avoit  été  assassiné,  et  demandèreiii 
justice  de  ce  prétendu  meurtre  à  Flii- 
jipi  e  leur  roi  ,  cjui  non  seulement  leur! 
permit  d'en  tirer  venj^eance, mai?  même 
Je  leur  ordonna  (  ii  )  i  selon  le  témui- 
gnaj^e  de  ses  ennemis. 

I^a  vengeance  n'a  pas  besoin  d'ordre; 
un  signal  lui  suffit,  et  malheureusement 
Philippc-leBel  le  donna.  Aussitôt  les] 
Normands  coururent  les  mers  ,  pri- 
rent ou  coulèrent  bas  tous  les  vaisseaux I 
Anglois  qu'ils  rencontrèrent.  Après  les 


(  i)  'riionmsAYalsingham  ,  p.  58.  Hc-dt.  Knvgl' 
tcn,c.6.  Giuv.  Villaiii ,  1.8  ,  c,  4.  etc. 
(2}VValsing.p.5«. 
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Hvoir  pilles,  ils  en  nielt«>ient  vjiiek|uc- 
fi)is  Ifsécjuipa^cs  à  mort  ;  ils  altendolent 
à  l'entrée  de  la  (iaroiine  tons  lesh.'iti- 
nuns  (jiii  en  sorltjient  ;  ils  les  poursui- 
voicnl  jusqnes  dans  les  ports  et  sin* 
loules  les  rotes.  Le  C(jnnélable  de 
(îiivenne  lant  arrêter  ce  brigan- 

dage ,1  ».  remettre  de  cesser 
leurs  hostniii.>  ;  mais  à  peine  eurent-iis 
rA'}<  à  la  voile  de  Bordeaux  ,  (|u'ils  les 
recommencèrent  .avec  une  nouvelle 
fureur. 

(Cependant  les  deux  monarques  con- 
vinrent de  détendre  à  leurs  sujets  toute 
représaille  et  tout  acte  de  \  iolence.  Des 
hérauts  publièrent  leurs  or^lres ,  qu'on 
ne  respecta  guère  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pris  aucun  moyen  efficace  de 
les  faire  exécuter.  Peut-être  ni  l'un  ni 
l'autre  n'en  avoient-ils  l'envie.  Dans 
cette  conjoncture ,  les  Normands  ayant 
rencontré ,  i\  la  hauteur  de  Saint-Malo , 
vingt  navires  marchands  d'Angleterre  , 
en  saisirent  deux ,  et  de  quatre-vingts 
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hommes  dont  leurs  équipages  écoient 
composés,  ils  en  écorchèrent  une  partie, 
et  les  pendirent  tous,  pêle-mêle  avec 
des  chiens  ,  aux  vergues  de  leurs  vais- 
seaux (  I  ).  Après  cette  sanglante  exé- 
cution ,  on  ne  garda  plus  de  part  ni 
d'autre  aucun  ménagement.  Tout  re- 
tentit des  cris  de  la  vengeance  ,  et  la 
haine  nationale  aiguisa  ses  poignards , 
dont  la  discorde  sembloit  vouloir  armer 
TEurope  entière.  Aux  Gascons  et  aux 
Anglois  se  joignirent  les  Irlandois  et 
les  Hollandois;  aux  Normands  et  aux 
Picards ,  les  Flamands  et  les  Génois. 
La  mer  se  trouva  bientôt  couverte  de 
navires  ennemis  ,  sans  que  les  souve- 
rains fussent  encore  entrés  dans  cette 
guerre,  d'autant  plus  animée  qu'elle  ne 
se  faisoit  ni  par  eux  ni  pour  eux. 
^.Les  habitans  des  cinq 'ports,  dé- 
daignant de  porter  aucune  plainte  à 
Edouard  ,  voulurent  eux  -  mêmes  sa- 


#  • 


C 1  )  Voyez  la  notç  IX. 
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tlsfaire  leur  animosité  sans  son  se- 
cours. Ils  armèrent  en  course  ,  pri- 
rent, pillèrent,  coulèrent  à  fond  tou9 
les  navires  François ,  qu'ils  découvri- 
rent ,  et  massacrèrent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  équipages.  Par-tout  les 
sujets  de  Philippe  furent  maltraités» 
emprisonnés  et  même  condamnés  à  la 
potence  par  les  tribunaux  Anglois ,  sans 
avoir  égard  ni  à  leurs  plaintes,  ni  k  leurs 
appels.  A  Bordeaux ,  on  poussa  même 
la  barbarie  jusqu'à  couper ,  au  milieu 
de  la  place  publique,  un  Normand  en 
quatre  morceaux  ,  qu'on  jeta  ensuite 
dans  la  rivière  (  i  ).  Les  côtes  de  France 
se  trouvèrent  exposées  à  un  brigandage 
inhumain.  Une  flotte  de  deux  cents 
batimens  marchaiids  ne  put  y  être  à 
l'abri  des  attaques  des  Anglois.  Après 
un  long  combat  donné  à  la  pointe  de 
Saint  -  Mathieu  ,  ils  tombèrent  pres- 
que tous  au  pouvoir  d'une  esciftlre  de 


(  I  )  Byiner,  t.  i,p.6i7. 
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tisfaire  leur  animosité  sans  son  së-^ 
cours.  Ils  armèrent  en  course  ,  pri-» 
rent,  pillèrent,  coulèrent  à  fond  tous 
les  navires  François ,  qu'ils  découvri-  * 
rent ,  et  massacrèrent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  équipages.  Par-tout  les 
sujets  de  Philippe  furent  maltraités  » 
emprisonnés  et  même  condamnés  k  la  ^ 
potence  par  les  tribunaux  Anglois ,  sans 
avoir  égard  ni  à  leurs  plaintes,  ni  k  leurs 
appels.  A  Bordeaux ,  on  poussa  même 
la  barbarie  jusqu'à  couper ,  au  milieu 
de  la  place  publique,  un  Normand  en 
quatre  morceaux  ,  qu'on  jeta  ensuite 
dans  la  rivière  (  i  ).  Les  côtes  de  France 
se  trouvèrent  exposées  ci  un  brigandage 
inhumain.  Une  flotte  de  deux  cents 
batimens  marchaiids  ne  put  y  être  à 
l'abri  des  attaques  des  Anglois.  Après 
un  long  ccwnbat  donné  à  la  pointe  de 
Saint- Mathieu  ,  ils  tombèrent  pres- 
que tous  au  pouvoir  d'une  esctfdre  de 


(  i)  Rymer,  1. 1,  p.  617, 
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soixante  vaisseaux  ,  du  nombre  de 
ceux  qu'Edouard  préparoit  pour  se- 
courir Acre,  assiégée  par  les  Sarrasins. 
Enhardis  par  ce  siiccts ,  les  armateurs 
de  Bayonne  vinrent  se  joindre  aux  vain- 
queurs ,  firent  ensemble  une  descente 
près  de  la  Rochelle  ,  en  dévastèrent  le 
territoire ,  et  en  égorgèrent  plusieurs 
habitans.  Enfin ,  Robert  Tiptot ,  amiral 
de  ce  prince  »  coula  bas  quantité  de  1 
barques ,  ou  de  navires  marchands  ,  à 
l'embouchure  de  la  Seine.  En  falloit-il 
davantage  pour  allumer  la  colère  de 
Philippe-le-Bel  ?  «      r     .       / 

'Ce  prince  demanda  à  Edouard  }a 
restitution  des  bàtimens  qui  avoient  été 
pris ,  et  des  dédommagemens  pour  les 
ravages  faits  à  la  R  :  ille ,  menaçant, 
en  cas  de  refus,  de  le  citer  à  la  cour  des 
Pairs.  Le  monarque  Anglois  répondit  f<1 
avec  fierté  ,  et  Philippe  n'obtint  rien,  |> 
Peut-être  s'y  attendoit-il ,  et  ne  cher- 
choit-il  qu'à  gagner  du  temspour  faire 
des  préparatifs.  Quoique  Louis  IX  eût 
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équipé  d«  nombreuses  flottes  »  et  que 

PhiJippe-le-Hardi  son  fils  en  eût  envoyé 

«ne  très-puissante  contre  TArragon  (  r ), 

cependant  Philippe-le-Bel  se  trouvpit 

entièrement  dépourvu  de  vaisseaux.  Il 

eut  d'abord  recours  k  Eric  VIII,  roi 

de  Norwège,qui  promit  de  lui  fournir 

eux  cents  galères  et  cent  autres  navires 

rmés ,  moyennant  la  somme  de  trente 

lille  livres  sterlings ,  payables  tous  les 

ns ,  pendant  les  quatre  mois  que  cette 

^^^  otte  devoit  tenir  la  mer.  Cette  con- 

rJa  colère  "^^^ention  n'ayant  point  été  exécutée,  Phi- 

Sppe  chargea  un  chanoine  de  Senlis  , 
eofTroi  de  Cormici ,  de  faire  construire 
t  équiper  à  Calais  plusieurs  galères(2). 
ans  les  ports  de  son  royaume  ,  Tordre 
t  donné  de  rassembler  tous  les  bàti- 
ens  qui  s'y  trouveraient  (3).  Mathieu 
le  Montmorenci  et  Jean  d'Harcourt 


à  Edouard  la 
qui  avoient  été 
;mens  pour  les 
le,  menaçant, 
er  k  la  cour  des 
nglois  répondit 
e  n'obtint  rien.  4 
-il ,  et  ne  cher- 
tems  pour  faire 
le  Louis  IX  eût 


;  (  I  )  Barthûl.  de  Néocatro ,  hist.  Sicul.  c.  91 . 
\  (2)  Voyez  les  registres  de  la  chambre  des  Comptes 
f  Paris.    -^    '-    ■  '"-ï"^   ■""•"  •     '''    ■.     ^ 

(3)  Voyez!» note  X,  ;;::»  7  .rz-.f  >.        j 
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prirent  le  commandement  de  cette 
flotte  avec  laquelle  ils  brûlèrent  Dou- 
vres. (À'tte  expédition  répandit  telle- 
ment la  consternation  en  Angleterre , 
qu*on  auroit  pu  y  faire  une  invasion 
avec  succès,  si  on  eût  osé  l'entreprendre 
(  1  ).  Le  saccagement  de  l'abbaye  de 
Cherbourg  fut  la  seule  vengeance  que 
les  Anglois  tirèrent  de  cette  insulte.  Les 
Ecossois  s'étant  déclarés  contre  eux  , 
coulèrent  à  fond  quatre  de  leurs  vais- 
seaux ,  qui  vouloient  pénétrer  dans  le 
port  de  Berwick  ,  et  obligèrent  le  reste 
de  l'escadre  à  gagner  promptement  le 
large.  ,  ^  :■-■..  '  ■^;.k  .:-.và-.  ..<v>-'-''à«-n 

Quoiqu'Edouard  eût  déjà  porté  la 
guerre  en  France  pour  recouvrer  la 
Guyenne  ,  ri  craignit  néanmoins  d'être 
encore  insulté  dans  son  propre  royau- 
me (  2)  ;  il  équipa  trois  escadres  pour 
veiller  à  la  sûreté  de  ses  côtes,  et  passa 

(  I  )  Gii  ''.  de  Nangis  ,  chron.  ad  ann.  1295, 
(i)   Thom.  Walsingham,p.62.   j' ;   v/;   • 
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|lui-mt*mc  en  Flandre  pour  faire  une 
[diversion.  A  peine  y  eut-il  débarqué  , 
|u'il  s'éleva  une  violente  dispute  parmi 
les  matelots  de  sa  flotte  ,  ceux  d*Yar- 
louth  et  des  cinq  ports  d'une  part ,  et 
|e  reste  des  marins  Anglois  de  l'autre. 
in  vain  Edouard  envoya-t-il  des  or- 
Ires,  en  vain  voulut-il  interposer  son  au- 
torité, les  esprits  étoient  trop  échauffés  : 
m  se  battit  avec< fureur,  et  vingt-cinq 
raisseaux  d'Yarmouth  furent  brûlés  oif 
létruits  (  ï  y.  L'armée  navale  étoit 
lenacée  du  même  sort  à  Dam  par 
?s  François,  si  elle  n'eût  pas  appareillé 
^romptement  »  et  manœuvré  avec  cé- 
Tité.  ■  -i  ,  '  ■■■,  -r--,,.  ..■  ^^  •  ,'.,.;•■  , 
Les  finances  d'Angleterre  se  trou- 
lient  alors  dans  un  grand  épuisement , 
[e  qui  faisoît  désirer  au  roi  la  fin  d'une; 
lerre  ruineuse.  Il  obtint  une  trêve  et 
restitution  de  la  Guyenne.  Pour  mé- 
iger  l'orgueil  de  Philippe,  on  convint 


(0  Walsingh.  ad  ann.  1298 ,  p.  72. 
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que  cette  province  servirait  de  dot  h  sa 
fille  Isabelle,  femme  qui  mérite  d*Hre 
vouée  à  rexécralion  de  tous  U's  siècles. 
£lle  épousa  Edouard  II,  dont  la  foibU'sse 
et  le  goût  pour  les  favoris  devinrent  la 
cause  des  troubles  qui  agitèrent  son 
malheureux  règne.  Ils  ne  cessèrent  de 
l'occuper  depuis  son  commencement, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  détrôné,  ensuite  misa 
mortparundesplushorriblesattentats, 
dont  les  annales  du  monde  nous  aient 
conservé  la  mémoire.  * 

-  Ce  prince  se  trouva  exposé ,  pendant 
son  règne ,  aux  insultes  de  la  France. 
La  mer  qui  baignoit  ses  Etats  fut  cou- 
verte de  navires  François  armés  en 
guerre.  Du  seul  port  de  Calais  il  en 
sortit  quinze  ,  qui  mcnacoient  toutes 
les  provinces  septentrionales.  Jean  de 
Sturmyn  fut  cbargé  de  protéger  avec 
une  escadre  le  commerce  de  la  nation  > 
tandis  qu'Edouard  assembla  lui-même 
à  l'embouchure  de  la  Tamise  une  flotte 
assez  nombreuse  pour  arrêter  tes  ru- 


.'M 


*M 


DE  l'Angleterre.      87 

rages  des  Normands  ,  dont  il  s'ctoit   ' 
[attiré  la  vengeance  par  la  prise  de  cent    •< 
^ingt  vaisseaux  marchands  ,  sans  aucu- 
le  déclaration  préliminaire  de  guerre 

I  ).  Ces  armemens  ne  lui  permirent  ^ 
faire  partir  qu*un  fort  petit  convoi 

mv  la  Guyenne  ;  011  il  transporta  peu 
le  troupes,  des  munitions  et  quelque 
irgent. 

Le  célèbre  Edouard  III ,  en  montant..  * 
lur  le  trône  après  la  déposition  de  son  - 
>ère  ,  ne  vit  qu  avec  cîiagrtn  k*s  cor- 
Kiires  François  infestant  les  côtes  de 

m  royaume ,  menacé  d'une  prochaine 

ivasion.  Pour  l'exécuter ,  on  rassem- 

)luit  il  Calais  une  nombreuse  flotte  k 

laquelle  dévoient  se  Joindre  plusieurs 

raisseaux  de  Zéelande  et  de  Norman* 

• 

lie.  On  avoit  résolu  de  faire  la  cJescente 
lans  le  comté  de  Norfoiek.  Elle  n'eut 
)as  lieu ,  à  cause  du  traité  de  paix  que 
uharlcs-le-Bel  conclut  avec  les  enne- 


(  i  }  Thom.  Waltmgham ,  p.  i22i 
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mis.  Ce  prince  fit  briller  ,  durant  le 
cours  de  ces  diderends ,  la  fermeté ,  la 
modération  ,  la  justice  et  la  sagesse , 
qui  le  caractérisèrent  toujours.  11  n  a- 
^  busa  ni  de  la  foiblesse  d*Edouard  II ,  ni 
de  la  jeunesse  de  son  fils  ,  ni  des  trou- 
bles d'Angleterre  ,  pour  porter  ses  pré- 
tentions au-delà  des  justes  bornes  (i). 
Le  nouveau  monarque  Anglois  n'i- 
mita point  un  pareil  exemple.  On  sait 
qu'après  s'être  déterminé  à  rendre  hom- 
mage pour  la  Guyenne  k  Philippe  de 
Valois  ,  il  refusa  ensuite  de  se  recon- 
noitre  vassal  de  ce  prince  ,  et  prit  le 
titre  de  roi  de  Frc^nce.  Enfin ,  se  laissant 
séduire  aux  instigations  d'un  faussaire, 
d'un  prince  transfuge  ,  le  trop  fameux 
Robert  d'Artois,  il-  s'enigagea  par  un  vœu 
fatal ,  k  porter  le  fer  et  le  feu  dans  le 
sein  des  états  de  Philippe.  Non  seule- 
ment les  principaux  sieigneurs  Anglois, 
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(  i  )  Mc^m,  de  M.  de  Brifquigny ,  Acad.  des  inscr. 
t.  41,  p.  670.    •••       .        !    /  ' 
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iais  encore  Edouard  et  sa  femme  se 
rrent ,  par  d  alIVeux  sermens  ,  dans 
le  de  ces  cérémonies  que  l*anlique 
jvalerie  scmbloit  avoir  consacrées 
Turics.  Une  jeune  et  aimable  reine  y 
,  (jue  si  l'enfant  qu  elle  portoit,  vou- 
naitre  avant  d'avoir  passé  la  mer  j 
se  plongeroit  dans  le  flanc  le  cou- 
lu  dont  elle  étoit  armée.  »  Je  perdrai 
|insi,s'écria-t-ei  le,  d'un  seul  coup  mon 
»e  et  mon  fruit  (  i  )  «.  Tel  fut  l'étran- 
prélude  de  cette  longue  et  terrible 
rrre ,  qui  fit  germer  dans  le  cœur  de 
IX  peuples  ,  également  estimables  , 
semences  de  divisions  sanguinaires 
le  haine  implacable  ,  que  ni  le  tems 
la  raison  n'ont  pu  encore  étouffer. 
Lprès avoir  ravagé  l'Ecosse,  Edouard 
lit  sur  le  point  de  la  soumettre ,  lors- 
Philippe  fit,  pour  l'en  empêcher, 
.puissant  armement  par  mer  et  par 

|l)  Vœu  du  Héron ,  dans  les  Mem.  sur  Tanc,  chev. 
rM.  de  Sainte-Palace,  t.  3 ,  p.  14.     . 


»  tt 


w 


U 


\ 


II 

11! 


\\\ 


190     HflSt.   DE  LA  PUISS.  NAT. 

terrc.Jl  donna  le  commandement  dç 
sa  flotte  il  David  de  Bus  ,  roi  de  cett^ 
contrée  ,  son  allié  ,  qui  parcourut  '; 
Manche  ,  prit  tous  les  navires  qu'il  ren- 
contra ,  et  dévasta  les  îles  de  Wight ,  de 
Jersei  et  de  Guernesey.  A  la  nouvelle 
de  ces  déprédations,  Edouard  assem- 
bla un  grand  conseil  ,  afin  d  y  pren- 
dre des  mesures  efficaces  pour  la  dr 
fense  de  ses  étals.  Il  donna  commission 
\\  GeofïVoi  de  Say  d'armer  une  flotte 
considérable  y  destinée  à  maintenir  sur 
la  mer  la  domination  que  ,  selon  lui , 
ses  prédécesseurs  y  avoient  eue  de  tout 
tems.   •       ' 

De  pareils  préparatifs,  n'arrêtèrent 
point  les  courses  des  François.  Ili 
avoient  d'abord  pris  à  leur  service  qua* 
rante  batimcns  Génois  ,  aux  ordre} 
d'Antoine  Doria  ;  mais  les  matelots,  se 
plaignant  d'être  mal  payés  ,  se  révoltè- 
rent. Philippe  punit  le  chef  des  mutins, 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  pJusieiirj 
s'en  retournassent  dans  leur  patrie ,  où 


.1  j; 
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Ils  cxcitÎTfnl  de  nouveaux  troubles.  Ils 

Ifurent  aussitôt  remplaces  par  cies  Nor- 

ï.tnds  (jul  ,  avant  alors  beaucoup  de 

li^seaux  ,  sollicitèrent  la  permission 

porter  la  j;ueTre  en  Angleterre  ,  et 

[rirent  d'en  (aire  eux-mêmes  les  frais. 

k'fte  dernière  proposition  n'auroit  pas 

lu  être  rejetée,  puisque  leur  souverain 

oit  été  fore  é  d  altérer  la  monnoie , 

)ur  subvenir  à  ses  dépenses.  Edouard , 

m  adversaire  ,  eut  la  ressource  de  ses. 

lines  ,  dont  iNu^ndit  jusqu'à  douze 

lille  sacs  à  la  fois  aux  Flamands  (1). 

Les  amiraux  de  Philippe ,  Behuchet  et 

larbevaire,  successeur  deDoria,  qui 

[gardoient ,  dit  Froissard ,  les  détroits  et 

les  passages  entre  Angleterre  et  France 

[il  grande  navire  « ,  parurent  sur  les  cô- 

ïs  de  ce  premier  royaume ,  et  attaquè- 

?nt  Portsmoiith  ,  qu'ils  réduisirent  en 

^ndres.  Ensuite    ils  débarquèrent  à 

mthampton  :  profitant  du  moment 


^ 


(1)  Giovan.  Vijliiui,  liist.  T.  iijC./i, 


■A':' 


f 
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OÙ  Ifs  liibitans  t'toient  h  la  messe ,  ili 
entrmnt  dans  cette  ville  ,  la  pillèrent, 
y  massacrèrent  plusieurs  personnes  , 
yiolèi-ne  ptictllis  ,  comme  s'exprime 
l'historien  ck''ja  cité,  et  efforurent fem- 
mes, Aj)i es  cette  cruelle  expédition  , 
favorisés  du  vent  et  de  la  marée  ,  ils 
miient  à  la  voile  ,  et  arrivèrent  avvc 
leur  butin  à  Dieppe  ,  où  ils  en  firent  le 
partage  (r). 

Ce  succès  encouragea  beaucoup  les 
équipages  de  la  flotte  de  France  ,  com- 
posés de  (îénois,  de  Normands  et  de  Pi- 
cards. Malgré  Tordre  qu'Edouard  donna 
à  Barthélemi  de  Burgliersh ,  amiral  des 
flottes  occidentales ,  et  k  Gautier  de 
Mauny ,  amiral  de  la  flotte  du  Nord  , 
d'assembler  des  forces  navales  ,  capa- 
bles de  mettre  ses  Etats  à  Tabri  de  sem- 
blables ravages  (2)  ,  ils  recommencè- 
rent de  nouveau.  Les  François  firent  de» 


|[  i)  Froissard ,  t.  1 ,  c.  36.  Voyez  la  note  XI» 
(  2  }  Voyez  la  note  XII. 


s.    NAY. 

la  messe,  lis 

,1a  pillèrent, 

personnes , 

le   s'exprime 

forcèrent  fcrn- 
expédition  , 
Li  marée  ,  ils 
•iverent  avvc 
ils  en  firent  le 

beaucoup  les 
?^rance ,  coni- 
lands  et  de  Pi- 
douard  donna 
>h ,  amiral  des 
k  Gautier  de 
tte  du  Nord , 
ivales  ,  capa- 
rabri  de  sem- 
recommencc- 
icois  firent  deî  «^ 

ezla  note  XI. 


DE  l'Angleterre.       98 

jfîescentcsà  Mastings ,  dans  la  province 
le  (>ornouaille  ,  dans  cclle,de  Dévon- 
jhire ,  près  de  Bristol  ;  enfin ,  à  l'île  de 
rucmesey,  où  ils  livrèrent  aux  flammes 
>resque  toutes  les  villes  et  tous  les  vil- 
lages. Ils  se  saisirent  d'un  grand  nombre 
le  bâti  mens ,  entr'autres ,  des  deux  plus 
forts  vaisseaux  de  guerre  qu'eussent 
dors  les  Anglois  (i).  Pour  s'en  venger, 
:eux-ci  descendirent  à  Boulogne,  en 
)rùlèrent  le  fauxbourg ,  avec  quarante- 
sept  navires  de  différentes  grandeurs  , 
;t  un  magasin  où  il  y  avoit  des  agrès , 
*t  des  armes  pour  dix-neuf  galères.  Le 
tuccès  de  cette  expédition  ne  fut  dû  qu'à 
m  brouillard  épais ,  à  la  faveur  duquel 
ils  se  dérobèrent  à  leurs  ennemis.  ^ 

Ces  descentes  furtives  et  ces  inva- 
sions^ passagères  démontrent  combien 
la  marine  d'Edouard  étoit  peu  formi- 
lable.  Aussi  ce  prince  demanda-t-il  à 


(  i  )  L'Edouard  et  le  Christophe:  Voyez  Lédiard  g 
List.  uav.  d'Angl.  1. 1  ,c,  i?.  * 


JÙ 


lii  ;  il 
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la  république  de  Venise  un  secours  de, 
quarante  galères ,  dont  il  offrit  de  payer] 
Tarmement  et  l'entretien.  Il  accompa-* 
gna  cette  proposition  de  grandes  pro- 
messes de  protection ,  de  faveur  même 
pour  son  commerce.  Elles  ne  sédui- 
sirent  point  le  sénat  ,  qui  ,  loin  de 
consentir  à  sa  demande  ,  Texhorta  à 
faire  la  paix  avec  son  ennemi. 

La  haine  et  l'ambition  n'écoutent^! 
jamais  de  pareils  conseils.  Ces  passions^ 
orageuses  agitoient  le  cœur  d'Edouard  J 
qui  s'irritolt  des  objstacles,  et  ne  pensoit^ 
.qu'à  les  surinonter.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  parvint  à  avoir  une  flotte  de 
trois  cents  voiles ,  ou  de  deux  centsj 
quarante ,  comme  le  disent  quelques! 
écrivains.  Il  en  prit  lui-même  le  com- 
mandement ,  pour  s'opposer  aux  entre- 
prises de  celle  de  Philippe  son  ennemi, 
composée  de  quatre  cents  bâtimens  (  i  ), 
dont  cent*  vingt  étoient  remarquables 


'ii»^ 


■•« 


(i)VoyczlanoteXIII. 
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|r  leur  grandeur.  Un  h istorien  étranger  ' 
donne  aux  Anglois  que  ce  dernier^ 
ibre  de  vaisseaux  armés  ,  et  aux 
incois ,  deux  cents  seulement ,  avec 
ite  galères  Génoises,  quecomman- 
Ic  brave  Barbe  va  ire  ,  le  fléau  de 
mers  (i).  La  plus  grande  partie  de 
ke  flotte  ayoit  été  équipée  k  Mar- 
|lle ,  et  on  la  crut  d'abord  /destinée 
ir  une  croisade.  On  supposa  même 
Philippe  y  avoit  fait  embarquer 
irante  mille  hommes ,  ce  qui  est  peu 
psemblable.       *    «*  •    -    ■-'■  »^^  ^  ^ 
[douard  ne  s'attendoit  pas  que  la 
lion  des  forces  navales  de  la  France 
si  prompte.  Il  étoit  à  Orewell  dans 
sécurité  ,  et  se  préparant  à  passer 
[Flandres  avec  quarante  vaisseaux, 
chancelier  lui  apprit  l'arrivée  de 
fotte  ennemie,  et  lui  en  fit  connoître 
àt.  On  prétend  qu'il  lui  fallut  «eu- 
rent dix  jours  pour  rassembler  son 


Il  )  Voyez  la  no;e  XIV. 
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armée ,  aussi  bien  équipée  que  foum 
de  monde  (  i  }sLes  grands  préparatii 
que  ce  prince  faisoit  depuis  long-tei 
par  mer  et  par  terre  (a) ,  rendent  ai 
croyable  cette  grande  célérité.  II  restj 
tin  jour  entier  sous  voile  ,  et  toute  t 
nuit  suivante  à  l'ancre.  Il  ne  se  déter 
mina  le  lendemain  *  au  combat ,  qu 
lorsque  Robert  de  Morley  Teut  jois; 
avec  Tescadre  du  Nord  (  3  ). 
^^    A  la  vue  de  la  nombreuse  flott(i  à 
François  ,  rassemblée  dans  le  port  q  ^ 
l'Ecluse,  le  monarque  Angloisdemand 
au  patron  de  sa  nave  ,,  dit  Froissard 
»  quelles  gens  ce  pouvoient  être?? 
»>  il  répondit  qu'il  cuidoit  que  ce  k, 
»  l'armée  des  Normands  ,  que  le  roii; 
»  France  tenoit  sur  mer ,  qui  plusieiif| 
»  fois   lui  avoient    fait   moult  grau 


;  (i  )  Robert  de  Avesbury ,  hisf.  p.  56. 
::  (2 )  Rapin  Thoiras ,  t. 3,  p.  177. 

•  Le  24  juin  1 340. 

(3)Thonias  Walsingb. p.  i34.  ^  .;•.  •  I 

»domm?'^ 
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idommage ,  et  ars  la  bonne  ville  de 

LHantonne  ,  et  conquis  Christole  son 

'rand  vaissel.  Lors ,  répondit  le  roi , 

fai   de   long-tems  désiré  que  je  les 

îusse  combattre  ;  si  les  combat- 

)ns  ,  s*il  piait  à  Dieu   et  k  Saint 

fcorge   ;  car   vrayment  ils  m*ont 

lit  tant  de  contrarietez  ,  que  j'en 

îuil  prendre  vengeance  ,  s'y  puis 

ivenir.  « 

flotte  Angloise  s'avança  ce  jour 
léme  en  bon  ordre  sur  deux  lignes; 
[•emière  ,  composée  des  plus  forts 
?aux,  avoitaux  deux  extrémités, 
Kitimens    charges    d'arbalétriers, 
Igens  d'armes  montoient  ceux  du 
je.  On  forma  une  seconde  division, 
jrit  le  large,  pour  empêcher  la  pre- 
d  être  doublée  par  l'ennemi  ;  ou 
|la  soutenir  ,  si  cela  devenoit  né- 
Ire.  On  en  destina  une  troisième 
^arde  des  vaisseaux  de  chariie. 
lée  d'Edouard  ,  ainsi  disposée  par 
ieté  de  ses  deux  amiraux ,  Morley 
fome  7.  E 
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et  Crabbe  (i),  arrivoit  avec  Tavantage 
du  vent ,  que  celle  de  France  ne  cher- 
cha jamais  à  lui  disputer  ,  parce  que  , 
resserrée  dans  un  petit  espace ,  elle  ne 
pouvoit  ni  se  développer ,  ni  même 
manœuvrer  avec  facilité.  D'ailleurs  la 
marée  lui  étoit  contraire  ,  et  la  mer  si 
houleuse  ,  que  les  bâtimens  à  rames 
n'en  furent  d'aucun  usage.  Un  ancien 
historien  prétend  que  tous  ces  navires 
étoient  liés  ensemble  par  des  chaînes, 
et  que  les  Anglois  ,  ayant  fait  semblant 
de  fuir  ,  leurs  adversaires  se  virent 
contraints  de  se  séparer  pour  les  pour- 
suivre (ii).  Cela  ne  s'accorde ,  ni  avec 
le  récit  de  Froissard  ,  ni  avec  les  dé- 
tails de  l'action.  Elle  commença  avec 
fureur  :  on  se  battit  bord  à  bord  (3). 
Un  gros  vaisseau  sur  lequel  étoit  l'élite 
de  la  noblesse  Angloise ,  fut  pris  par  les 


(  1  )  Voyez  la  note  XV. 

(2)  Rob.  de  Avcsbiiry ,  p.  56. 

(3)  Voyez  la  noie  XVI. 
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François,  qui  en  perdirent  bientôt  un  de 
la  même  force  (  i  ).  Le  combat  avoit 
duré  depuis  huit  heures  du  matin  ,  jus- 
qu'à sept  heures  du  soir  ,  et  la  victoire 
paroisseit  encore  incertaine  ,  lorsque 
les  Flamands ,  sortant  précipitamment 
de  leurs  ports  ,  vinrent  se  joindre  à 
Edouard ,  qui  défit  ses  ennemis  dans 
un  combat  aussi  inégal  qu  opiniâtre. 

Ce  prince  s*y  signala  par  son  cou- 
rage ,  et  donna ,  pendant  toute  l'ac- 
tion ,  l'exemple  à  toute  la  noblesse  qui 
Tavoit  accompagné.  On  y  distinguoit 
Gautier  de  Mauni ,  le  brave  Chandos» 
le  comte  de  Derbi  ,  le  sire  de  Fctcy , 
etc.  Ils  furent  très -bien  secondés  par 
Robert  d'Artois  ,  qui  se  faisoit  appeler 
le  comte  de  Richemond  (2)  ,  peut-être 
pour  calmer  ses  remords ,  en  se  faisant 
illusion  à  lui-même  ,  ou  pour  ôter  aux 
soldats  Anglois  Tidée  de  sa  naissance. 


^  I  )  Le  grand  Christophe. 

(3)  Chron.  de  France,  t.  3,  fol.  55. 
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Elle  aggrayoit  le  crime  de  sa  trahison, 
dont  le  souvenir  récent  pouvoit  pro- 
duire sur  eux  de  fâcheuses  impressions. 
Cependant  Edouard  dut  moins  ce 
brillant  succès  à  sa  valeur  et  h  son  ha- 
bileté ,  qu'à  la  mésintelligence  qui  ré- 
gnoit  entre  les  généraux  François.  Ils 
étoient  trois,  Nicolas  Behuchet ,  succès- 1 
sivement  trésorier  ,  maître  des  eaux  et 
forets,  et  amiral  (i),  Hugues  Quieret^ 
qui  setoit  distingué  dans  un  combatj 
naval  contre  les  Turcs.  L'un  et  l'autre 
conduisoient  les  Normands  et  les  Pi- 
cards. Le  troisième,  marin  consommé, 
et  jouissant  d'une   grande  réputationi 
par  ses  exploits  dans  la  Méditerranée  j 
et  dans  l'Océan  ,  étoit  Barbevaire  ,  qui  J 
n'avoit  sous  ses  ordres  que  les  Génois.  1;  1 
vouloit  que  la  flotte  Françoise  cinglâup 
en  haute  mer  (2),  ce  qui  étoit  d'au- 
tant plus  facile ,  que  les  ennemis  leur  cr 

(  ï  )  Voyez  Anselme ,  hist.  gene'al.  t.  3 ,  p.  '5o, 
(2)  Voyez  la  note  XVlï.  .,^ 
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lavoicnt  donné  le  tcms.  Son  avis  ayant 
été  rejeté ,  il  se  retira  avec  quatre  ga- 
lères. Il  avoit  peu  de  confiance  aux 
[équipages  des  vaisseaux  François  ,  que 
lehuchet  avoit  composés  de  miséra- 
(bles  pécheurs  et  de  matelots  sans  expé- 
rience. Ce  choix  lui  avoit  été  dicté 
)ar  son  avarice  (  i  )  >  dont  il  ne  tarda 
)as  à  être  la  victime ,  ayant  été  pris  et 
)endu  au  mât  de  son  propre  vaisseau , 
?n  punition ,  selon  quelques-uns,  des 
:ruaDtés  qu'il  avoit  commises  sur  les 
^ôtes  d'Angleterre.  D'autres  prétendent 
|u'Edouard  ne  se  porta  à  cet  acte  de 
;ruauté,que  pour  insulter  Philippe  son 
adversaire  (2).  Le  premier  motif  ne 
justifie  pas  le  monarque  Anglois  ;  le 
second  aggrave  son  crime.  Cependant 
le  comte  Huntingdon  poursuivoit  le 
'este  de  l'armée  Françoise  :  il  en  atta- 
ma  le  soir  une  division  de  trente  bâti- 


t.  ceneaî.  t.  3 ,  p.  7^^ 


(  I  )  Voyez  la  note  X VIIL 

(2)  Naiigis  contin.  ad  ann.  i^^o. 
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mens ,  qui  se  défendirent  avec  vigueur, 
mais  dont  plusieurs ,  succombant  sous 
le  nombre  ,  tombèrent  au  pouvoir  des 
vainqueurs. 

Ceux-ci  ne  perdirent  que  quatre  mille 
hommes  dans  cette  fameuse  journée, 
qui  en  coûta  trente  mille  aux  Fran- 
çois ,  et  deux  cents  vaisseaux ,  suivant 
le  récit  d*un  ancien  historien  Anglois 
(  I  ).  Dans  le  compte  qu'Edouard  rend 
lui-même  de  cette  action ,  il  regarde 
sa  perte  comme  très  légère  ,  et  assure 
que  presque' aucun  bâtiment  ennemi 
n'échappa  (2).  La  plupart  des  écrivains 
modernes  ont  suivi  sans  examen  cette 
opinion.  La  manière  vague  dont  Frois» 
sard  s'exprime  k  ce  sujet  (3),  ne  peut  les 
disculper.  Le  témoignage  de  Villani, 

*  (  I  )  Thom.  Walsin^ham  ,  p.  148. 

•  (2)  Voyez  la  note  XIX. 

(3)  Et  furent  les  Normands  et  tous  les  aiifrfi 
François  dt'confits  ,  morts  et  noyés  ;  et  oncquej 
pid  nVn  c'chappa  que  tous  ne  fussent  mis  à  taon, 
Ch.  £2. 
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Contemporain,  mcritoit,  f]iioique  ctran- 

tvr  y  un  plus  grand  crédit,  ^pri^  avoir 

lit  que  Its  vaincus  ne  sauvî'rent  que 

rtngt-dcux  vaisseaux  ,   il  ajoute  que 

îur  perte  en  hommes  fut  de  dix  mille 

I  ).  Ce  calcul   nous  paroît  encore 

cagéré.  Quelques  troupes  qu'on  sup- 

)se  avoir  été  embarquées  sur  les  deux 

)ttes  ,  leur  nombre  doit  être  néan- 

loins  relatif  à  la  capacité  des  navi- 

rs  ,  assez  déterminée  par  la  quantité 

leurs   matelots.  Nous  voyons  que 

ingt-cinq  hommes  suflisoient  à  la  ma- 


îuvre. 


-il 


■  t  -  f".  4.»    r*  -r'  -1 


.s*  ?}, 


Les  évênemens  heureux  semblenr' 

)rmcr  une* chaîne   dont   la    fortune 

uiltiplie  ,  sépare  ,  rejoint ,  et  brise 

son  gré  les  anneaux.  Le  commen- 

?ment  du   règne  d'Edouard  en  an- 

lonçoit  une  longue  suite.  Deux  ans 

)rès  la  victoire  navale  de  l'Ecluse  t 

rant  épousé  les  intérêts  de  la  comtesse 


(i)Giuv.  Villaoi,  hist.  I.  ii,c.  109. 
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de  Montfort  ,   il  envoya  en  Brcla-^nç 
Mauni ,  pour  les  soutenir  contre  Cliar- 
les  de  Blois ,  que  prolégeoit  Philippe. 
Celui-ci  avoit  fourni  à  son  allié  un 
corps  de  troupes  aux  ordres  de  Louis  ^i 
d'Kspagne  (i)  »  qui  prit  Dinant  ttl 
Guérande.  Ayant  trouvé  dans  le  po  t 
de  cette  dernière  ville  un  grand  n.  »  - 
bre  de  vaisseaux ,  ce  général  s'en  si  >  vil 
pour  faire  une  descente  h  Quimperlay ,  ' 
où  Mauni ,  secondé  des  gentilshommes 
Bretons  du  parti  de  la  comtesse  ,  sur- 
prit la   flotte  Françoise  dégarnie  de 
soldats .  et  s'en  empara.  Il  défit  ensuite 
Lo\ïis  ,  qui ,  n'ayant  plus  retrouvé  ses 
bàtimens ,  fut  encore  trop  heureux  de  se 
sauver  dans  une  simple  barque. 

Une  si  honteuse  fuite  n'abattit  point 
le  courage  de  ce  général ,  elle  Téclaira. 
Les  premiers  revers  sont  toujours  les 
plus  salutaires  ,  paico  que  l'impression 
en  est  plus  durabî        ji  s,  en  bc  res- 

(1)  Voyez  la  note  XX, 
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uuvenant  lui-même  des  siens,  crut 

levoir    les    faire   oublier  aux  autres, 

kvec  trente-deux  vaisseaux ,  dont  neuf 

îtoient   remarquables  par  leur  gran- 

leur  ,  et  ayant  sous  ses  ordres  Ai  thon 

MA,  quicommandoit  le$  Génois,  et 

4^  „i.ci  ies  Grimant,  les  François,  il  éta- 

-^lit  sa  croisière  k  la  hauteur  de  Guerne- 

y.  (]e  fut  près  de  cette  île  qu'il  rencon- 

a  une  flotte  Angloise  de  quarante-six 

timens,  conduite  par  Robert  d'Artois, 

nt  les  équipages  se  disposèrent  jau 

mbat  avec  d'autant  plus  de  gaieté 

)  ,  qu'ils  avoient  l'avantage  du  vent. 

n  en  vint  k  l'abordage ,  et  i'actioniut 

eurtrière.  La  comtesse  de  Montfort , 

i  étoit  embarquée  sur  un  vaisseau  An- 

ois ,  »  y  valut  bien ,  dit  Froissard  ,  un 

homme  ;  car  elle  avoit  cœur  de  lion 

et  un  glaive  enrouillé  et  tranchant, 

dont  fièrement  elle  se  combattoit  (2), 

h  '  I 

|^'(  i  )  Voyez  la  note  XXI. 

'•^■-  (  2  )  Froiss.  c.  92.  Chron.  de  France ,  t.  3 ,  fol.  73, 
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Les  deux  armées  ne  furent  séparées  que 
par  un  épais  brouillard.  II  s'éleva  un 
violent  orage  qui  mit  en  grand  danger 
les  Anglois ,  et  poussa  leurs  adversaires 
sur  les  côtes  de  Biscaye. 

Louis  d'Espagne  Fut  lui-même  plus 
d'une  fois  sur  lepoint  dépérir,  et  vit  faire 
naufrage  à  plusieurs  de  ses  bàtimens.  Il 
s'en  dédommagea  par  la  prise  de  quatre 
navires  ennemis ,  chargés  de  munitions. 
Son  activité  égaloit  sa  bravoure  :  il  se 
tenoit  sans  cesse  à  l'entrée  de  la  Man- 
clie  ,  avec  une  escadre  de  huit  galères, 
treize  berges  ,  et  trente  autres  bâti- 
niens  ,  montés  d'Espagnols  et  de  Gé- 
nois. Cette  croisière  préjudicioit  beau- 
coup aux  Anglois,  et  leur  coupoit  toute 
communication  avec  leur  île  (i).  Oc- 
cupés au  siège  de  Vannes  ,  ils  laissèrent 
surprendre  leur  flotte  au  Morbihan. 
Le  vaisseau  qu'Edouard  avoit  monté, 
n'échappa  qu'avec  peine  à  Louis  ,  qui 

m  I  I       II         m     II  II  ■» 

(,  I  )  Voyez  la  aote  XX IL 
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eut  encore  le  tems  de  s'emparer  de 
quatre  autres  >  et  d'en  couler  trois  à 
fond,  - 

Edouard  se  dédommagea  avec  usure 
de  ces  petits  échecs  par  le  gain  inespéré 
de  la  bataille  de  Crécy.  La  reddition 
de  Calais  en  fut  le  principal  fruit.  Il  se 
présenta  devant  cette  ville  ,  avec  une 
flotte  de  sept  cents  trente-huit  navires 
(i)  ,  dont  seulement  vingt-cinq ,  mon- 
tés en  tout  de  quatre  cent  quatre-vingt- 
dix  matelots  ,  lui  appartenoient.  La 
ville  de  Londres  lui  avoit  prêté  un  pa- 
reil nombre  de  bâtimens;  Darmouth, 
trente  un  ;  Yarmouth  ,  quarante-trois  ; 
les  autres  villes  commerçantes  de  son 
royaume,  chacune  selon  ses  facultés, 
fournirent  le  reste  de  sa  flotte.  Dans 
Tétat  de  la  dépense  que  coûta  son  équi 
pement ,  il  n'est  point  fait  mention  du 
prix  du  fret;  peut-être  n'en  cxigeoit-oii 


(i)  Suivant  IVtat  conserve  à  la  Tour  de  Londres  j 
tt  publie  par  Hakcluit ,  Lediard ,  etc. 

E  vj 
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aucun.  D'ailleurs  quelque  considérable 
qu'il  eût  été,  il  n'auroit  jamais  pu  dé- 
dommager les  négocians  de  Tinterrup- 
tion  de  leurcommerce.  ; 

Tous  les  bâti  mens  qu'ils  avoient  four- 
nis ,  ne  furent  vraisemblablement  em- 
ployés qu'au  transport  des  troupes  ,  et 
hitntôt  après  renvoyés/en  Angleterre.  11 
ne  resta  devant  Calais  qu'une  escadre 
aux  ordres  des  comtes  de  Northampton 
et  de  Perabrock.  Ces  généraux:  ayant 
apperçu ,  entre  le  Crotoi  et  Boulogne, 
plusieurs  navires,  les  poursuivirent ,  et 
en  prirent  dix-sept ,  avec  le  comman- 
dant Génois.  Ils  étoient  au  nombre  de 
quarante-quatre ,  tous  chargés  de  vivres 
(ï)  pour  les  assiégés ,  qui  se  trouvoient 
réduits  aux  plus  cruelles  extrémités. 

Ayant  été  forcés  de  se  rendre ,  quantité 
de  personnes ,  et  sur-tout  des  femmes, 
partirent  d'Angleterre  ,  pour  aller  visi- 
ter leurs  amis  ou  leurs  maris  ,  et  se 


!?!'    I- 


(  I  )  R.ob.  de  Avesbury ,  p.  \S5  y  i56. 
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[réjouir  ensemble  dans  la  place  nouvel- 
lement conquise.  Toutes  ces  personnes 
•mbarquécssurdix  navires,  furent  mal- 
Iheureusement  rencontrées  en  mer  par 
^des  François  sortis  de  Calais,  au  moment 
,de  la  capitulation.  Ceux-ci  les  attaquè- 
rent ,  s'en  emparèrent,  en  emmenèrent 
;inq  sur  lesquels  étoient  les  femmes  , 
ît  coulèrent  bas  les  autres,  après  avoir 
:oupé  la  tête  à  soixante-quinze  hommes 
le  l'équipage.  Cet  acte  cruel  de  ven- 
geance fut  commis  par  les  ordres  de 
v|4aran  ,  chef  des  Calaislens  fugitifs  (i). 
I  Les  Anglois  étoient  alors  si  peu 
IRaîtres  de  la  mer,  qu'ils  ne  pouvoient 
Commercer  librement  et  en  sûreté  ,' 
rec  les  provinces  Francoises  soumises 
[leur  domination.  Les  Espagnols  ,  sor- 
mt  des  ports  de  Biscaye  ,  prenoient  , 
(illoient  et  détruisaient  tous  leurs  bâ- 
^mens.  Après  avoir  rassemblé  une 
►tte  de  quarante-quatre  gros  vaisseaux 


)5  X  ^^^* 


-  (0  Voyez  la  note  XXIIt 
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(le  guerre ,  ils  formèrent  le  projet  d'une 
descente  en  Angleterre.  Louis  d'Espa- 
gne étoit  à  la  tète  de  cette  entreprise. 
Il  parcourut  la  Manche  ,  doubla  le  pas 
de  Calais ,  et  s  avança  jusqu'à  l'Ecluse, 
en  Flandre  ,  coulant  bas  ou  brûlant 
tout  ce  qu'il  rencontra  sur  sa  route.  Mais 
il  la  prolongea  trop  ,  et  donna  par -là 
le  tems  à  Edouard  d'équiper  cinquante 
navires  ,  qu'il  remplit  d'archers  choisis. 
Pour  leur  inspirer  delà  confiance  et  leJ 
animer  au  combat ,  ce  prince  s'embar- 
qua lui-même  sur  son  escadre.  A  peine 
eut-il  découvert  celle  des  ennemis  à  la 
hauteur  de  Winchelsea  *  ,  que  l'ac- 
tion commença  avec  furie  de  part  et 
d'autre.  Les  Espagnols  ne  purent  long- 
tems  soutenir  les  traits  que  faisoient 
pleuvoir  sur  eux  les  archers  Anglois. 
Louis  se  détermina  d'en  venir  à  l'abor- 
dage. Cela  ne  lui  réussit  pas  :  il  s'y  vit 

enlever  vingt-six  bâtimens.  Ses  gens  se 

«    I  II  ^ 

*  Le  29  août  i35o. 
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défendirent  cependant  avec  une  rare 


valeur,  lis  aimèrent  mieux  périr  ,  que 
[de  se  rendre  k  leui*s  ad^rsaires  ,  qui 
eurent  un  grand  nombre  de  morts  et 
de  blessés  (  i  ).  La  nuit  favorisa  la  re- 
traite des  Espagnols  ,  qui ,  accablés  de 
ce  revers  ,  demandèrent  une  trêve  de 
vingt  ans.  Edouard  la  leur  accorda , 
Jans  lespérance  d'en  pouvoir  profiter 
our  rétablir  sa  marine. 
Soit  que  ce  prince  eut  négligé  ce 
in  ,  soit  qu'il  eût  essuyé  des  pertes 
fîonsidérables  ,  il  est  certain  que  cinq 
Ipns  après  sa  victoire  de  Winchelsea  » 
il  se  trouva  entièrement  dépourvu  de 
aisseaux  de  guerre.  Jean  ,  plus  mal- 
eureux   que   son    père    Philippe  de 
Valois  ,  lui   ayant  succédé  ,  menaça 
l'Angleterre  de  la  punir  de  toutes  ses 
infractions.  Elle  n'apprit  pas  sans  in- 
quiétude tous  ses  préparatifs  mariti- 
lines  ;  et  pour  en  prévenir  les  suites 


(i)  VoyczlanoteXXlY. 
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funestes  (  i  )  »  on  n'eut  d  autre  moyen 
que    d'ordonner  de   tirer   à    terre  la 
plupart  des  vaisseaux  ,   en  ne  laissant 
sortir  des  ports  que  ceux  qui  étoicnti 
en  état  de  se  défendre.  Ce  qui  prouve 
combien  sa  marine  éteit  alors  foible,  et 
montre  la  supériorité  de  celle  des  Fran- 1 
cois  ;  ils  ne  résistèrent  pas  néanmoins! 
au  bonheur  d'Edouard  et  k  l'habileté  de  i 
son  fils,  le  brave  et  généreux  vainqueur  | 
de  Poitiers. 

Mais  inépuisable  dans  ses  ressources,! 
la  France  voit  souvent  succéder  aux 
plus  grands  revers  une  prospérité  que» 
ses  voisins  n'ont  jamais  cessé  d'envier. 
Les  François  ,  gouvernés  par  (Char- 
les V  ,  ne  furent  plus  ceux  qui  combat- 
toient  sous  les  drapeaux  de  Philippe 
de  Valois  et  de  Jean  II.  Edouard  s'en 
convainquit  bientôt.  Une  tentative  in- 
fructueuse qu'il  fit  pour  brûler  leui^ 
vaisseaux  dans  le  port  d'Harfleur,  lui 

C  »  )  Voyez  la  note  XXV» 
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innnnca   ce  changement  de  fortune. 

[Je  qui   le  consola  de  cette  première 

lis«;racc  ,  fut   la   paix  qu'il   força  les 

'lamands  de  conclure  avec  lui.  C'étoit 

fruit  d'une  victoire  compictte  que  le 

fomte  d'Herefort  venoit  de  remporter 

ur  la  flotte  de  Bruges ,  d'Ypres  et  de 

rand  ,  aux  ordres  de  Pitreson. 

Cependant  les  Espagnols  reparurent 
bientôt  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Henri 
je  Transtamare,  roi  de  Castille ,  recon- 
-^loissant  des  services  que  les  François , 
'fcnduits  par  Duguesclin  ,  lui  avoient 
^ndus ,  s'empressa  de  leur  fournir  des 
tisseaux  ( i  ) ,  montés  d'excellens  arba- 
ftriers  et  d'habile*s  marins.  Dans  leur 
roisière,  ils  prirent  un  grand  nombre  de 
ilimens  ;  ils  en  dépouilloient  les  équi- 
iges,  et  souvent  les  précipitoient  à  la 
1er.  Tandis  qu'ils  rassembloient  une 
>tte  de  quarante  gros  navires,  et  treize 
irques  légères  au  port  Saint-André , 


:SSC 


(  I  )  Voyez  là  note  XXVI. 
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Charles  V  faisoit  armer  k  Honfleur  une 
escadre  de  douze  vaisseaux  ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Owen ,  oui 
Yvain  de  Galles.  Ce  seigneur,  ayant  cul 
ses  biens  confisqués  par  Edouard ,  s'é 
toit  réfugié  en  France  avec  plusieurs ^ 
braves  chevaliers,  ses  compatriotes (i).J 
Les  vents  retinrent  Yvain  dans  la  Man- 
che ;  mais  ,  animé  par  la  vengeance , 
il  se  servit  de  ce  contre-tems  même 
pour  attaquer  les  possessions  Angloiscs, 
11  descendit  k  Guernesey ,  d'où  il  enleva 
un  riche  butin ,  cette  île  étant  déjà  un 
entrepôt  pour  le  commerce.  Une  partii 
des  habitans  se  réfugia  dans  le  château 
Cornet  ,  qui  ,  entoaré  des  eaux  de  la 
mer  ,  fut  un  asyle  inexpugnable.  Jersu 
devint  aussi  la  proie  des  François  ,  qui, 
ayant  mis  enfin  k  la  voile ,  se  rendirent 
à  leur  destination. 

Avant  d'y  arriver ,  ils  rencontrèrent 
seize   oàtimens  marchands  ,  qu'\  vain 

(  I  )  Christine  de  Pisao ,  hist.  de  Charles  V ,  c.  3^. 
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leur  permit  pas  d'attaquer  ,  quoi- 
l'ils  appartinssent  à  l'Angleterre.  H 
fétendit  que  ce  seroit  violer  le  droit 
?s  gens,  que  d'insulter  ceux  dont  la 
jfession  avoit  pour  sauve-garde  la  foi 
ibiique.  En  rcconnoissance  d'une  con- 
lite  si  généreuse  ,  ces  marchands  don* 
hent  tous  les  éclaircissemens  qu'on 
krut  désirer  ,  et  assurèrent  avoir  ren- 
►ntré  ,  près  de  l'embouchure   de  la 
nonne,  une  (lotte  de  dix-huit  grosses 
iberges ,  et  de  quinze  autres  moin- 
vaisseaux  ,  qu'Edouard  envoyoit 
is  les  ordres  de  Jean  Hastings,  comte 
Pembrock  ,  pour  secourir  la  Ro- 
;lle.  Cet  avis  étoit  important  ;  aussi 
[général  François  se  hâta  d'en  profi- 
r.  En  le  voyant  s'éloigner  d'eux ,  les 
}glois  ne  purent  s'empêcher  de  dire  : 
[le  ne  fut  le  gentil  Ivain  de  Galles, 
pes  félons  François  nous  eussent  tous 
jeurdris  (i)  «. 

,(  i  )  A  ncif  n.  Mem.  du  quatozicuie  siècle ,  ou  Ale'm, 
l||  Duguesclin ,  c.  33. 
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SV'tant  joints  aux  espagnols  ,  le? 
vaisseaux  de  (JIkuIus  V  ne  firent  plu? 
avec  eux  cjw'une  même  armée.  Aprijl 
av(jir  a|>j)areillé  de  Saint- André  ,  elle 
ne  (lit  j)as  long-temssans  rencontrer  h 
flolte  Angioise  ,  qui  perdit  d'abord  l'a-l 
vantage  du  vent.  I>es  François  a)anî| 
encore  pour  eux  celui  de  la  marée  ,  c 
profitèrent  pour   lancer   des  batcain.j 
remplis  de  matières  combustibles;  lei 
plongeurs  les  conduisirent  sous  la  poupe  | 
des  bâtimens  du  comte  de  Pembrocl;! 
CO*  ^^^  général  en  vit  treize  incenditj 
k  ses  côtés.  Le  sien ,  écrasé  d'une  giélc 
de  dards  et  de  iVrches ,  étoit  entouré  à 
vaisseaux  qni ,  poussés  par  le  vent  ctli 
marée  ,  le  heurtoient  avec  violence.  : 
s'ouvrit  bientôt  ;  et  auroit  coulé  h  foui 
avec  tout  son  équipage  ,  composé  ce 
trois  cents  bommes  d'élite  ,  si  Peni- 
brock  ne  se  fût  pas  rendu.  Plusieurs  au- 
tres capitaines  suivirent  son  exemple 

—  I      .         ..  — " 

(i)Voyczla  note  XXVII. 
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I  ).  Un  des  bâtimcns  pris  se  trouva 
ari;é  de  la  solde  des  troupes  de  Poitou 
de  la  Saintonge  (  :*). 
La  ct)n(juéte  de  ces  i\vux  provinces 
fiyit  due  à  cette  victoire  ,  dont  les  Lsj)a- 
ols  eurent  tout  l'honneur.  Ils  s'em- 
'i'ssèreiit  d'en   pr)rter  eux-mêmes  la 
uvelle  dans  leur  pays,  où  ils  emme- 
rent  prisonniers  lesolliciers  Anglois, 
ec  leur  général ,  le  comte  de  Pem- 
ock.  On  les  mit  tous  aux  (ers,  avec 
mêmes  chaînes  destinées  pour  les 
cheiois,  et  qui  avoient  été  trouvées 
leurs  proj)res  Vaisseaux  (3).  <• 

'  Jll  paroît  qu'Ambroise  de  Boccanegre 
immandoit  alors  les  Espagnols.  Mais 
squ'ils    ressortirent    avec    quarante 
s  bàtimens  ,  treize  berges  ,  et  huit 
ées  (4)  ,  ils  étoient  aux  ordres  de 


,i)Mi'nKflcniipucscIin  ,  c.  33. 

||2)  Fiuiss.  ch.  3o2  ,  804.  Cette  bataille  se  donna 
lejS  iiiiii  i3-2. 

1(3)  Mcm-dcDiiguesclin,  cit. 
J«(  -j  )  Fioiss.  c.  3o6, 
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Rodrigue  le  Roux  ,  amiral  de  Castillp. 
Ce  général  se  rendit  aisément  aux  sol- 
licitations de  la  France ,  et  vint  bloquer 
la  Rochelle.  Yvain  de  Galles  qui  l'ac- 
compagnoit ,  ayant  appris  que  le  captai 
de  Buch  faisoit ,  près  de  Soubise  ,  do 
grands  préparatifs ,  se  détacha  avec  les 
berges ,  entra  dans  la  Charente ,  mit 
son  monde  cl  terre,  et  surprit  ce  fameux 
capitaine  ,  qui  fut  obligé  de  se  rendre 
prisonnier.   Touché    vivement  de   sa 
perte  ,  Edouard  résolut,  pour  la  répa- 
rer ,  de  faire  la  guerre  à  la  tête  de  ses 
troupes.  Il  s'embarqua  avec  treize  mille 
hommes  ,  ayant  projeté  de  reprendre 
la  Rochelle  qui  s'étoit  déjà  soumise,  et 
de  secourir  Thouars.  Mais  après  avoir 
lutté  ,  pendant  neuf  semaines  ,  contre 
les  vents ,  sa  flotte  se  trouva  forcée  de 
rentrer  dans  les  ports. 

Tous  ceux  de  son  royaume  se  trouvè- 
rent bientôt  bloqués  par  les  François, 
dont  les  vaisseaux  couvroient  la  mer , 
et  leur  donnoient  la  facilité  de  faire  de 
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firquentes  descentes  (1).  Ils  ne  lurent 
c<'|>enciant  |)as  toiiioui*s  heureux.  Hu- 
gues de  (ial\  t'rly  f  qui  s'éloit  distingué 
dans  plusieurs  actions ,  sauva  les  trésors 
et  les  équipages  dt  duc  de  Bretagne  ,  en 
faisant  tête  ,  avec  son  seul  vaisseau  ,  k 
un  nombre  prodigieux  d*armateurs  Es- 
pagnols et  François  qui  Pinvestissoient. 
Après  un  combat  très-vif  ,  son  convoi 
s'échappa  ;  et  il  mérita,  dans  cette  occa* 
sion ,  iapplaudissemcnt  du  brave  Du- 
guesclin  ,  qui ,  du  haut  des  tours  de  St. 
Malo ,  fut  témoin  de  son  intrépidité  (2). 
Edouard  reconnut  enfin  la  sagesse 
de  Charles  V  ,  qui  ,  sans  exposer  sa 
personne ,  ni  sur  mer  ,  ni  sur  terre  , 
trioniphoit  du  fond  de  son  cabinet.  Le 
monarque  Anglois  ne  put  s'empêcher 
de  rendre  justice  h  son  adversaire,  en 
disant  :  »  Il  n'y  eut  oncques  roi  qui 
»  moins  s'armast ,  et  n'y  eut  oncques 


(  I  )  Voyez  la  note  XXVIII. 
(2)Walsingli.p.332. 
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»  roi  qui  tant  me  donnast  à  faire.  «      ^ 

De  cruelles  vicissitudes  firent  expier 
à  Edouard  les  crimes  de  son  ambition. 
S'il  ne  (ut  pas  tourmenté  par  de  justes 
remords,  du  moins  descendit-il  dans  le  | 
tombeau  accablé  de  vifs  chagrins.  A 
peine  eut-il  expiré,  que  la  flotte  Castii-  ' 
îane  ,  aux  ordres  de  Ferrand  de  Saus^e, 
renforcée  par  cent  vingt  vaisseaux  que 
commandoit  Jean  de  Vienne  ,  amiral 
de  France  ,   parut  à  la  vue  des  cotes 
d'Angleterre ,  et  aborda  au  port  de  Rye, 
qui  fut  saccagé.  Les  François  et  leurs 
fidèles  alliés  descendirent  ensuite  à  l'île 
de  Wight ,  et  la  pillèrent.  En  rangeant 
la  côte  voisine,  ils  s'approchèrent  des 
villes  de  Pensance  ,  de  Plymouth ,  de 
Darmouth  et  de  Lyme ,  qu'ils  livrèrent 
aux  flammes  ,  malgré  les  efforts  que  le 
comte  de  Salisbury  et  Guillaume  de 
Montagu  laisoient  pour  les  en  empê-  |4 
cher.  Une  partie  de  Poole  (  i  )  eut  encore 


<^ 


(  I  )  Voyez  la  note  XXIX. 
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le  menle  sort.  Douvres  levita.  La  flotte 
combinée  de  France  et  d'Espagne  se 
présenta  devant  cette  ville,  sans  pou- 
voir la  ravager.  Enfin  elle  se  retira  » 
après  avoir  jeté  de  toutes  parts  lepou- 
vanle  et  la  consternation. 

Dès  le  commencement  de  son  rè- 
gne ,  Edouard  avoit  fait  un  si  grand 
bus  de  son  autorité  ,  en  s'emparant 
es  vaisseaux  dont  il  avoit  besoin  pour 
es  fréquentes  expéditions  (  i  ),  qu'il 
lit  impossible  à  Richard  II ,  son  suc- 
esseur ,  de  rassembler  une  flotte  ca- 
al)le  de  le   venger  des   insultes  des 
rançois.  En  vain  le  parlement  se  plai- 
nit  de  cette  décadence  de  la  marine  ; 
s  moyens  de  la  rétablir  n'existoient 
>lus  ,  et  on  remarqua  qu'autrefois  un 
ul  port  contenoit  plus  de  bâti  mens 
tu'il   n'y  en  avoit  alors  dans  tout  le 
yaume.  Il  étoit  encore  désolé  par  la 
||este  ;  et  les  ravages  des  Ecossois  vin- 


(i)  Voyez  la  note  XXX. 
Tome  y. 


•**. 


I!  ■;!' 


m 'ili! 


122     HiST.  DE  LA  PUISS.  NA  V. 

rent  mettre  le  comble  à  ses  maux.  Tout 
le  commerce  s'y  trouva  interrompu , 
et  les  manufactures  furent  abandon- 
nées. Pour  s'en  dédommager,  Richard 
imagina  d'imposer  un  tribut  sur  tous 
les  navires  ,  soit  qu'ils  abordassent  en 
Angleterre,  soit  qu'ils  fissent  route  dans 
les  parages  et  les  détroits  voisins.  Cette 
loi  tyrannique  ne  pouvoit  manquer  de 
soulever  tous  les  peuples  commerçant 
de  l'Europe  contre  ce  prince.  Noiisj 
verrons  bientôt  qu'ils  s'empressèrent  à[ 
concourir  aux  vues  de  la  France. 

Pour  les  favoriser ,  les  Ecossois  ar- 
mèrent en  course.  Un  d'eux  ,  nomnn 
Mcrcer,  résolut  de  venger  son  père,  m- 
gociant  riche  et  fort  accrédité,  qui  étoi[,> 
injustement  détenu  dans  le  château  de 
Scarbouroug.  II  surprit  dans  le  port  de 
cette  ville  plusieurs  bâtimens,  les  arma,! 
et  les  remplit  de  François,  d'Espagnols,  J 
et  de  soldats  de  sa  nation.  Il  se  rendk 
redoutable  dans  les  mers  Britanniques,- 
en  s'y  emparant  d'un  grand  nombre  de 
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vaisseaux  Anglois.  Le  gouvernement 
étoit  hors  d'état  d'arrêter  le  cours  de 
ces  succès:  un  négociant  de  Londres  , 
Jean  Philpot  ,  osa  seul  l'entreprendre 
h  ses  frais  ,  et  y  réussit.  Le  corsaire 
Ecossois  fut  pris  aVec  quinze  navires. 
Au  retour  de  Philpot,  dont  les  barons 
toient  jaloux ,  ce  généreux  citoyen  eut 
a  prison  pour  toute  récompense.  On 
nstruisit  son  procès  ,  parce  qu'il  a  voit 
gi  sans  commission  ;  mais  ses  réponses 
éconcertèrent  tellement  les  juges  , 
u'ils  le  renvoyèrent  absous  et  comblé 
|réloges(r). 

Il  étoit  plus  difïilile  de  se  débarrasser 

es  Espagnols  ,  qui  infestoient  toutes 

s  côtes  d'Angleterre  ;  s'étant  joints  aux 

rancois  et  aux  Ecossois  ,  leur  nom- 

re  se  multiplioità  proportion  de  leurs 

ccès  :  \h  investissoient  ,  en  quelque 

rte  ,  l'Angleterre;  et  rien  de  ce  qui 

rtoit  de  ses  ports  ne  leur  échappoit. 


(i)  VValsiugh.p.ai3. 
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Oii  mit  à  leur  poursuite  une  Hotte,  dont  ^ 
les  exploits  se  bornèrent  à  faire  périr 
quelques  navires  sur  les  côtes  d'Irlande. 
Ce  peu  de  succès  fut  regardé  comme 
une  punition  du  ciel  :  Percy ,  général  M 
de  cette  armée  navale  ,  y  avoit  souf-  1 
fert  beaucoup  de  jeunes  libertins  et  de 
courtisannes  (i).  D'ailleurs  c'étoit  une^ 
ibible  revanche  d'un   échec  considé-j 
rable  ,  que  le  comte  d'Arundel  avoit 
essuyé  en  allant  ravitailler  (Cherbourg. 
Lorsque  les  ennemis  ne  trouvoient  pas! 
de  vaisseaux  k  la  mer,  ils  tcntoienrdes! 
descentes  ,    et  attaquoicnt  les  princi. 
pales  villes  du  royaume.  Winchelseaiii 
put  leur  résister  ;  ils  la  prirent  et  F;- 
bandonnèrent  ensuite  h  la  fureur  do 
flammes. 

Un  nouveau  désastre  acheva  de  ruiner^ 
la  marine  Angloise.  Jean  ,  comte  d'A-J^ 
rundel  ,  chargé  de  porter  du  secour.'! 
au  duc  de  Bretagne  ,  fut  assailli  d'une 


(i)  Walsingli.p.  210, 
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violente  tempête  ,  cjui  le  poussa  sur  le 
rivage  d'Irlande  ,  où  il  périt  avec  vingt- 
cin(j  vaisseaux.  Privés  de  cette  escorte , 
le  comte  de  Buckingliam  ,  et  Henri  de 
Percy  ,  comte  de  Northumberland  , 
s'embarquèrent  furtivement  avec  leur 
armée,  non  à  Douvres,  mais  à  Sand- 
ich  ,  afin  d'éviter  les  ennemis  qui  blo- 
uoient  tous  les  ports  ,  observoient 
ous  les  bâti  mens  qui  en  sortoient  ,  et 
s  attendoient  à  tous  les  passages.  Ils 
toient  rarement  trompés  ;  leur  vigi- 
lance rendoit  inutile  Je  petit  nombre 
vaisseaux  qu'on  pouvoit  encore  leur 
►pposer  (  r  ). 
Les  François  firent  un  armement, 
nt  l'objet  principal  étoit  de  s'emparer 
s  îles  de  Jersei  et  de  Guernesey.  Mais 
ne  fut  point  rempli ,  peut-être  à  cause 
l'arrivée  du  comte  de  Buckingham. 
X  entreprises  de  ce  général ,  Char- 
V  opposa  la  même  prudence  qu  au- 
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paravaiît  ;  toujours  sans  éclat ,  elle  eut 
toujours  le  même  succès.  Après  avottr 
chassé  les  Anglois  de  presque  tout  son 
royaume ,  et  détruit  leur  puissance  ma- 
ritime ,  ce  sage  monarque  mourut  *  au 
comble  de  la  véritable  gloire ,  celle  que 
la  fortune  ne  peut  revendiquer. 

Le  conseil  de  Charles  VI ,  pour  don- 
ner au  jeune  Richard  de  l'occupation 
dans  sa  propre  île  ,  résolut  d'y  faire 
passer  l'amiral  Jean  de  Vienne ,  avec 
un  corps  de  troupes  destiné  à  seconder 
les  Ecossois.  Les  nombreuses  prises  que 
les  François  et  leurs  alliés  avoient  faites 
sur  mer,  et  la  suppression  des  privilèges 
qu'on  venoit  d'être  forcé  de  rendre  aux 
pêcheurs  de  la  Tamise  (i)  ,  avoient 
occasionné  une  fort  grande  disette  de 
vaisseaux  et  de  matelots  en  Angleterre. 
On  n'y  parvint  qu'avec  bien  de  la  peine 
<i  mettre  en  mer  une  escadre  aux  ordres 


*Le  i6  septembre  1 38o. 
(  1  )  Walsingh.  p.  320. 
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de  Thomas  do  Pcrcy.  On  avoit  préparé 
un  bâtiment  tout  fouré ,  et  garni  de  poix 
(i),  avec  des  chemises  soufrées,  pour 
incendier  la  flotte  Françoise  qu'une  tem- 
pête fit  échapper  k  ce  désastre.  Dispersée 
par  cet  accident ,  elle  ne  pensa  qu'à  évi- 
ter les  ennemis:  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
trois  mois ,  et  après  a  voir  relâché  dans  les 
ports  de  France  ,  qu'elle  fut  en  état  de 
remettre  à  la  voile.  Les  vents  étant  alors 
appaisés ,  cette  flotte  aborda  heureuse- 
ment en  Ecosse. 

De  Vienne  eut  des  succès  brillans,  et 
fit  des  courses  heureuses  dans  le  Nor- 
thumberland  ;  mais  il  s'attira  la  haine 
des  Ecossois ,  par  l'indiscipline  et  le  bri- 
gandage de  ses  soldats  (2).  Lui-même , 
s'étant  amusé  à  faire  sa  cour  à  une  pro- 
che parente  du  roi ,  il  courut  risque  de 
la  vie.  Elle  l'en  avertit  ,  et  lui  donna 
par-là  le  tems  de  se  rembarquer  secrè- 


(  I  )  Jiivenal  desUrsins  ,  p.  47. 

(2)  Bucliaii.  rcr.  scot.  1.  9,p.  170,171. 
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tcment  avec  tout  son  monde  (i).  Ce 
n  est  pas  la  seule  fois  que  les  François  , 
par  leur  penchant  irrésistible  à  la  galan- 
terie, ont  perdu  le  fruit  des  expéditions 
les  mieux  concertées. 

Pendant  qu'ils  étoient  en  Ecosse ,  le 
duc  de  Lancaster  iaisoit  ses  edorts  pour 
sVmparcr  de  la  Castille.  Soit  pour 
profiter  de  son  absence  ,  soit  pour  l'o- 
bliger d'abandonner  cette  entreprise  , 
(Charles  VI  reprit ,  par  le  conseil  du  duc 
de  Bourgogne  ,  le  projet  que  son  père 
avoit  eu  autrefois  de  faire  une  invasion 
en  Angleterre  ,  et  dont  il  iivoit  été 
détourné  par  les  avis  d'Olivier  de  Clis- 
son.  Des  préparatifs  maritimes  aussi 
immenses  que  dispendieux  étonnèrent 
d'abord  l'Europe  ;  mais  la  Fi'ance  en  de- 
vint la  première  victime.  Accablé  d'im- 
pôts, le  peuple  y  paya  jusqu'au  quart,  et 
même  jusqu'au  tiers  du  produit  de  ses 
terres.  Le  clergé  ne  fut  pas  épargné  :  on 
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(i)  Voyez  la  note XXXII. 
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îe  força  de  prêter  au  roi  de  grosses  s<.)m- 
ines.  Les  seigneurs  se  ruine*  ni  h  IVnvi 
les  uns  des  autres  par  leur  magnificence. 
On  ne  voyoit  que  navires  peints  ,  que 
mats  dorés,  que  voiles  de  soie  (  1  ).  Les 
soldats ,  les  armes,  les  vivres,  tout  abon- 
doit,  et  Ton  n'avoit  de  peine  qu*à  retran- 
cher le  superflu. 

(>lisson  ,  en  Bretagne  ,  de  Vienne  » 
en  Normandie  ,  et  Saint-Pol ,  en  Picar- 
die ,  rassemblèrent  tous  les  vaisseaux 
qu'ony  avoit  amenés.  On  en  comptoit 
environ  quinze  cents  ,  qui  portoient 
soixante  mille  hommes  de  débarque- 
ment. Un  historien  Anglois  fait  monter 
les  forces  des  ennemis  de  sa  nation  à 
cent  soixante  mille  combattans  (a).  La 
plupart  de  ces  bâtimens  leur  avoient 
été  fournis  par  tous  les  peuples  cbm- 
mercans  ,  depuis  le  fond  de  la  mer  Bal- 
tique ,  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar. 


(0  Voyez  la  note  XXXIIL 
(2)Wal!>ingh.  p.  364. 


Fv 


h 


l3o     HiST.  DE  l.A  PuiSS.  NAV. 

Jamais  il  n'y  avoit  eu  une  flotte  si  nom- 
breuse (i  )  ;  jamais  un  appareil  si  formi- 
dable. Les  Hollandoiset  les  Zéelandois 
sVnrichirent  par  le  seid  prix  du  fret , 
qu'ils  se  (ircnl  sagement  payer  da- 
vance  (2). 

La  perfidie  des  Gantois  fut  sur  le 
point  d'anéantir,  en  un  instant,  tous  ces 
préparatifs.  Heureusement  l'incendiaire 
qu'ils  avoient  envoyé  ,  fut  découvert 
et  saisi.  Après  l'avoir  fait  punir,  Charles 
ordonna  d'élever  deux  tours ,  pour|  veil- 
ler à  la  conservation  de  sa  flotte  (3)  , 
et  la  mettre  k  l'abri  de  toute  insulte. 
Il  fit  encore  construire  en  Bretagne , 
par  le  conseil  d'un  transfuge  Anglois , 
,  l'enceinte  d'une  ville  de  bois  ,  dont  les 
différentes  pièces  dévoient  être  rassem- 
blées,aussit6t  qu'on  auroit  effectué  le  dé- 
barquement. Sa  longueur  étoit  de  trois 


(1)  Voyez  lu  note  XXXIV. 

(2)  V.yezlanotcXXXV. 

(3)  Chron.  de  France,  t.  4  ,p.  60. 
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mille  pas,  sa  hauteur  de  vingt  pas;  de 
(!(nize  en  douze  pieds ,  de  petites  tours , 
^•levées  de  dix  pieds ,  et  qui  pcuivoient 
conenir  chacune  dix  hommes  ,étoient 
destinées  à  servir  de  défense  à  cette 
(orîeresse  portative.  Peut-être  Fidée  en 
avoit-elle  été  donnée  par  celle  qu'E- 
douard bâtit  autour  de  (Valais  ;  et  le 
succès  de  ce  prince  rendoit  ce  projet 
moins  extravagant. 

L'alarme  fut  d  abord  vive  en  Angle- 
terre. Le  peuple  remplit  les  églises; et 
son  empressement  pour  les  processions 
et  d'autres  cérémonies  religieuses,  mon- 
tra moins  sa  piété  que  sa  consternation. 
Les  gens  dérangés  dans  leurs  affaires  , 
étoient  les  seuls  qui  se  réjouissoient. 
Taisez-vous  ,  disoient-ilsàleui-s  créan- 
ciers ,  on  fait  en  France  les  florins  dont 
vous  serez  payés.  Ils  s'empressoient  mê- 
me de  contracter  de  nouvelles  dettes; 
et  quand  on  leur  reprochoit  leurs  dîssi- 
pationç  ,  ils  répondoient  :  Ne  vaut  -  il 
pas  mieux  encore  que  nous  dépensions* 

F  vj 
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nos  biens,  (juf  ilc  1rs  voir  t'ii  proie  .'m\ 
|''r,in(  ois  ?  >  l'ar  ainsi ,  ajoiile  Tiuissai  J , 
>>  despcncloil-oii  à  uulrancc  en  An^;le- 
»  terre  (i).  « 

(Je  royauiiu' ,  (juoicjue  divisé  par  des 
factions  ,  (iit  néannjoins  mis  en  état  de 
défense  par  lit  sagesse  des  nie-sines  du 
conseil  de  Uicliard.  Il  tenta  d'abord  la 
voie  de  la  négociation.  L  evécjue  d'Hé- 
refbrd  ,  qui  en  étoit  chargé  ,  n'obtint  do 
Cli<irk'S  VI  que  deux  mois  de  trêve.  Ce 
\cn\s  fut  employé  de  part  et  d'autre  à 
de  nouveaux  préparatifs.  Les  Anglois 
suspendirent  leurs  haines  parliculières, 
et  tous  ne  pensèrent  (ju'au  salut  com- 
mun. Quoique  la  noblesse  se'distinguût 
par  son  zèle ,  le  peuple  ne  lui  en  tint 
pas  compte  ,  et  se  plaignit  des  taxes 
énormes  dont  on  i'accabioit.  Elles  mon- 
toient  à  deux  millions  de  florins  dor. 
»  11  faut  ,  disuit-ll,que  les  gentislhom- 
»  mes  défendent  nos-  héritages  ;  nous 


(i)  Part.  •>,  cit.  36. 
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5)  sommes  leurs  rsclavcs;  nous  cultivons 
»  les  terres  (jiii  les  nourrissent  ;  nous 
>'  sommes  les  hOles  dont  ils  tirent  la 
»  laine  tjiii  lesenrieliit.  Si  rAn^Iclerrc 
»  ét(»it  eon(juise,  ils  perclroienl  pluscjuc 
»  nous  (  I  ).  «  Malgré  ces  nunnuires  » 
(jue  la  misère  arrache  au  j)remier  ins- 
tant ,  mais  cjue  lamour  de  la  patrie 
étcnide  bientôt  chez  une  nation  brave 
et  généreuse ,  les  Anglois  firent  de  j)uis- 
sans  efïorts,  tant  en  argent  qu'en  trou- 
|)('S,  et  en  vaisseaux.  Ils  mirent  juscju'à 
cent  vingt  mille  hommes  sur  pied,  rom- 
pirent Ifci  pont  de  Giocester,  consom- 
mèrent tous  les  fourrages  ,  mirent,  en 
lieux  de  sûreté  ,  toutes  les  provisions 
débouche;  enfin  p'  ublierent  aucune 
des  j)récautions  (^ue  la  circonstance  de- 
mandoil.  .  • 

La  flotte  qu'ils  équipèrent  nVut  cc- 
pend mt  aucun  succès  ,  à  cause  de  la 
division  qui  régnoit  entre  les  chefs.  Les 


(  I  }  IVoiss.  ibiJ.  th.  41. 
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corsaires  de  Porsmouth  etdcDarmoiitli 
servirent  mieux  leur  patrie  :  ils  inter- 
ceptèrent aux  ennemis  leurs  convois, 
et  firent  des  prises  importantes  (  i  )  > 
entr'autres,  quelques-uns  des  vaisseaux 
du  connétable  de  Clisson.  Ce  général 
étoit  parti  de  Tréguier  avec  une  esca- 
dre de  soixante-douze  bâtimens,  qu'une 
tempête  dissipa  ,  et  dont  plusieurs  péri- 
rent. Il  ne  se  rendit  au  port  de  l'Ecluse 
qu'à  travers  mille  dangers.  Le  roi  l'y 
reçut  très-bien ,  et  lui  témoigna  com- 
bien il  avoit  h.  cœur  cette  expédition. 
Les  vents  du  Sud  la  contrarièrent  jus- 
qu'au moment  de  l'arrivée  du  duc  de 
Berry.  Ce  prince  n'oublia  rien  pour  dé- 
tourner Charles  VI  de  son  dessein.  A  la 
vérité ,  la  saison  étoit  trop  avancée  ;  on 
avoit  tout  à  craindre  des  orages  ,  qui 
commencoient  déjà  à  se  faire  sentir; 
mais  si  le  duc  eût  moins  retardé  son 
voyage ,  la  flotte  auroit  pu  trouver  un 


(i)Walsingh. p.  842. 
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instant  favorable  pour  appareiller.  D'ail- 
leiir^  le  trajet  étoit  court  ;  presque  en 
sortant  du  port  on  voyoit  les  cotes  d'An- 
gleterre. Quoique  Froissard  fasse  ses 
efforts  pour  disculper  la  conduite  de  ce 
prince  ,  il  est  certain  que  ses  excuses  ne 
plurent  point  h  l'armée  (  i  ).  On  l'ac- 
cusa mêir/e  d'avoir  ,  par  jalousie  ,  fait 
échouer  une  entreprise  ,  dont  les  pré- 
paratifs coûtoient  à  l'état  près  de  trois 
millions  (2) ,  qu'on  doit  évaluer  à  cin- 
quante-un de  notre  monnoie  ;  somme 
exorbitante ,  qui  fut  dépensée  sans  fruit. 
Toutes  les  provisions  s'avarièrent ,  ou 
furent  revendues  à  vil  prix;  et  le  roi  ne 
profita  de  rien ,  comme  cela  arrive  ordi- 
nairement. Une  portion  de  la  fameuse 
ville  de  bois  tomba  même  au  pouvoir 
des  Anglois  ,  et  Charles  fit  présent  du 
reste  au  duc  de  Bourgogne  ,  son  oncle. 
Cette  perte  ne  fut  pas  la  seule  qu'es- 


(O  Voyez  la  note  XXXVI. 
(^2)  Frobs.  p.  3,  ch.  44. 
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suya  le  monarque  François.  Les   ar- 
mateurs d'Angleterre  et  du  Caiaisis  lui 
prirent  beaucoup  de  bâtimens.  Quel- 
ques-uns s'échouèrent  ou  se  brisèrent  sur 
la  côte  de  cette  île.  D'autres ,  échappés 
au  naufrage  ,  se  présentèrent  devant 
le  port  de  Calais  ,  et  y  furent  conduits , 
ayant  à  bord  cinq  cents  personnes  , 
parmi  lesquelles  on  distingua  Robert 
Bremville  ,  le  plus  riche  négociant  de 
Normandie.  Trois  jours  après  cet  évé- 
nement ,  soixante -douze  navires,  ve- 
nant de  l'Ecluse ,  tentèrent  de  franchir 
le  pas  de  Calais  ;  mais  les  habitans  de 
cette  ville  les  attaquèrent  encore  ,  et: 
dix -huit  tombèrent  entre  leurs  mains* 
Enfin  ,  les  mêmes  Calaisiens  livrèrent 
dans  ledeu'oit ,  à  quarante-cinq  autres  ^ 
un  second  combat ,  qui  dura  six  heures. 
Trois  de  ces  vaisseaux  ne  purent  leur 
échapper ,  à  cause  de  la  grosseur  dont 
ils  étoient.  Il  fut  impossible  de  les  faire 
entrer  dans  le  port  dt»*Calais;  il  fallut 
les  mener  dans  celui  de  Sandwich ,  qui 
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se  trouvoit  plus  profond.  (Jlisson  en 
avoit  destiné  un  à  transporter  seul  trois 
mille  hommes  en  Angleterre  (  i  ). 

lia  joie  y  fut  grande  ,  lorsqu'on  ap- 
prit que  les  François  avoicnt  renvoyé 
au  printems  de  l'année  suivante  *  leur 
expédition.  C'étoit  l'abandonner;  et  Ri- 
chard n'en  ayant  plus  rien  à  redouter, 
donna  ,  le  jour  de  Noël ,  une  grande 
l'étc  dans  laquelle  il  créa  trois  ducs.  Les 
scigneu  s  qui  avoient  été  employés  à 
h 


a 


b" 


des  ports  et  à  la  défense  des 
cotes  ,  y  furent  admis ,  et  reçurent  par- 
tout des  applaudisscmens.  Le  comte 
d'Arundel  voulut  s'en  rendre  plus  di- 
gne, en  attaquant,  à  l'embouchure  de  la 
Tamise ,  un  grand  nombre  de  bâtimens 
François  et  Flamands.  Ils  avoient  passé 
le  Raz  de  Saint-Mathieu  en  Bretagne  , 
ensuite  côtoyé  cette  province  et  celle 
de  Normandie,  avant  de  doubler  le  pas 


(i)Wa]s'ngh.  p.346. 
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ck'Calais;  ce  fjui  prouve  combien  l'art  do 
naviguer  sVtoit  encore  peu  perfection- 
né. Ces  navires  ,  dépourvus  d  arbalé- 
triers pour  les  défendre,  étoient  chargés 
de  vin,  et  conduits  par  Jean  de  Bue, ami- 
ral de  Flandre.  Il  soutint  avec  vigueur  les 
ciïortsdes  ennemis,  et  ne  serenditavec 
plusieurs  de  ses  vaisseaux ,  qu'à  la  se- 
«.onde  attaque.  Les  autres  se  réfugièrent 
dans  les  endroits  de  la  côte ,  où  il  y  avoit 
moins  d  eau.  Les  Anglois  ne  purent  en 
approcher;  mais  la  consternation  étoit 
si  générale ,  qu'ils  auroient  pris  l'Ecluse, 
s'ils  eussent  profité;  du  moment.  Vaine- 
ment tentèrent-ils  ensuite  de  brûler  la 
flotte  qui  étoit  dans  le  port  de  cette 
Ville. 

Il  paroît  que  le  combat  dent  nous 
venons  de  parler ,  fut  un  des  premiers 
sur  l'Océan  où  l'on  fit  usage  du  canon. 
Froissard  assure  que  le  vaisseau  de  l'a- 
miral Flamand  avoit  dans  cette  affaire 
»  trois  canons  ,  qui  jetoient  des  car- 
»  reaux  si  gros  et  si  grands ,  que  là  où  ils 
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»  cht'oitnt  ,  ils  portoient  grand  dom- 
»  mage  (  i  )  >».  Les  Rochtllois  ,  qui 
a  voient  essuyé  la  plus  grande  perte 
dans  l'action,  voulurent  avoir  leur  re- 
vanche ;  mais  le  comte  d*Arundel  , 
averti  du  départ  de  leurs  galères,  pour- 
vues d'artillerie,  aux  ordres  de  Louis  de 
de  Sancerre  ,  leva  l'ancre  ,  et  gagna 
le  large.  Elles  le  convoyèrent  de  canons» 
ajoute  l'historien  que  nous  avons  cité  » 
et  le  poursuivirent  l'espace  de  deux 
lieues  (2).  Ces  Faits  fixent  l'époque  de 
l'usage  général  de  l'artillerie ,  au  com- 
mencement du  règne  de  Charles  VL 

Il  paroît  qu'on  se  servit  encore  du 
canon  dans  un  autre  combat  de  mer ,  où 
les  François  eurent  tout  l'avantage.  Les 
gentilsîiommes  de  Normandie  ,  fâchés 
de  l'inutilité  des  préparatifs  de  l'Ecluse, 
et  cherchant  à  soutenir  la  gloire  c!-  la  na- 
tion ,  armèrent  une  escadre  à  leurs  frais; 


(  I  )  Froiss;  p.  3 ,  ch.  52 ,  t.  2 ,.  p  i65. 
(2)ld.ch:i35. 
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ce  qu'ils  firent  avec  d'autant  j)lus  de 
facilité ,  que  leur  province  s'enrichissoit 
tous  les  jours  |)ar  le  commerce  d'ACri- 
que.  Les  hahitans  de  Dieppe  avoient 
découvert  la  Guinée  ;  et ,  joints  à  leurs 
compatriotes  ,  lis  venoient  de  former 
des  établissemens  avantageux  sur  la 
côte  d'()r  (i).  On  ne  voit  pas  sans  éton- 
nement  ,  qu'au,  milieu  de  guerres  si 
ruineuses ,  sous  le  règne  le  plus  déplo- 
rable ,  les  Normands  soient  devenus , 
sans  l'appui  de  leur  souverain ,  les  pre- 
miers navigateurs  du  monde ,  et  que , 
dans  le  quatorzième  siècle  ,  ils  aient 
surpassé  la  gloire  des  Carthaginois,  et 
préparé  celle  des  Portugais. 

Les  Anglois,  instruits  du  projet  formé 
contre  eux ,  se  mirent  en  mer  avec  plu- 
sieurs vaisseaux  ,  et  ne  tardèrent  pas  à 
rencontrer  ceux  de  leurs  ennemis.  Ega- 
lement jaloux  les  uns  et  les  autres  de  se 
signaler,  ils  se  disposèrent  au  combat. 


(O  Voyez  la  note  XXX  VU. 
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Les  François  en  vinrent  aussitôt  à  1  a- 
lîorda^e  ,  s'emparèrent  des  vaisseaux 
Ant;lois  ,  et  remportèrent  une  victoire 
complette  (i).  Contcnf  des  richesses 
qu'il  avoit  trouvées  sur  ces  prises ,  le 
vainqueur  fit  éclater  sa  générosité  ,  en 
renvoyant  sur  sa  parole  ,  et  sans  rançon , 
Hugues  Spencer  ,  qui  commandoit  la 
flotte  Angloise. 

Cependant ,  Charles  VI  n'avoit  pas 
abandonné  son  projet  de  descente  en 
An^'leterrc  ,  dont  l'exécution  sembloit 
être  assurée  par  les  viol  ^  troubles  qui 
agitoient  alors  ce  royaume.  Ce  prince 
fit  équiper  deux  nouvelles  flottes ,  l'une 
àTréguier,  pour  efïl'ctuerune  descente 
dans  la  province  de  Kent  ;  et  l'autre  à 
Ilarfleur,  pour  la  même  opération  sur 
les  côtes  de  Sufïblk.  II  choisit ,  pour  les 
commander  ,  le  connétable  de  Ciisson 
et  l'amiral  de  Vienne.  Le  premier  joi- 


(1)  Juvcn.  des  Ursins,  |\6o.  Cliron.  de  France, 
t.  4 ,  p.  66. 


<  f 


142     HiST.  DE  LA  PUISS.  NAV. 

gnoit  k  une  grande  réputation  et  à  une 
longue  expérience  dans  le  métier  des 
armes ,  une  haine  active  et  invétérée 
contre  lesÂnglois  (i).  Le  second  avoit 
travaillé  avec  succès,  sous  le  précédent 
règne  ,  au  rétal)lissement  de  la  marine 
Françoise.  Il  connoissoit  par  lui-même 
l'Angleterre  ,  y  avant  fait  d'heureuses 
descentes  ,  et  porté  la  guerre  jusques 
dans  son  sein  ,  lorsqu'il  fut  au  secours 
des  Ecossois.  Enfin  ,  ce  dernier  général 
ne  cessoit  de  répéter  que  les  Anglois 
n'étoient  jamais  plus  fbibles  que  chez 
eux.  Charles  ne  pouvoit  donc  choisir 
de  meilleurs  chefs  pour  son  armée  na- 
vale :  mais  Jean  de  Montfort ,  duc  de 
Bretagne  ,  dérangea  ce  projet ,  soit  qu'il 
en  prît  ombrage  ,  soit  qu'il  voulût  seu- 
lement se  venger  de  ce  que  le  conné- 
table avoit  tiré  des  prisons  d'Angleterre 
son  compétiteur  ,  Jean  de  Blois ,  et 
lui  avoit  ensuite  donné  sa  propre  fille 


(0  Voyez  la  note  XXXVIII. 
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fil  mariage.  Le  duc  ordonna  d'arrêlcr 
Clisson ,  et  fit  par-là  avorter  cette  expé- 
dition. Peut-être  ,  maigre  cet  accident 
imprévu  ,  n'auroit-elle  pas  réussi  ;  ni  la 
saison,  ni  les  vents nVtoient  favorables. 
On  ne  les  consulte  jamais  assez  dans 
ces  sortes  d'entreprises,  parce  qu  après 
avoir  employé  le  tems  de  Tannée  le 
moins  orageux  à  de  grands  préparatifs , 
on  ne  peut  ensuite  se  résoudre  à  en 
perdre  tout  le  fruit. 

Le  règne  de  Henri  IV ,  moins  mal- 
heureux que  celui  de  Richard  ,  son  pré- 
décesseur ,  mort  par  la  main  du  bour- 
reau ,  ne  fut  pas  néanmoins  exempt 
de  troubles.  Ils  ne  permirent  j)as  ai 
nouveau  monarque  de  songer  sérieuse- 
ment au  rétablissement  de  la  marine. 
Une  seule  expédition  sur  les  cotes  de* 
Bretagne  rappela  qu'il  restoit  encore 
quelques  vaisseaux  à  l'Angleterre.  Le 
commerce  y  étoit  entièrement  négligé  ; 
on  s'y  bornoit  à  faire  la  course.  Une 
forte  escadre  de  corsaires  Anglois  fut 
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rencontrée  (  i  )  k  la  pointe  de  Saint- 
Matthieu  par  quinze  vaisseaux  ,  que 
des  gentilshommes  Bretons  avoient  ar- 
més à  MoHaix.  Poursuivie  pendant  tout 
un  jour  ,  elle  se  trouva  à  la  fin  forcît' 
de  se  battre ,  et  perdit  dans  l'action  six 
vaisseaux  légers ,  une  carraque  et  deux 
mille  hommes.  Dans  le  même  tems, 
Gilbert  de  Fretun  ,  gentilhomme  de 
Gascogne  ,  ayant  refusé  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  ti  Henri ,  se  mit  en  mer 
avec  deux  seuls  vaisseaux ,  et  lui  causa 
de  grands  dommages;  ce  qui  rompit  la 
trêve  que  ce  prince  avoit  conclue  avec 
la  France. 

Charles  avoit  beaucoup  à  se  plaindre  jâ 
de  son  ennemi  ;  distrait  par  mille  fac- 
tions ,  et  encore  plus  par  sa  maladie, 
il  autorisoit  toutes  ces  expéditions, 
plutôt  pour  lui  marquer  qu'il  desiroit  la 
vengeance  ,  que  dans  l'esjîérance  de  se 
venger.  (]'est  pourquoi  il  fournit  des 

(  I  )  Engucriund de  Monstrclet ,  chron.  c!i.  7. 
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troupes  et  dfs  vaisseaux  au  comte  de 
Saiiit-Pol ,  tjui  ayant  épousé  une  s  rur  ' 
utérine  de  Uichard  II  ,   vouloit  liier 
raison  de  la   mort    de  cet    inf»)  '  né 
prince,  (-'e  j;énéral  mit  à  la  voile  d'Har- 
rieur ,  et  débarqua  à  l'île   de  Wij^lit  , 
qu'il  mit  au  pillage.  Mais  s'étant  laissé 
amuser  par  les  projMisi lions  dfs  habi- 
tans ,  il  donna  le  lemsau  secours  d  arri-   ' 
ver  ,  et  fut  ol)li»;é  de  s'en  retourner  (i). 
Le  duc   d'Orléans  enlra  avec  une 
armée  dnns   l'Aquitaine  ,   y   assiégea 
Blave  et  Boirg  sur  mer  ;  tandis  que 
Cli^net  (le  Brabant  croi^^oit  à  l'entrée 
Ide  la  Garonne  ,  avec  une  escadre  de 
vingt-sept  voiles.  Quoique  d'une  condi- 
Ition  obscure ,  pauvre  ,  sans  tulens  ,  et 
lft)rt  jeune  ,  il  étoit  devenu  amiral  de 
rance  (2).  Il  devoit  cette  charge  au- 
tant à  la  laveur  du  duc  d'Orléans,  qu'à 


(l  )  Monstre'et,  cli.  20. 

(2)  Le  Moine  de  S:nnt-Denis ,  hist.  de  Charles  VI, 
lédït.  de  le  Laboureur  ,  p.  558. 
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son  mari.'ige  avec  la  comtesse  de  Bloii. 
Klle  lui  fournit  de  l'argent  pour  enga- 
ger Regnault  de  Trie  à  s'en  démettre. 
Rarement  on  acheté  ce  qu'on  mérite: 
Clignet  se  comporta  néanmoins  avec 
assez  de  valeur  dans  un  combat  naval, 
qui  seroit  resté  indécis ,  si  un  bâtiment 
François  ,  sur  lequel  plusieurs  gentils- 
hommes s'éloient  embarqués  ,  ne  fût 
pas  tombé  au  pouvoir  des  ennemis.  L'a- 
miral se  vit  contraint  de  se  retirer,  et 
les  Angloi^  forcèrent  l'armée  de  France 
à  lever  le  siège  de  Bourg  (i). 

Cet  avantage  n'est  pas  un  exemple  f 
suffisant  pour  prouver  que  les  Anglois 
aient  été  alors  supérieurs  par  leur  ma- 
rine. Peu  de  tems  avant ,  ils  n'avoient 
pu  empêcher  les  FVançois  de  secourir 
Owen  Glendor ,  qui,  s'étant  mis  à  la 
tête  des  Gallois  ,  s'étoit  déclaré  leur 
souverain.  Il  traita  en  cette  qualité 
avec  Charles  VI ,  et  fît  alliance  avec 


(  I  )  Monstielct ,  ch.  27  ,,a8, 
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lui(i).  Jacques  tli"  Bourbon,  comte  de 
la  Miin  hc,  r<!*soIut  de  passer  dans  le  pays 
de  Galles  avec  un  corps  de  troupes  auxi- 
liaires ;  mais  une  tempête  l'ayant  em- 
pêcha de  doubler  le  Clap-T^ézard  ,  il  se 
contenta  de  brûler  Plymoulh  ,  après 
s'être  emparé  d'une  flotte  marchande 
qui  se  rendoit  dans  ce  port.  Le  maré- 
chal de  Montmorenci  fut  plus  heureux 
que  lui.  A  la  tôte  de  douze  nulle  hom- 
mes ,  il  débarqua  près  de  Hercfort ,  prit 
et  saccagea  cette  ville.  Les  François 
sV'tant  ensuite  joints  Ix  leurs  nouveaux 
alliés  ,  pénétrèrent  dans  l'intérieur  de 
rAngleterre  ,  et  ravagèrent  tout  le 
pays  ,  jusqu'àWincbester  (2)  ;  mais  se 
voyant  arrêtés  par  l'armée  Angloiseque 
commandoit  Henri  ,  ils  se  déterminè- 
rent à  s'en  retourner  dans  leur  patrie. 

Ce  prince  se  délivra  encore  plus 
heureusement  des  Bretons  ,  qui  ,  k  l'ins- 
tigation d'Olivier  de  Clisson  ,  tuteur  du 


(O  Voyez  la  note  XXXIX. 
{2j  Monstielet.  ch.  19. 
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ji'une  duc ,  Pierre  de  Montfort ,  ne  ccs- 
soient  d'inquitlcr,  par  leurs  courses ,  le 
commerce  de  TAngletcrre  ,  et  d  en  ra- 
vager les  côtes,  lis  avoicnt  eflectuc  * 
une  descente  dans  les  parties  occiden- 
tales de  cette  île ,  et  y  a  voient  commis 
de  grands  excès.  L'année  suivante,  après 
avoir  attaqué  et  pris ,  avec  trente  vais- 
seaux ,  quarante-un  bâtimens  ennemis, 
lis  pillèrent  Jersci  (i).Mais*,  ayant  in- 
sulté Portland  ,  ils  en  furent  repoussés, 
et  laissèrent  plusieurs  d'enlrVux  dans 
les  mains  des  Anglois  ,  qui  recurent 
ordre  de  ne  les  point  relâcher  (i).  Pen- 
dant que  Londres  étoit  affligée  de  la 
peste  ,  le  roi  voulut  ,  du  château  de 
Lééde  où  il  s'étoit  retiré  ,  se  rendre  par 
mer  à  Norfolk:  quatre  vaisseaux  qui 
transportoient  sa  suite  ou  ses  équi])a- 
ges  ,  furent  pris  pir:  les  Bretons ,  et  le 
cinquième,  sur  lequel  Henri  étoit  lui- 

•  En  1403. 

"(  1)  Diii;;cntre,  1.  10,  ch.  5.  '  ~  -, 

(2)  Rymcr,  t.  B,  p.  357, 
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nu'mc  embarqué,  ne  leur  échappa  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine.  Transporté  de 
colère,  il  dirigea  toute  sa  vengeance  con- 
tre les  habitans  de  la  petite  île  de  Brehat, 
retraite  ordinaire  des  corsaires.  Ayant 
refusé  de  la  comprendre  dans  le  traité 
de  trêve  qu'il  venoit  de  conclure  avec 
la  Bretagne  (  i  )  >  ce  prince  arma  con- 
tre cette  île  une  flotte  ,  dont  il  confia  le 
commandement  au  comte  de  Kent.  Ce 

m 

général  poursuivit  les  armateurs  Bre- 
tons jusques  dans  leur  asyle,  attaqua  la 
ville  de  Brehat,  et  l'emporta  dans  un 
assaut  ;  mais  il  y  perdit  la  vie.  î'«^  • 
LesEcossois  ne  demeuroient  pas  tran- 
quilles spectateurs  :  par  leurs  courses 
maritimes ,  ils  avoient  interrompu  la 
navigation  de  l'Angleterre.  Aucune  pro- 
vision de  guerre  ni  de  bouche  ne  pou- 
voit  y  arriver  sans  tomber  entre  leurs 
mains.  Robert  de  Humpreville  fut  en- 
voyé contre  eux  ;  il  entra  dans  le  golfe 


(0  l-e  i i  juilict  1407.  Rymer,  t.  8,  p.  890. .' 
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d'Edimbourg,  détruisit  les  (brccs  nava- 
les de  TEcosse ,  et  en  ravagea  les  côtes. 
11  emporta  beaucoup  de  blé  et  quantité 
de  bestiaux.  Ce  butin  servit  à  approvi- 
sionner le  nord  du  royaume ,  et  mérita 
au  général  d'être  appelé  Mcndmarket , 
pourvoyeur  de  marché  ,  surnom  plus 
glorieux  que  tant  d'autres  funestes  à 
l'humanité,  ou  contraires  à  la  vérité. 

Ces  heureuses  expéditions  et  la  prise 
de  quelques  corsaires  François  qui  in- 
fcstoient  le  canal  ,  n'étoient  pas  des 
avantages  bien  capables  de  satisfaire 
l'ambition  de  Henri  IV.  Il  se  préparoit 
il  passer  en  France  ,  lorsque  la  mort  le 
força  de  laisser  l'exécution  de  ses  vastes 
projets  à  Henri  V  son  fils.  Cet  heureux 
prince  trouva  une  grande  et  florissante 
armée  ,  mais  point  de  bâtimens  pour 
la  transporter.  Dans  cette  extrémité, 
il  eut  recours  aux  Hollandois  et  aux 
Zéelandois ,  qui  lui  en  fournirent  pour 
de  l'argent  (i). 

(  1  )  Voyez  la  note  XL. 
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î^  ci^R'brc  journée  cI'Apincoiirt  fut  le 
prcmiiT  exploit  du  conquérant  Anj];lois. 
Heureux,  s'il  nVùt  pas  terni  sa  gloire  par 
une  action  inouïe  de  cruauté  !  La  for- 
tune ne  lui  fit  cependant  point  expier  sa 
barbarie.  Les  François  mirent  le  siège 
devant  Harfleur ,  tandis  que  leur  flotte , 
conduite  par  Amaury ,  vicomte  de  Nar- 
bonne  ,  bloquoit  par  mer  cette  impor- 
tante place  (i).  Les  Espagnols  et  les 
Génois  ,  alliés  toujours  fidèles  de  lu 
France ,  même  dans  le  tems  de  ses  plus 
grands  revers  >  lui  avoient  prêté  leurs 
meilleurs  vaisseaux  (^).  Une  partie 
étoit  des  galères,  qui ,  par  le  moyen  des 
rames ,  voguoient  dans  les  eaux  bas- 
ses ,  plus  aisément  que  les  biitimens  des 
Anglois  :  avantage  dont  les  François 
ne  surent  pas  profiter.  A  peine  l'armée 
navale  du  duc  de  Bedford  ,  frère  du 
roi ,  composée  de  trois  cents  voiles  , 


(  1  )  Voyez  la  note  XLl. 

(  3  )  Cumpbell.  hist.  nav.  t.  i  ,  p.  246.  , 

0  iy 


H 


/      II-*    'l 

'd'à: 


*i  ♦! 


il   ' 


H 


I'    !  V    -. 


M.::  -, 


.  i;:;:5 


.),•;  'I 


■ 


J  ■"'! 


i. 


i5a     HiST.  DE  LA  Pli  S  8.  nav. 

parut,  que  l'amiral  François  donna  le 
signal  du  combat.  Ses  plus  gros  bàti- 
mcns  s'étant  avancés  avec  trop  d'im- 
pétuoîjitc  ,  et  n'ayant  point  gardé  leur 
rang ,  f'.rent  aussitôt  coupés  et  pi  ig. 
Malgré  cette  perte ,  les  autres  se  défen- 
dirent avec  courage  ,  et  ne  cédèrent 
qu'au  bonheur  de  Henri.  Sa  victoire  fut 
complette  ;  elle  coûta  aux  François 
beaucoup  de  vaisseaux  (i),  qui  coulè- 
rent bas.  Quatre  furent  pris ,  et  plusieurs 
échouèrent  à  la  côte.  On  évalua  à  deux 
mille  la  perte  des  hommes.  Le  conné- 
table d'Armagnac  ,  ayant  vu  rentrer 
Bedford  victorieux  dans  le  port  de  Cher- 
•bourg ,  leva  le  siège  de  cette  place  avec 
précipitation.  .  .  ».    ? 

L'année  suivante  * ,  Henri  se  prépa- 
ra à  envahir  la  France  avec  vingt-huit 
mille  hommes ,  l'élite  de  ses  troupes;  et 


(i)  Monstrelet ,  cl),  i55.  Polydor.  Virg.  1.  32, 
p.  449- 
*En  1417. 
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pour  en  assurer  le  passage  ,  il  envoya 
Uudington  avec  une  forte  escadre  (  i  ). 
Celle-ci  rencontra  à  Tembouchure  de 
la  Seine  ,  la  flotte  Françoise,  comman- 
dée par  Jean  de  Grimaldi  ,  qui  avoit 
amené  de  Gènes  un  renfort  de  huit 
galères  et  do  huit  carraqiles.  Ces  der- 
nières soutinrent  long-tems  les  efïbrts 
des  ennemis.  Laurent  Foglietta  ,  qUi 
en  montoit  une ,  se  défendit  contre  sept 
vaisseaux.  A  la  fin  ,  il  auroit  été  pris  y 
si  un  de  ses  matelots  n'avoit  pa's  eii  Ta-    . 
dresse  de  couper  des  grapins  qu'on  avoit 
jetés  à  son  bâtiment.  La  plupart  de  ces 
carraques  se  rendirent ,  et  servirent  aux 
ennemis  de  modèle  ,  pour  construire 
des  vaisseaux  d'une  force  et  d'une  gran- 
deur jusqu'alors  inconnue  (2)'.  '    *^  "^ 

Le  premier  usage  que  les  Anglois  en     * 
firent ,  ne  fut  pas  heureux,  lis  avoient 
formé  une  escadre  de  ces  gros  bàti- 


(  1  )Thom.  de  Elmham.  ch.  Z7. 
(2)  Hackluyt.  Part,  i ,  p.  i85. 
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mens  ,  pour  s'emparer  du  mont  Saint- 
Michel  ,  et  delà  ravager  Ja  Bnla[;,ne. 
Les  h::bitans  de  cette  pnjvin.ce  sap- 
percevant  de  leur  dessein  ,  vu  armèrent 
aussi  une  k  Saint-Miiio ,  ciont  lis  don- 
nèrent le  comm^indenient  au  sire  de 
Beaiifovi;.  il  battit  les  ennemis,  les  forcp 
.à  k  ver  le  siège ,  et  malgré  rinfériorité 
de  ses  vaisseaux  3  fit  ;ur  eux  plu^:«,urs 
prises  (s). 

,  L'Angleterre  n'eut  pas  besoin  de  s'oc- 
cuper à  réparer  cette  perte  :  l'état  déplo- 
rable où  la  France  se  trouva  réduite ,  ne 
lui  permettoit  plus  de  disputer  l'empire 
des  mers  à  un  ennemi  quidéchiroitson 
sein ,  et  ne  la  laissoit  pas  respirer.  Elle 
auroit  même  bientôt  changé  de  maître, 
si  Henri  eût  eu  un  successeur  moins 
jeune,  et  plus  capable  d'achever  son  ou- 
vrage. Ce  malheureux  prince  finit  par 
être  détrôné  ,  après  avoir  fait  de  vains 

(  I  )  Le  Baud ,  hist.  de  Bret.  p.  463 ,  464. 
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cfTorts  pour  arracher  la  couronne  à 
Charles  Vil. 

Les  deux  nations  rivales  avoient  né- 
gligé leur  commerce  et  leur  marine , 
l'une  ne  s'étant  occupée  qu'à  se  sous- 
traire à  un  joug  étranger ,  et  l'autre  à 
l'imposer.  Quand  Charles  voulut  assié- 
ger par  mer  et  par  terre  Bordeaux  *,  il 
eut  recours  au  duc  de  Bretagne  et  aux 
Espagnols.  Philippe  ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  lui  fournit  quinze  gros  vaisseaux 
Hollandois ,  ou  Zéelanduis.  Avec  cette 
flotte  ,  de  Rays ,  amiral  de  France  ,  se 
rendit  maître  de  la  Garonne.  Les  An- 
glois  y  avoient  fait  auparavant  glisser 
quelques  petits  bâtimens  ,  sur  lesquels 
ils  élevèrent  une  esptxe  de  forteresse , 
pour  incommoder  les  navires  François 
(i).  De  pareils  efforts  étoient  trop  foi- 


♦Tan  1453» 

(  I  )  Jean  C^hartier,  Vvst.  do  Charles  Vil ,  p.  269, 
Mathieu  de  Ccxicy  ,  ibid.  p.  65i ,  662.  edit.  ^^  Go- 
dcfroi. 
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bles  :  la  ville  ne  put  ctrc  secourue  ; 
elle  tomba  au  pouvoir  de  son  ancien 
maître.  i      ,  ' 

Irop heureux  de  nionttrsur  !«•  (rune 
chancelant  de  ses  pbrvs ,  et  de  chasser 
\vi  Anglois  de  son  royaume  ,  (Char- 
les Yll  nVnfrcprit  qu'une  seule  (bis  de 
les  inquiéter  chez  eUK.  Il  l/iissii  ,  dans 
la  même  aniiée  * ,  équiper  deux  flottes, 
dont  l'uïie  alla  ravager  les  côtes  de 
Cornouailles;  l'autre  plus  considérable 
étoit  aux  ordres  de  Pierre  de  Brézé, 
grand  sénéchal  de  Normandie.  Elle  se 
rassembla  à  Honfleur  et  k  la  fosse 
d'Eurre.  Une  partie  de  la  ncjhU'Me  e(  les 
principaux  seigneurs  de  cette  province 
s'y  embarquèrent.  Arrivé  k  la  rade  de 
Sandwich  ,  le  sénéchal  fît  ncureuse- 
nunt  sa  descente  ,  et  emporta  cette 
ville  ,  malgré  la  vigoureuse  défense 
des  habitans.  Il  Pabandonna  au  pillage; 
mais  les  temples  flirent  respectés  :  et 

*  Eu  11407, 
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auriin  acte  de  violence  ni  de  cruauté 
ne  déshonora  le  vain(jueiir.  Il  trouva 
dans  le  port  trois  vaisseaux  de  guerre  » 
une  carraque  et  plusieurs  hâlimcns  mar- 
chands ,  qu'il  emmena  avec  tout  son 
hulin  (t).  Ces  expéditions  peuvent  être 
reg/irdées  comme  des  représailles  pas- 
«a[i,/rt'8,  auxcjiiclles  ('harles  ne  prenoit 
(jur  |)(ii  de  part.  Sa  noblesse  ne  res- 
piroitcjue  la  vengeance  ;  presque  seul, 
il  aimoit  le  repos.  (]e  goiit  rend  sou- 
vent les  princes  justes.  Richard  ,  duc 
d'Yorck  ,  s'étant  révolté  contre  Henri 
^  i ,  demanda  au  secours  au  monarque 
FV/inrois  ,  qui  rejeta  ses  offres  avanta- 
peuses  (ii)  »  dont  il  étoit  si  facile  ci 
l'ambition  et  si  doux  à  la  haine  de  se* 
prevalon*.  -         *         '  '  • 

Il  auroit  été  d'autant  moins  difïicile 


(  I  )  Voyez  !c  journal  de  cette  expédition  iapporté 
par  Cliartier ,  p.  242  ,  etc. 

(2)  Voyez  la  lettre  du  comte  de  Foi.x  ,  dans  les 
pièces  justifie,  de  Tlilst.  de  Louis  XI  ,  par  Duclos, 
P  24{J.  . 
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à  Charles  \  II  de  porter  la  jjuerre  en 
Angleterre  ,  cjnelle  étoit  alors  privée 
de  sa  défense  natifrelle  ,  une  marine 
respectable  ;  mais  la  vengeance  publi- 
que cesse  d'être  juste  quand  elle  n'est 
plus  nécessaire.  11  auroit  suffi  de  lexer- 
cer  contre  quelques  corsaires  Anglois, 
qui ,  vraisemblablement  sans  aveu  ,  dé- 
soloient  tout  le  commerce  dej'Europe. 
La  honte  de  leur  brigandage  retomboit 
malheureusement  sur  toute  la  nation  , 
qu'on  accusoic  de  n'être  occupée  qu'à 
»  faire  la  guerre  aux  pauvres  marchands, 
»  k  piller  et  voler  leurs  marchandises  «. 
C'est  ainsi  que  s'exprime  un  écrivain 
contemporain  ,  qui  qualifie  les  Anglois 
«de  pillastres  &  larrons  de  mer  (  i  ).  Ils 
n'étoient  cependant  pas  les  seuls  qui 
commissent  de  semblables  dépréda- 
tions. Elles  avoient  rendu  célèbre  un 
Flamand  ,  nommé  Mannequin  ,  exilé 
de  Gand  sa  j/atric  ,   sans  doute  pour 

(  i  )  Passc-tciiis  niauusc.  de  la  I3ibl.  du  roi. 
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quclcjuc  crime.  Il  infestoit  impunément 
Jt's  eûtes  de  Hollande  ,  de  Flandre  , 
d'Angleterre  et  d'Kcosse.  Il  eut  jusqu  a 
huit  ou  dix  vaisseaux  bien  équipés  (i)  ; 
et ,  fier  de  cette 'puissance  navale  ,  il 
prit  les  deux  titres  incompatibles  d'ami 
deDieu ,  et  d'ennemi  de  tout  le  monde. 
A  sa  mort  ,  la  fortune  ne  l'abandonna 
pas  entièrement  ,  puisqu'il  périt  dans 
une  tempête  ,  au  lieu  d'expirer  sur  un 
écliafaud. 

Après  des  guerres  opiniâtres  ou  de 
longs^ troubles  ,  on  voit  bien  des  gens 
embrasser  l'infâme  profession  de  pirate, 
pour  ne  pas  devoir  leur  subsistance  au 
travail  ou  à  l'industrie.  Loin  de  hâter 
les  progrès  de  la  marine  ,  ils  les  arrê- 
tent. C'est  au  commerce  seul  et  à  la 
p  eche  ,  qu'une  nation  en  est  redevable. 
Les  edorts  successifs  que  les  Anglois 
firent  pour  conquérir  la  France ,  ne  leur 
permirent  pas  de  s'y  adonner.  LorS"> 


(  i  )  Monslrelet ,  part.  2  ,  ch.  i  04. 
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C|u*uiu'  suite  (Ir  mauvais  su^^^s  et  ile 
pertes  nuillipliécs  eut  anéu*  le  cours 
de  cette  fatale  frénésie  ,  et  (]ue  la  na- 
tion, commençant  h  jouir  de  quelque 
repos  ,  eut  le  loisir  di'  respirer  et  de  re- 
prendre des  forces  ,  les  querelles  meur- 
trières qui  s'élevèrent  entre  les  maisons 
d'Yorck  et  de  Lawcastre  ,  replongèrent 
le  royaume  dans  de  nouvelles  calami- 
tés. >>  [Jnc  suite  dVvènemens  si  contrai- 
»  res  à  res])rit  du  commerce,  suivant 
»  la  remarque  d'un  judicieux  historien  , 
H  auroit  suffi  pour  en  étouflèr  o4i  sus- 
**  pendre  l'activité  ,  quand  même  les 
»  autres  circonstances  lui  eussent  été 
»  favorables.  La  nation  fut  donc  une  des 
»  dernières  en  Europe  qui  profita  des 
»  avantages  que  la  nature  lui  donnoit 
»  pour  commercer  (  i  ).  « 

Faut-il  ensuite  être  étonné  que  sous 
le  règne  si  agité  d'Edouard  IV,  la  ma- 


.1 


(i)  f\obertson,  hist.  de  Charles-Quint,  introtl- 
not.  p.  204 ,  2o5. 
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rinc  An|;loist»  ne  trouvât  r^'duitc  h  un 
itnt  si  (irplorablc  ,  (|ut'  les  corsa ircRcli'S 
villes  Anséati(jucs  établirent  leur  croi- 
sière dans  1 1  Manche,  et  près  de  lem* 
boucliurede  la  Tamise?  iltsaisissoient 
tous  les  vaisseaux  qui  en  sortoient  ;  et 
le  monarque  même  courut  grand  risque 
de  tomber  entrç  leurs  mains  ,  lorsqu'il 
se  rt'tiroit  auprès  du  duc  de  Bour^^o^ne 
(i).  (À*  prince  Ten^agea  dans  la  suite 
à  déclarer  la  guerre  à  LoMÎs  XI ,  et  lui 
fiuirnit  ,  cl  celte  occasion  ,  cinq  cents 
navires  pour  passer  de  Douvres  à  Ca- 
lais. Quelque  courte  que  soit  cette  tra- 
versée,  Edouard  l'ut  tellement  contrarié 
par  les  vents ,  qu'il  mit  trois  semaines 
à  la  faire.  Sa  flotte  dispersée  auroit  été 
infailliblement  détruite  ,  si  Louis  n'eût 
pas  été  aussi  dépr)urvu  de  vaisseaux 
que  son  adversaire  (2).  Un  seul ,  que  le 
comte  d'Eu   équipa  k  ses  frais,  s'em- 


(  i  )  Voyez  RopinThoiras,  t.  4,  p.  248  ,  249, 
C  2  )  Voyez  I«i  note  XLII, 
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para  de  plusic-urs  bâtirhens  ;  tandis  (jue 
d'autit's,   au  nombre  de  quatre-vingt , 
furent  interceptés  par  des  armateurs  de 
Normandie. 

La  politi(jue  de  Louis  étoit  vindi- 
cative. 11  employa  donc  ses  moyens 
ordinaires  ,  ceux  de  la  négociation, 
pour  nuire  à  son  ennemi.  Il  engagea 
les  Ecossois  à  l'attaquer.  Ils  eurent  des 
succès  dont  ils  ne  surent  pas  profiter, 
à  cause  des  troubles  qui  s'élevèrent 
parmi  eux.  La  mort  de  leur  roi  fut  en- 
core un  événement  favorable  aux  An- 
glois  ,  qui  ,  avec  cinq  vaisseaux  de 
guerre  ,  interrompirent  tout  le  com- 
merce de  TEcosse ,  et  menacèrent  les 
côtes  de  ce  royaume.  Le  brave  André 
Sylvius  en  assura  le  repos  :  il  arma  à 
ses  frais  deux  bâtimens ,  et  prit ,  à  la 
vue  de  Dumbar  ,  toute  l'escadre  équi- 
pée par  les  ordres  d'Edouard  (r). 

Ce  prince  venoit  de  mourir,  et  son 

wr ■       -■ "^    -.--■■  -      iMiT  lit 

(  1  )  Bucban.  rer.  scot.  I.  i3 ,  p.  240. 
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fils  ne  parut  un  moment  sur  le  Irone , 
que  pour  être  assassiné  par  ordre  île 
RicharJ  son  oncle.  Ce  monstre ,  dont 
le  pinceau  de  Shakespear  nous  a  tracé 
avec  tant  de  vigueur  le  caractère  atro- 
ce ,  et  dont  il  nous  a  transmis  ,  sous  de 
si  noires  couleurs  ,  les  crimes  réflé- 
chis, ayant  perdu  la  vie  à  la  bataille  de 
Bosworth  ,  son  vainqueur ,  Henri  VII , 
lui  succéda.  Toujours  avide  ,  et  trop 
souvent  injuste ,  ce  prince  méritoit-il  le 
nom  deSalomon  de  l'Angleterre,  qu'on 
s'empressa  trop  de  lui  donner  ?  Jl  fit 
cependant  naître  le  commerce  de  sa  na- 
tion ,  en  la  rendant  moins  indifférente 
sur  ses  propres  richesses.  Je  veux  parler 
de  ses  laines  ,  que  les  Flamands  seuls 
employoient ,  i^^près  les  avoir  achetées  à 
vil  prix.  Il  tarit  la  source  de  leur  opu- 
lence ,  en  arrêtant  le  cours  d'une  ex- 
portation ,  qui  leur  étoit  aussi  avanta- 
tageuse  que  préjudiciable  à  ses  propres 
sujets.  Edouard  III  avoit  eu  ce  projet; 
mais ,  pressé  par  les  besoins  à':  l  ainbi- 


iki 
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iiouy  il  ckToj^c.'i  souvent  lui-mt'mt*  à  ses 
propres  relits  ,  et  les  rendit  par-là  imi- 
tilvs.  (Je  nVst  pns  le  seul  exemple  d'un 
prit^ce,  premier  infracteur  de  ses  lois. 
A  un  intérêt  passager  ,   les  souverains 
ont  sanifié    plus   d'une   fois   celui  de 
plusieurs  siècles.  Ils  ne  font  jamais  assez 
d'attention  que  les  meilleurs  réglemens 
de  commerce  ou  d'administration  de- 
viennent souvent  nuisibles  ,  quand  leur 
exécution  n'est  ni  préparée,  ni  assurée. 
Henri  dessilla  les  yeux  de  sa  nation  ; 
il  attira  d'abord  des  ouvriers»  Flamands, 
qui  apprirent  à  ses  sujets  à  filer  la  laine. 
11  établit  ensuite  des  manufactures  ,  et 
ne  prohiba  qu'alors   l'exportation    de 
cette  précieuse  denrée.  Ce  prince  ve- 
noit  d'assurer  aux  Anglois,parun  traité 
particulier  ,  le  commerce  exclusif  de 
l'Islande.  Celui  de  la  mer  Baltique  leur 
fut  aussi  permis  ,  mais  avec  des  condi- 
tions dures.  Jean  V,  roi  de  Dannemark, 
les  soumit  aux  droits  du  Sund.  Ils  pro- 
mirent môme  d'y  conduire  tous  leurs 
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vaisseaux  parccclôtroit ,  itflon  parles 
Bilts,  à  moins  (ju'i/ne  ti-mpçlc  ne  les 
y  (breàt.  Dans  ce  cas,  ils  s'obligèrent 
de  paver  à  Nybourg  le  même  impôt 
qu'on  percevoit  sur  eux  au  Sund.  Ils 
allèrent  aussi  dans  le  Levant ,  quoique 
obligés  de  n'y  paroître  que  sous  pavillon 
François.  Leur  trafic  n'y  devint  cepen- 
dant lucratif  qu'au  tcms  de  la  révolte 
des  Pays-Bas.  Les  ouvriers  Flamands  , 
voulant  se  soustraire  aux  calamités  de 
leur  patrie  ,  se  retirèrent  en  grand 
nombre  dans  quelques  j)rovinces  iyAn- 
gletcrre  ,  et  y  repeuplèrent  les  villes 
de  Norwich  ,  de  (.'olciiester ,  dé  Mais- 
ton  ,  de  Sandwicb  ,  delIamj)ton,  etc. 
cjevenues  presque  désertes  (i). 

Les  heureuses  dispositions  que  ri; 
monarque  Angloisavoit  (ait  naître  dans 
l'esprit  de  sa  nation  ,  furent  peu  culti- 
vées par  son  successeur  ,  Henri  VIIL 
Ce  prince  ,   toujours  dominé  par  ses 

»  "      '    '■ —       ■■■■     ■■■■—■■■        ^.  — ■ ■  ■  ■■     ■■   .    .1  wi    >    ■  ,m^        ■    I     I       1^ 

(  i  )   rii  Jaii.  hiit,  1.  ^9 ,  p.  6i8. 
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passions ,  |wjjours  livré  aux  fureurs  du 
despotisme ,  maître  cruel ,  allié  infidèle, 
étoit  moins  propre  à  la  rendre  floris- 
sante c]u'à  Tavilir.  11  dissipa  les  trésors 
du  feu  roi ,  pour  satisfaire  son  ori;ucil  ; 
il  accabla  ses  sujets  d'impôts  ;  enfin  il 
se  vit  réduit  k  la  dernière  et  à  la  plus 
funeste  de  toutes  les  ressources,  celle 
d'altérer  la  monnoie.  Cette  manière 
de  gouverner  ses  états  n'étoit  pas  sans 
doute  propre  à  y  ranimer  l'industrie. 
Les  progrès  du  commerce  y  furent 
néanmoins  sensibles  ;  on  en  rapporte  la 
cause  cl  l'abaissement  de  la  noblesse , 
et  à  l'aliénation  des  biens  trop  consi- 
dérables qu'y  possédoient  les  ecclésias- 
tiques. Quoi  qu'il  en  soit  de  la  vérité 
de  cette  opinion ,  la  marine  s'accrut  peu 
pendant  ce  règne.  Henri  eut  le  projet 
d'avoir  des  vaisseaux  ,  moins  par  am- 
bition ,  que  par  jalo'isie.  Jacques  IV, 
roi  d'Ecosse,  rassembîoitdes  forces  nr- 
vales  ,  et  avoit  fait  construire  trois  gros 
bàliinens  ,  tels  qu'on  n'en  avoit  pas 


fa 
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encore  vu  dans  l'Océan,  ^ussltôt  le 
monarque  Anglois  voulut  surpasser  son 
voisin  ;  en  conséquence  il  fit  donner  à 
(luelcjnes- uns  des  siens  une  grandeur 
extraordinaire.  Mais  les  uns  ne  purent 
élre  lancés  k  l'eau  ,  et  les  autres  pour- 
rirent dans  les  ports,  sans  lui  être  d'au- 
cune utilité  (i).  11  se  trouva  contraint 
de  louer  des  navires  à  Hambourg ,  à 
Luheck,  à  Dantzich  et  à  Gènes,  pour 
(i)riiier  une  flotte  ,  quand  il  déclara 
la  guerre  à  la  France. 

Louis  XII ,  qui  (it  oublier  les  erreurs 
de  s/:i  politique  par  les  qualités  de  son 
cœur  ,  gouverroit  alors  ce  royaume- 
Quoique  occupé  de  ses  projets  luineux 
surTltalie,  il  n'avoit  rien  oublié  pour 
faire  fleurir  le  commerce  de  ses  sujets, 
qui  lui  fournirent  une  partie  des  vais- 
seaux nécessaires  au  rétablissement  de 
sa  marine  (aY  II  en  demanda  aux  orin- 


(  1  )  Buchan.  rer.  scot.  I.  t3  ,  p.  1.34. 
(3)  VoyezlanotcXLJlI, 
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cij)aks  villes  de  France.  Celle  de  Parii 
le  pria  de  se  contenter  d'un  bâtiment 
monté  de  dix  h  douze  pièces  de  canon , 
et  du  port  de  deux  cents  tonneaux  ,  au 
lieu  d'un  de  quatre  cents  qu'il  desiroit 
(i).  Sa  ft  mme ,  Anne  de  Bretagne ,  lui 
fit  présent  du  plus  fort  navire  de  guerre 
(a)  qu'il  y  eût  dans  ce  u^ms.  Par  ces 
secours  ,  Louis  se  vit  bientôt  en  état  de 
résister  aux  forces  navales  de  Henri. 
,.  Ce  dernier  prince  ,  informé  des  ra- 
vages que  1rs  j)n-ates  Ecossois  commct- 
toient  sur  ses  proj)re8  côtes  ,  ordonna 
à  Edouard  Howard  et  à  Thomas  s;)n 
frère  i  avant  (k*  ie  riridre  sur  celles  de 
Fiance  ,  de  donner  la  chasse  à  ces  bri- 
gands. Deux  des  principaux  tombèrent 
entre  leurs  mains.  Edouard  seul  ren- 
contra ,  près  des  bancs  de  (jodwin  ,  le 
plus  redoutable  de  tous ,  André  Barton, 
qui  ind'stoil  dt'puis  lon^-tems  les  mers 


(  I  )  Hist.  He  Paris ,  t.  1 1  ,  p. 907. 
(  2  )  La  Coidelicrc  ,  de  1200  ton. 
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nvcc  autant  de  succès  que  crimpunité. 
Aussitôt  le  combat  sVngagea;  sa  mort 
put  seule  V  mettre  fin ,  et  obliger  ses  vais- 
seaux de  se  rendre  au  général  Anglois. 
lin  récompense  de   cette   action  p 
Howard  (lit  (ait  grand  amiral.  II  com- 
m  indoit ,  en  cette  qualité ,  une  escadre 
lie  vingt  vaisseaux  ,  qui  vinrent  croiser 
sur  les  côtes  de  Bretagne.  Ils  y  recurent 
un  renfort  de  quatre-vingts  voiles  aux 
ordres  de  1  homas  Knevet.  Cet  officier, 
avant  rencontré  un  fameux  capitaine 
Breton  ,  nommé  Primauget,  lui  donna 
chasse  jusques  dans  la  rade  de  Bre,st», 
('elui-ci   rassemble   aussitôt  ses  bâti- 
mens  au  nombre  de  vingt ,  s'empresse 
de  ressortir,  malgré  l'inégalité  de  ses  for- 
ces, attaque  les  vaisseaux  ennemis,  et  en 
coule  plusieurs  à  fond.  On  remarquoit 
dans  l'escadre  Angloise  deux  grands  na- 
vires (i.)  ,  l'un  commandé  par  Charles 


(  i  )  Le  Souveraia  et  la  Régente ,  tous  deux  de 

iccotonn. 
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Brandon  ,  et  Tautrc  par  Kncvet  lu - 
même.  Celui-ci  s'avance  sur  Tamiial 
François,  montant  le  vaisseau  qu'Anne 
de  Bretagne  avoir  donné  h  Louis  XJi, 
et  fait  équipera  ses  propres  dépens  (i), 
l'entoure  avec  dix  ci  douze  bâtimens, 
raborde,et  jette  de  sa  hune  des  feux  d'ar- 
tifice qui  l'atteignent.  Voyant  que  les 
flammes  yfaisoientde  rapides  pi  ogres, 
et  que  la  perte  enétoit  inévitable  ,  son 
capitaine  ,  le  brave  Primauget  ,  qui 
combattoit  sous  le  vent ,  se  débarrasse 
de  son  ennemi  ,  se  met  au  vent ,  et 
l'accroche  de  nouveau.  Par  cette  ma- 
nœuvre I  l'embrasement  se  communi- 
que avec  tant  de  rapidité  au  navire  de 
Knevet ,  que  dans  un  instant  les  deux 
vaisseaux  ne  firent  plus  qu'un  globe 
de  feu.  Deux  mille  hommes  (2)  furent 
la  victime  le  ce  généreux  désespoir. 
Le  général  François  tenta  néanmoins 

m  ■      I  I  I  I  II  I     — — — 1— — ^ 

(  I  )  Dubellay  ,  mém,  p.  6. 

(3^  Ou  i6op«  suivant  les  Auglois* 
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fie  se  sauver  ;  mais  selaiit  jeté  lout 
armé  à  la  mer,  il  y  fut  englouti ,  en- 
traîné par  le  poids  de  ses  armes ,  sans 
qu'aucun  de  ses  vaisseaux  osât  appro- 
cher pour  le  secourir.  Frappées  d*un 
si  horrible  spectacle  ,  les  âvux  flottes 
restèrent  quelque  tems  immobiles ,  et 
se  séparèrent  ensuite  avec  autant  de 
précipitation  que  d'efTroi.  Les  Anglois 
renoncèrent  k  la  conquête  de  la  Guyen- 
ne ,  qu'ils  méditoient ,  et  se  contentè- 
rent ,  pour  faire  croire  qu'ils  étoient 
sortis  victorieux  de  ce  combat,  de  ten- 
ter une  descente  k  Pennemark ,  d'où  ils 
furent  repoussés  (i). 

Quoique  cette  action  navale  eût  été 
glorieuse  pour  les  François ,  cependant 
ils  étoient  encore  trop  foibles  pour  se 
mesureravecleursennemis,  qui  tinrent 
la  mer  jusqu'à  l'arrivée  du  chevalier  de 
Prégent  (  2  ).  Cet  otficier  devoit  con- 


(  I  )  Dargentré  ,  1.  12 ,  ch.  66. 

(a)  Pregeul  de  Bidoux  ,  grand-prieur  de  Saint- 
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duiiT  ,  (1rs  cotes  df  iVovcn^  c  <\iiU6  l'O- 
ci'iiii  ,  un  et Mliiin  nombri'  (ic  ^aKics. 
Ldouaid  llouard,  en  i  tant  instruit, 
vouloit  piévi riir  sou  anivcf  ,  en  brû- 
lant U'S  bâtiini'us  Fran(T)is  (|u'on  avoit 
rassemblés  dans  la  rade  de  Brest.  11  se 
croyoiL  si  sûr  de  la  réussite  ,  qu'il 
avolt  fait  t(nis  ses  efïbrts  pour  en^ai^cr 
Henri  VI 11  il  être  témoin  lui-même 
de  cette  opération.  Le  conseil  de  ce 
prince  l'en  empécba  ,  et  réjH)ndlt  à 
Howard  ,  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire 
dVniployer  de  pareils  détours  ,  pour 
s'acquitter  de  son  devoir  ,  et  qu'il  savoit 
bien  que  la  présence  du  roi  ne  pour- 
voit le  dispenser  de  combattre  pour  la 
patiie. 

L'amiral ,  offensé  de  cette  réponse, 
te  mit  en  mer  ,  dans  la  résolution  do 
raincre  ou  de  mourir.  11  (it  d'abord  une 
vaine  tentative  sur  le  Havre-de-Grace; 


Cilles,  poiioial  (Il's  g'ilèrcs  de  Trance.  Voyez  Au* 
scime  I  hist.  gcncal.  t.  7 ,  p.  523,  ^ 
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(  tisuile  il  voulut  ed'ectucr  une  descente 
sur  les  côtes  voisines  ,  mais  il  fut  re- 
poussr.  Alors  il  se  porta  sur  celles  de 
[iretai^ne  ,  où  Préj^ent  arriva  presque 
aussitôt  ,en  traversant  avec  qn.'»fe  ga- 
lères seulement  (  i  )  toute  la  I  ^  n- 
«;l()ise  ,  composée  de  quarai  •  < 
voiles,  dont  il  coula  à  fond  un  vaisse..Li. 
Il  vint  parle  passage  du  Four,  se  pos- 
ter dans  une  anse  près  du  Conquêt  , 
entre  deux  rochers ,  et  sous  la  protec- 
tion d'un  retranchement  muni  de  ca- 
nons. Howard  résolut  de  l'y  attaquer*. 
(Je  général  ne  pouvoit  oublier  les  re- 
ches  du  conseil  de  Henri  ,  d'autant 
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es  à  son  égard  ,  q 
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toujours  eu  pour  maxnne  »qu  un  ami- 
»  rai  n'étoit  bon  à  rien  ,  s'il  n'étoit  pas 
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ment  il  persista  dans  son  entreprise  , 
malgré  toutes  les  représentations  de  ses 


(  I  )  Duhelby  ,  1.  6,  p.  596. 
*  Li'  ij  avril  10 13. 
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officiers.  Pour  l'exccutcr ,  il  prit  avec 
lui  deux  galères  ,  s'embarqua  sur  une  , 
et  donna  le  commandement  de  lautre 
au  lord  Férers,  William  Sidney  eut  ordre 
de  le  seconder  avec  deux  ramberges 
et  plusieurs  barques  légères ,  les  gros 
vaisseaux  ne  pouvant  approcher ,  faute 
d'eau. 

Ses  dispositions  étant  faites  ,  le  gé- 
néral Anglois  pénétra  jusqu'au  bâtiment 
de  Prégent ,  tenta  de  l'enlever  à  l'abor- 
dage ;  mais  à  peine  eut -il  stiuté  sur  le 
gaillard  d'avant  avec  dix -sept  person- 
nes ,  que  sa  galère  s'en  sépara.  On  ignore 
si  le  cable  du  grapin  fut  coupé  par  les 
François  ,  ou  s'il  se  cassa,  ou  enfin  s'il 
fut  lâché  par  l'équipage  Anglois  ,  pour 
se  soustraire  au  feu  des  ennemis.  Dans 
l'instant  de  cette  séparation ,  l'intrépide 
Howard  et  sa  petite  troupe  se  trouvè- 
rent investis.  On  lui  offrit  généreuse* 
ment  la  vie;  il  la  refusa.  Assaillis  lui  et 
les  siens ,  ils  succombèrent ,  et  furent 
obligés  de  se  jeter  h  la  mer.  Deux  ma- 
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telots  seuls  échappèrent.  Alors  l'escadre 
légère  approche  et  attaque  Prégent, 
qui  l'oblige  à  se  retirer  avec  perte. 
Férers  n'eut  pas  un  meilleur  succès  ; 
ayant  épuisé  toutes  ses  munitions ,  il  fut 
rejoindre  le  reste  de  la  flotte ,  dont  il 
prit  le  commandement  (i).  Les  équi- 
pages s'y  trouvoient  réduits,  depuis  plus 
d'une  semaine  »  k  une  seule  ration  par 
jour  ;  ils  étoient  tellement  découi*agés 
par  la  perte  de  leur  amiral  ,  qu'il  fallut 
promptcment  retourner  en  Angleterre. 
Le  chevalier  de  Prégent  se  hâta  de 
profiter  de  cette  retraite  ,  et  fit  voile 
pour  les  côtes  de  ce  royaume.  Séparé 
de  son  escadre  par  un  coup  de  vent ,  il 
ne  perdit  pas  courage ,  et  aborda  avec 
son  seul  bâtiment  dans  le  comté  de 
Surrey.  Après  y  avoir  fait  un  butin  con- 
sidérable ,  il  se  retira  heureusement  k 
Brest ,  quoique  poursuivi  par  la  flotte 
de  Thomas  Howard ,  qui  avoit  succédé 


(  1  )  Voyez  la  note  XLIV. 
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h  son  frère  dans  la  charge  de  grand 
amiraL  Cette  expédition  coûta  un  œil 
au  général  François.  Il  n*en    fut   pas 
moins  empressé  de  faire  quelque  nou- 
velle tentative.  L'année  suivante  ,  se- 
condé par  Charles  l'Artigues  ,  son  com- 
patriote et  grand  capitaine  de  mer  (i), 
il  parut  à  la  vue  de  l'Angleterre ,  débar- 
qua cà  la  côte  deSussex ,  et  brûla  la  ville 
de  Brightelastone  :  ce  fut  son  dernier 
exploit.  Sa  retraite  ,  en  rassurant  les 
Anglois ,  leur  donna  assez  de  hardiesse 
pour  venir  insulter  la  Normandie.  Jean 
Wallop  y  mit  à  terre  des  trou})es ,  qui 
pillèrent  quelques  villages ,  dont  la  va- 
nité nationale  n'a  pas  manqué  de  grossir 
le  nombre  (2).  * 

Elle  eut  à  s'applaudir  ^^vantage  , 
lorsque  les  forces  navales  de  Henri  VIII, 
réunies  à  celles  de  Charles-Quint ,  vin- 
rent répandre  l'alarme  sur  les  côtes  de 


(  1  )  Dargentré  ,  1.  1 2 ,  ch.  66, 
(2)  Lediard  ,  hist.  nav.  1. 1  %  ch.  2a. 
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France.  Les  ravages  qu'elles  y  commi- 
rent ne  méritcroient  pas  cependant 
d'être  rapportés  ,  si  Morlaix  ,  ville  alors 
riche  et  commerçante  ,  n'eût  pas  été 
leur  proie.  Sans  défense  ,  et  dépourvue 
de  troupes ,  elle  ne  put  faire  aucune  ré- 
sistance. Ces  flottes  ,  après  avoir  man- 
qué leur  expédition  contre  Boulogne  , 
se  séparèrent.  Celle  d'Angleterre  se  ré- 
fugia dans  ses  ports  ;  ne  s'y  croyant 
pas  en  sûreté  ,  elle  chercha  à  se  forti- 
fier, pour  être  à  l'abri  des  insultes  des 
François  (i).  ^  ,'^       ' 

Sur  la  fin  de  son  règne ,  Henri  s'étant 
emparé  de  Boulogne  ,  François  I  en- 
treprit d'en  faire  le  siège  ;  et  pour  en 
seconder  les  opérations  ,  il  mit  à  la 
mer  une  flotte  considérable.  Le  com- 
mandement en  fut  confié  à  Tamiral 
d'Annebault  :  U  le  devoit  moins  à  ses 
talens  militaires ,  qu'à  la  faveur  dont  il 
Jouissoit ,  à  cause  de  son  habileté  aux 


(  I  )  Voyez  la  note  XLV. 
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exercices  de  la  chasse.  Quoique  brave , 
ce  général  paroissoit  plus  propre  à  me- 
ner des  veneurs  et  des  valets  de  limiers, 
Cju'à  conduire  des  matelots ,  et  à  diriger 
des  opérations  navales.  11  n'avoic  jamais 
fait  qu'une  campagne  au  Levant;  en- 
core ne  l'entreprit -il  ,  selon  un  histo- 
rien, »  que  de  gaieté  de  cœur,  au  mi- 
»  lieu  de  l'été  ,  voyant  le  tems  beau  et 
»  cal  me  (i).«  Heureusement  pour  d'An- 
nebault,  il  eut  sous  ses  ordres  deux  offi- 
ciers expérimentés,  la  Garde  et  Slrozzi. 
Forte  de  cinquante  gros  vaisseaux  ronds, 
de  cinquante  bâtimens  légers  ,  et  de 
vingt -cinq  galères,  cette  flotte  appa- 
reilla du  Havre  (2)  ,  et  cingla  vers  l'île 
deWight,  où  elle  découvrit  les  ennemis 
aux  ordres  de  Jean  Dudley,  comte  de 
Lisle.  Soixante  gros  navires  formoient 
leur  armée  navale  ,  qui  étoit  à  l'ancre 
dans  le  canal  de  cette  île.  Malgré  une 


(  1  )  Mcmcire  ele  Vielleville  ,1.5,  ch.  27. 
*  Le  6  juillet  1545, 
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position  aussi  avantageuse ,  et  la  perte 
de  deux  vaisseaux ,  les  plus  considéra- 
bles de  sa  flotte  (  i  )  ,  Tamiral  résolut 
d'attaquer  les  Anglois.  Il  divisa  pour 
cela  son  armée  en  trois  escadres  ;  la 
première ,  au  centre  ,  immédiatement 
sous  ses  ordres  ;  la  seconde ,  à  la  droite  » 
commandée  par  le  sieur  de  Boutières  ; 
et  la  troisième ,  à  la  gauche ,  par  le  ba« 
ron  de  Curton  :  toutes  ensemble  for- 
moient  un  croissant.  Les  galères  n'é- 
toient  point  en  ligne  ,  on  les  avoit  des« 
tinées  à  attaquer  par  divisions ,  suivant 
les  circonstances. 

Profitant  d'abord  du  calme, les  galères 
Françoises  canonnèrent  les  vaisseaux 
Anglois  ,  qui  étoient  au  mouillage;  et 
elles  le  firent  avec  tant  de  succès,  que  le 
bâtiment  amiral  fut  sur  le  point  de  couler 
bas.  Un  autre  n'évita  pointée  malheur, 
et  de  cinq  cents  hommes  dont  son  équi- 
page étoit  composé,  il  ne  s'en  sauva  que 


(O  Voyez  la  note  XLVI. 
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trente-cinq.  Réduits  à  la  criicllc  cxlrt  mi- 
té de  sVchoucr ,  pour  n'être  j)as  pris  ou 
engloutis  dans  les  oncles  ,  les  Anglois 
alloient  s*y  résoudre,  hjrsfjuc  le  vent 
soufla  fort  heureusement  pour  eux.  Ils 
levèrent  aussitôt  l'ancre  ,  et  leurs  vais- 
seaux ,  appelés  ramberges  ,  longs  ,  à 
voiles  et  à  rames,  très-légers ,  pouvant 
être  difficilement  maniés  par  les  cou- 
rans  qui  portoient  à  la  côte,  attaquèrent 
h  leur  tour  les  galères  Francoises.  Les 
prenant  de  la  poupe  à  la  proue ,  ils  les 
mirent  dans  le  plus  grand  danger.  Elles 
ne  s'en  seroientpas  tirées  sans  la  valeur 
et  rhabileté  de  Léon  Strozzi ,  prieur  de 
Capoue.  Il  revira  de  bord  ,  fît  tête  aux 
ennemis,  donna  le  tems  aux  galères  de 
se  mettre  en  ligne, et  à  l'amiral  de  voler 
à  leur  secours. 

Les  bancs  de  sable  qui  bordoient  la 
côte  ,  et  où  les  Anglois  avoient  espéré 
d'attirer  leur  ennemi  ,  leur  servirent 
alors  à  eux-mêmes  dasyle.  Ils  laissèrent 
aux  François  le  champ  de  bataille  et  la 


*  .■^ 
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lil)cMtc  do  l'aiiT  une  descente  à  i'ile  de 
Wi^lit.    D'Annehault   s'y   déleinîina, 
moins  dans  l'intenlion  de  sVn  empa- 
rer ,  que  pour  en;;a^er  de  nouveau  le 
combat.  Il  pensoit  que  Henri  ,  qui  ctoit 
alors  à  Portsmoulh  ,  ne  pourroit  voir 
cette  entreprise  sans  y  porter  obstacle, 
en  faisant  appareiller  sa  flotte.  S*il  res- 
toit  au  contraire  froid  spectateur  des 
tentatives  ou  des  ravages  de  ses  enne- 
mis, il  étoit  possible  que  les  Anglois, 
détestant  la  lâcheté  de  leur  souverain  , 
se  portassent  à  quelque  révolte.  Ainsi 
raisonnoit  le  général  François,  qui  eut 
d'abord  peu  de  succès  ;  mais  ses  gens 
s'étant  ensuite  ralliés,  il  mit  en  fuite  les 
troupes  Angloiscs.  Les  siennes  prirent 
un  poste  avantageux,  d'où  elles  âuroi^nt 
pu  se  répandre  dans  toute  Tîle ,  et  tn 
achever  la  conquête. 

Cependant  ces  descentes  n'avoient 
pu  engager  les  Anglois  de  faire  sortir 
leur  flotte  de  la  rade  où  elle  étoit  en 
sûreté.  D'Annehault  vouloit  aller  les 


'Si 
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y  combattre  ;  tous  ses  soldats  et  ses 
matelots  a[)j)lauclissoicnt  h  ce  projet  , 
attendant  avec  impatience  le  mnmcnt 
de  l'exécuter.  On  fut  contraint  dv  re- 
noncer sur  les  représentations  des  pilo- 
tes, qui  craignoient  ,  en  s'en[;ai;eant 
dans  un  canal  étroit ,  où  quatre  vais- 
seaux ne  pou  voient  pas  aller  de  front , 
de  se  voir  maîtrisés  par  les  courans, 
exposés  à  de  fâcheux  abordages  ,  ou 
forcés  de  s'échouer  sur  les  rochers  ou 
des  bancs  de  sable. 

Quoiqu'il  fût  très -important  dans 
ces  circonstances  de  s'emparer  de  l'île 
de  Wight ,  d'Annebault  se  laissa  néan- 
moins conduire  par  l'avis  de  ses  pilotes. 
Il  ordonna  de  rembarquer  les  troupes  » 
et  remit  à  la  voile.  Les  ennemis  vinrent 
fondre  sur  un  détachement  François, 
qui  cherchoit  à  faire  de  l'eau  à  la  côte 
pour  les  galères  ;  mais  ils  furent  vive- 
ment repoussés  par  le  prieur  de  Capoue. 
Dans  une  autre  occasion  où  ils  voulu- 
rent surprendi'e  des  gens  qui  étoient 
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<lrbar(|iK's  sans  ordre  ,  la  fortune  pa- 
rut d'abord  les  seconder.  Au  premier 
choc ,  les  François  avoient  abandonne 
leur  commandant  ,  le  brave  chevalier 
d'Eaux  ;  mais  le  colonel  Tais  ,  étant 
venu  à  leur  secours,  força  les  ennemis 
à  se  retirer  dans  leurs  montagnes. 

Les  vaisseaux  François  cinglèrent  en- 
suite vers  Douvres ,  pour  gagner  la  rade 
de  Boulogne  ;  mais,  afi'alés  par  un  gros 
vent  ,  ils  se  trouvèrent  contraints  de 
jeter  Tancrc  près  des  côtes  de  TAn- 
gleterre.  Alors  parut  la  flotte  dff  Ten- 
nemi ,  qui  avoit  été  renforcée  et  por- 
tée jusqu'à  cent  voiles  ;  et  si ,  profitant 
du  vent  et  de  la  marée ,  elle  eût  tout 
de  suite  attaqué  l'armée  Françoise  , 
celle  -  ci  auroit  été  forcée  de  couper 
ses  cables ,  et  de  se  jeter  à  la  côte. 
Un  calme  survint ,  et  le  reflux  donna 
le  moyen  à  d'Annebault  de  se  tirer  de 
cette  position  critique.  Pour  lui  don- 
ner le  temps  d'appareiller  et  de  for- 
mer son  ordre  de  bataille»  le  baron  de  la 
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Gardi'(î),  s  avança  avec  Ics^alÎTCs,  et 
{^.•i[;na  Tavanfai^c  du  vent,  (^ft  oflicicr, 
le  seul  marin  (juVùt  alors  sa  patrie  , 
altacjua  avec  succès  quelques  vaisseaux 
Anglois  plus  pesans  que  les  autres.  Mais 
le  vent  sVtant  levé,  ils  rejoignirent  leur 
armée ,  qui  demeura  le  reste  du  jour  en 
présence  de  celle  de  France.  Sur  le  soir, 
il  y  eut  entre  elles  un  en[.^ti^ement  de 
plus  de  deux  heures.  On  s'y  battit  de  fort 
près  et  avec  acharnement.  La  nuit  vint 
mettre  fin  à  laction  ;  et  la  Hotte  An- 
gloise  disparut  le  lendemain  matin.  Un 
grand  nombre  de  corps  morts  et  de  dé- 
bris qui  flottoient  sur  Teau  ,  firent  juger 
qu'elle  avoit  beaucoup  soulfcTt  dans  ce 
combat. 

Les  François  n'en  surent  tirer  aucun 
avantage ,  et  leur  expédition  fut  si  mal 
conduite  ,  dit  Vielleville  ,  qu'elle  ne 


(  I  )  Antoine  Scalin ,  connu  d*abord  sous  le  nom 
de  capitaine  Poulain.  V^oycz  les  addit.  de  le  Labou- 
reur aux  Mem.  de  Castelnau ,  t.  2 ,  ch.  2. 
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revint  à  rien  (  i  ).  Hs  se  liâti'ient  de 
venir  drsarnur  au  Havre  (2).  (À'ttc 
retraite  engagea  les  An^l«)isà  se  mon- 
trer aussitôt  sur  les  cotes  de  France,  où 
ils  brûlèrent  la  ville  de  Tréport,  et  pri- 
rent sous  ses  nuirs  cjuarante  vaisseaux 
marchands.  La  divcrsion'que  François  I 
avolt  imaginé  de  faire  par  ce  grand  ar- 
mement ,  lui  fut  donc  nuisible.  Le  ma- 
réchal de  Biez  se  vit  par-là  forcé  de  lever 
le  siège  de  Boulogne. 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  sur  les 
différentes  manœuvres  des  deux  armées 
de  France  et  d'Angleterre  ,  peuvent 
donner  quelque  idée  des  progrès  de  la 
marine  dans  ce  siècle.  A  la  vérité,  on  n'y 
connoissoit  pas  encore  toutes  les  diffé- 
rentes manières  déformer,  de  changer 
et  de  rétablir  les  ordres  de  marche,  de  ba- 
taille et  de  retraite,  en  quoi  consiste  l'art 
des  évolutions  :  mais  on  commencoit 


(  i)Mcm.  du  maréchal  de  Vielleville  ,1.  5  ,  ch.  27. 
(2)Mem.dcMar[inDubcllay ,  1.  io,p. 596,efc/ 
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il  savoir  régler  les  mouvemens  d'une 
flotte  et  la  mettre  en  ligne  par  divi- 
sions. Les  armées  Françoise  et  Angloise 
exécutèrent  assez  bien  quelques  ma- 
nœuvres jusqu'aloi*s  ignorées  ,  ou  du 
moins  très -négligées.  L'habileté  <l\m 
général  se  réduisoit  depuis  long-tcms 
k  gagner  le  vent  ,  et  à  profiter  de  la 
marée  ;  d'ailleurs  il  disposoit  au  hasard 
ou  fort  imparfaitement  son  armée,  soit 
pour  s'opposer  à  propos  aux  ennemis, 
soit  pour  les  enfoncer,  les  couper  ,  les 
doubler ,  les  éviter ,  les  forcer  au  com- 
bat ,  soit  enfin  pour  les  poursuivre.  On 
n'auroit  pu  même  y  réussir  qu'avec 
peine  et  beaucoup  de  confusion  ,  faute 
de  signaux  clairs,  précis  et  multipliés» 
suivant  le  besoin.  Hormis  quelques  cir- 
constances délicates  ,  où  des  bâti  m  en  s 
légers  portoient  les  ordres  du  comman- 
dant ,  il  paroît  que  pour  les  désigner, 
on  se  contentoit  de  déployer  certaines 
voiles ,  d'allumer  des  feux ,  et  de  tirer  un 
nombre  déterminé  de  coups  de  canons. 
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Ce  fut  seulement  sous  le  règne  de 
Louis  XII ,  qu'on  s'imagina  de  percer 
les  cotés  d'un  vaisseau  pour  y  placer 
des  batteries  ;  et  il  paroit  que  les  pre- 
miers bàtimensqui  eurent  des  sabords • 
furent  la  Charente  et  la  Cordelière,  Au- 
paravant ,  quelques  pièces  de  divers  ca- 
libres, mises  sans  distinction  sur  le  pont, 
à  la  proue ,  ou  à  la  poupe  ,  formoient 
toute  l'artillerie  d'un  vaisseau.  Le  ma- 
niement n'en  devait  être  ni  prompt , 
ni  facile  ,  puisque  la  flotte  d'Angleter- 
re, quoiqu'elle  eût  des bâtimens  percés 
comme  aujourd'hui  ,  et  l'escadre  des 
galères  de  France  ,  conduite    par  le 
baron  de  la  Garde  ,  ne  tirèrent  entre 
elles  que  trois  cents  coups  dans  une  ac- 
tion de  deux  heures  ,  »  bien  chaude , 
»  selon  Dubellay ,  et  de  si  près ,  qu'à 
9*  peine  pouvoit-on  décharger  notre  ar- 
»  tillerie.  « 

Ce  combat  naval  fut  le  dernier  du 
règne  de  Henri  VIII ,  qui  ne  tarda  point 
a  faire  la  paix  avec  François  I.  Il  promit 
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de  rendre  ,  dans  l'espace  de  huit  ans  , 
Boulogne  au  monarque  FVançois,  qui 
s  engagea  de  son  coté  à  lui  payer  les  ar- 
rérages d\in  subside  en  sel  deBrouage. 
11  le  lui  devoit  ,  suivant  le  traité  de 
Moore  * ,  dans  lequel  sa  valeur  annuelle 
étoit  estimée  dix-huit  mille  écus  (  i  ). 
Cette  condition   prouve  combien  les^ 
Anglois  avoient  encore  peu  d'industrie 
pour  se  procureules  denrées  de  premier 
besoin  par  des  échanges  avantageux ,  et 
combien  les  productions  de  la  France 
leur  ont  été ,  de  tout  tems  ,  nécessaires , 
sur-tout  celles  de  ses  salines,  qui  de- 
viennent pour  elle  des  mines  préféra- 
bles aux  trésors   du  nouveau  monde. 
Les  François  prétendirent  que  ce  sub- 
side n'étoit  qu'une  pension  viagère ,  qui 
cessoit  à  la  mort  de  Henri  VIII.  Leurs 
rivaux  donnèrent  une  autre  interpréta- 
tion au  sens  des  traités,  et  des  convcn- 


r  Du  3d  juillet  i525. 

(  i  )  Rymcr,  t.  i5,p  9.3. 
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tions  (i)  faites  à  ce  sujet  avec  Fran- 
çois I.  On  choisit  des  arbitres  pour  dé- 
cider cette  question  ,  qui  n'en  étoit  une 
qu'aux  yeux  de  la  jalousie  nationale. 

Le  court  règne ,  ou  la  minorité  du  fils 
de  Henri  VIII ,  fut  agitée  de  troubles, 
dont  la  France  a'ut  devoir  profiter , 
pour  rentrer  en  possession  de  Boulogne 
et  de  son  territoire.  Afin  d'empêcher  d'y 
jeter  du  secours  ,  Léon  Strozzi  chercha 
avec  une  escadre  de  quatre  vaisseaux 
et  de  douze  galères ,  à  donner  de  Tin- 
quiétude  aux  Anglois.  Il  s  approcha  de 
leurs  côtes ,  et  parut  ensuite  à  la  vue  de 
Guernesey.  Le  capitaine  Winter  vint 
l'y  trouver.  Il  y  eut  une  action ,  qui  ne 
paroît  pas  avoir  été  décisive ,  puisque  les 
historiens  des  deux  nations  différent  si 
fort  entr'eux  dans  le  récit  de  cet  évé- 
nement (  a  ).  De  Thou  attribue  sans 
balancer  la  victoire  aux  François,  qui , 

(  i  )  Oiicn  trouve  deux  particulières  de  l'an  i53o, 
dans  lo  recueil  de  Rymer  ,  t  i5 ,  p.  266  et  36o. 
(  2  )  Hume ,  hist.  d'Angl.  t.  9 ,  p.  a3o,  trad,  fr. 
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selon  un  autre  écrivain  contemporain  , 
prirent,  brûlèrent,  et  coulèrent  bas  les 
vaisseaux  de  leurs  ennemis  (i).  Ceux  ci 
assurent  au  contraire  que  Strozzi  perdit 
dans  ce  combat  mille  hommes  ,  aban- 
donna plusieurs  de  ses  galères  ,  et  ne 
put  exécuter  le  projet  qu'il  avoit  de 
s*emparer  des  îles  de  Jersei  et  de  Guer- 
nesey.  Le  nombre  de  ses  troupes ,  qui 
montoient  à  plus  de  deux  mille  hom- 
mes ,.  fait  aisément  soupçonner  ce  des- 
sein. S'il  ne  Taccomplit  pas ,  on  seroit 
tenté  de  l'attribuer  au  malheur  attaché 
à  sa  maison  (a). 

Le  nom  du  jeune  roi ,  Edouard  V  » 
étoit  moins  un  heureux  présage  pour 
l'Angleterre  que  ses  bonnes  qualités.  A 
peine  les  eut-il  montrées,  qu'il  mourut. 
Pendant  son  règne ,  le  commerce  Ht  des 
progrès ,  et  la  marine  prit  de  nouveaux 
accroissemens.  Les  grandes  pèches  fu- 


(1  )Paul  Emile  Piguerre,Hist.  de  France,  p.44, 
C2)VoyMlafloteXLVlI, 
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rcnt  encouragées  ,  et  celle  de  Terre- 
Neuve  se  trouva  débarrassée  des  obsta- 
cles qu^  empêchoient  les  Angloisde  s'y 
adonner.  Ils  commencèrent  à  trafiquer 
sur  les  côtes  d'Afrique.  Jean  (Jabot  » 
qu'ils  prétendoient  leur  avoir  découvert 
celle  de  l'Amérique  septentrionale ,  fut 
récompensé  dans  la  personne  de  son  fils 
Sébastien ,  qui  se  flattoit  de  trouver ,  par 
le  nord  d'Europe ,  ce  passage ,  pour  aller 
aux  Indes  orientales ,  depuis  si  recher- 
ché ,  et  peut-être  fort  inutile. 

La  reine  Marie  ,  qui  succéda  à 
Edouard  V,  ayant  épousé  Philippe  II» 
roi  d'Espagne ,  cette  union  devint  en- 
core favorable  aux  progrès  du  corn* 
mercedes  Anglois  par  les  liaisons  qu'elle 
leur^permit  de  former  avec  les  riches 
possesseurs  du  Pérou  et  du  Mexique. 
Cependant  elle  déplut  à  la  nation ,  qui 
voyoit  bien  qu'une  rupture  avec  la 
France  en  seroit  la  suite.  Le  monarque 
Espagnol ,  pour  célébrer  son  triste  hy- 
men ,  arriva  en  Angleterre  9  escorté  par 
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quarante  vaisseaux  de  ligne.  Malgré  ces 
forces  respectables  ,  il  eut  ,  pendant  sa 
traversée  ,  tant  de  peur  d'être  rencontré 
par  des  armateurs  François ,  qu'il  faisolt 
éteindi'e  la  nuit  tous  les  fanaux  de  sa 
flotte  (  I  ). 

Marie,  qui  vouloit  plaire  à  son  nou- 
vel époux ,  chercha  d'abord  à  arrêter  le 
succès  de  ces  corsaires  ,  qui  avoient 
fait  un  grand  nombre  de  prises  dans* la 
Manche.  Elle  s'en  plaignit  par  l'organe 
de  son  chancelier.  Ce  ministre  dit  qu'il 
étoit  surpris  que  les  François  entrepris- 
sent d'enlever  des  vaisseaux  étrangers 
dans  le  Pas  de  Calais  ,  dont  la  garde 
appartenoit  à  la  reine  sa  maîtresse.  An- 
toine de  Noailles  ,  ambassadeur   de 
France ,  lui  répondit  que ,  sans  appro- 
fondir le  droit  des  Anglois ,  il  pouvoit 
se  plaindre  à  son  tour ,  qu'ils  s'acquit- 
toient  mal  de  leur  devoir  à  ce  pas- 

(  1  )  Ambass.  et  négociait,  de  Noailles  1  t.  1  , 
p.  291. 
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sage ,  011  la  France  avoit  eu  plusieurs 
bâtimens  marchands  enlevés  par  les  Es- 
pagnols ;  >>  qu'après  tout  la  mer  éloit 
»  lar^e  et  commune  ,  et  que  la  force 
»  seule  en  faisoit  la  seigneurie  et  pos- 
»  session,  (i)  ** 

Cette  réponse  fîère  fît  craindre  h  la 
reine  que  la  France  ne  fût  disposée  à 
rompre  avec  elle  ,  dans  une  conjonc- 
ture délicate  ,  celle  oii  le  mécontente- 
ment des  An;Jois  éclatoit  de  toutes 
parts.  De  nouvelles  négociations  rassu- 
rèrent la  tranquillité  des  deux  royau- 
mes. Elle  ne  put  être  troublée  que  par 
l'amour  de  Marie.  (À*tte  princesse  crut 
gagner  le  cœur  insensil)le  d'un  époux 
ambitieux  ,  en  secondant  ses  desseins 
contre  Henri  II  ,  son  adversaire  ,  qui 
venoit  de  perdre  la  bataille  de  Saint- 
Quentin.  Elle  équipa  à  ses  propres  fiais 
une  flotte  de  cent  quarante  voiles.  Le 


Ç  I  )  Dépêche  d'Antoine  de  Noailles,  du  27  août 
i555. 
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lord  Clinton  en  prît  le  commandement, 
et  se  joignit,  près  de  l'Ile  de  Wiglit,  à 
trente  vaisseaux  Hollandois,  fort  supé- 
rieurs aux  siens  par  leur  grandeur  et 
leur  niasse  (i). 

Avec  ce  renfort,  Clinton  s'approcha 
des  cotes  de  Bretagne.,  et  y  débarqua 
onze  mille  hommes  ,  qui  prirent  le 
Conquét.  Toute  la  province  étoit  me- 
nacée d'une  invasion  ,  et  l'alarme  de- 
venoit  générale  ,  lorsque  le  brave  Kaer- 
bimon  vola  au  secours  de  son  pays.  En 
moins  de  douze  heures  ,  il  rassemble 
douze  mille  hommes  de  milice  ,  atta- 
que les  ennemis  occupés  au  pillage,  et 
taille  en  pièces  leur  arrière-garde.  Va- 
chem  ,  qui  commandoit  les  Flamands 
et  les  Hollandois,  marin  habile  et  cxpé- 
«"imenté  ,  fut  du  nombre  des  morts.  11 
avoit  été  abandonné  par  les  Anglois,  et 
coupé  dans  sa  retraite.  Clinton ,  es- 
pérant se  venger  de   cet  échec  ,   se 


!     ! 


(  I  )  Darscntre,  1. 12  ,  ch.  63. 
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montra  en  plusieurs  endroits  de  la  cote; 
mais  par- tout  veilloit  cette  brave  et 
généreuse  noblesse,  qui  a  toujours  su 
allier  la  fidélité  respectable  due  à  son 
souverain  ,  avec  Tamour  sacré  de  sa 
patrie ,  et  concilier  l'attachement  à  ses 
devoirs  avec  le  zèle  pour  ses  propres 
droits.   De  pareils  défenseurs  étoient 
aussi  difficiles  à  surprendre  qu*à  vain- 
cre. Les  al  liés  ne  tardèrent  pas  à  s'en  ap- 
percevoir  ,  et  ils  se  retirèrent.  Avant  de 
rentrer  dans  leurs  ports ,  ils  essuyèrent 
un  coup  de  vent,  qui  les  maltraita  beau- 
coup. Ainsi  cette  entreprise ,  après  leur 
avoir  beaucoup  coûté,  et  répandu  la- 
larme  en  France  ,.  fut  pour  eux  infruc- 
tueuse (i). 

Il  paroît  que  leur  but  étoit  de  s'empa- 
rer du  port  de  Brest ,  dont  la  possession 
les  auroit  bien  dédommagés  de  la  perte 
qu'ils  venoient  de  faire  de  Calais.  Le 
duc  de  Guise ,  chargé  d'en  faire  le  siège. 


(i)  Dargentre  ,  1.  i2,  ch.62. 
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avoit  ordonné  à  tous  It's  armateurs  de 
Sainton^c ,  do  Brctaj^no  ,  de  Norman- 
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ranal  de  Douvres  ,  au  commencement 
du  mois  de  janvier*.  Tout  cela  fut  exé- 
cuté avec  autant  de  bonlieur  (jue  d'acti' 
vite,  et  les  corsaires  François  formeront 
une  flotte  ,(|ui  vint  se  présenter  devant 
le  port.  Kilo  en  foudroya  la  principale 
défense,  le  fort  du  Risl)ank,dont  la  gar- 
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Par  cette  perte,  la  ville  se  vit  sans  espoir 
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à  subir  la  loi  du  vainqueur.  Si  la  reine 
eût  rassemblé  une  seule  escadre ,  il  est 
certain  que  tous  les  vaisseaux  do  ces 
armateurs  eussent  été  pris  ou  dissi  jh'^s,  et 
Henri  II  ne  leur  auroit  pas  dû  la  réduc- 
tion de  Calais;  service  si^nalé,dont  lepa- 
triotisme  François  a  droit  de  se  i;lori  fier. 
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LIVRE    SECOND. 


Marie  fut  pénétrée  d'une  extrême 
douleur.  >•  Qu'on  ouvre  mon  cœur ,  s  e- 
»crioit-elle  sans  cesse  ,  on  y  trouvera 
»  Calais  «.  La  perte  de  cette  place  la 
précipita  au  tombeau  *.  Elle  mourut 


*  Le  17  novembre  i-îSS  ,  âge'e  de  48  ans. 
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hii'iv  (Je  SCS  sujets  ,  nirpriséc  de  toute 
l'Kumpe;  et  ce  qui  la  tcniinieiitoit  le 
plus  ,  négligée  de  son  nuui  :  le  Jmne 
iiV'liint  point  un  préservatif  contre  les 
dégoûts  de  riiynu'n.  Une  princesse  plus 
digne  d'y  monter  ,  lui  succéda  ,  et  ne 
pensa  d'abord  cju'à  réj)arer  les  maux 
dont  la  prodigalité  de  Henri  Vlll  son 
père  ,  avoit  été  la  cause.  Elle  y  réussit 
par  sa  seule  économie  ,  sans  pressurer 
son  royaume  ,  et  sans  en  fouler  les 
habilans  par  les  funestes  opérations 
d'une  politique  financière.  Sa  maxime 
favorite  étoit  que  l'argent  se  trouvoit 
mieux  placé  dans  la  poche  de  ses  sujets 
que  dans  son  échiquier. 

Quand  les  souverains  sont  écono- 
mes ,  leurs  sujets  sont  généreux.  C'est 
alors  que  rien  ne  coûte  à  l'amour  de  la 
patrie  ,  le  plus  puissant  et  le  plus  actif 
de  tous  les  'essorts.  Jamai.^,  pou»  aucun 
règne  ,  on  ne  vit  tant  d'cfî'j;  .  et  d. 
sacrifices  de  Tintérét  particulier,  soit 
pour  défendre  l'état  ou  le  venger,  soit 
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pour  tenter  de  nouvelles  découvertes, 
ou  étendre  le  corTMiieriT  ^le  ïa  nation. 
(>avendisli  vendit  une  partie  d<'  ses 
biens,  et  en  emj)loya  le  prix  à  range- 
ment de  plusieurs  vaisseaux,  avec  les- 
quels il  fit  deux  grands  voyages  ,  l'un  h 
la  mer  du  Sud ,  l'autre  aux  Indes  Orien- 
tales. Des  particuliers  firent  les  frais  de 
ceux  de  Jean  Havvkins  ,  qui  força,  l'é- 
pée  à  la  main  ,  les  Espagnols  de  com- 
mercer avec  lui ,  et  imagina  le  premier 
l'infâme  traite  des  nègres.  Raleigh  en- 
treprit à  ses  dépens  ces  expéditions 
lointaines  ,  dont  l'issue  lui  fut  dans  la 
suite  si  funeste.  Les  voyages  de  For- 
bisher  pour  chercher  le  passage  du 
Nord-ouest  ,  devinrent  aussi  fort  peu 
onéreux  à  la  reine.  Elle  ne  contribua 
même  que  pour  soixante  mille  livres 
sterling^  aux  dépenses  de  la  campagne 
delJsbonne.  Le  comte  d'Essex  ,Eiring- 
ham  ,  grand  amiral ,  et  les  principaux 
officiers  entrèrent  pour  des  sommes con- 
sldéra!)les  dans  celle  de  Cadix.  Drake 
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porta  aux  extrtniitt's  du  monde  la 
gloire  du  nom  An^^Iois,  sans  épuiser  le 
trésor  publrc.  Il  ga<;na  assez  pour  armer 
lui  seul  contre  les  rebelles  d'Irlande , 
trois  vaisseaux  de  guerre,  (^'omblen  et 
avec  quel  empressement  n'en  équipè- 
rent pas  toutes  les  villes  du  royaume, 
lorsqu'il  fut  menacé  d'une  prochaine 
invasion  par  les  Espagnols? 

Enfin  ,  pendant  la  longue  durée  du 
règne  d'Elisabeth  ,  la  nafion  se  porta 
vers  l'objet  principal  pour  lequel  elle 
sembloif  être  née.  La  mer  devint  son 
élément.  Tout-à-coup  s'élevèrent  dans 
son  sein  plusieurs  amiraux  .célèbres. 
D'excellens  matelots  se  trouvèrent  bien- 
tôt formés ,  et  les  ports  se  remplirent 
de  vaisseaux.  Il  ne  resta  plus  qu'à  créer 
une  marine  royale  ;  et  pour  y  parvenir, 
des  arsenaux  furent  construits ,  des  ma- 
gasins pourvus,  des  munitions  navales 
rassemblées ,  etc.  Une  si  heureuse  ré- 
volution fit  décerner  à  Elisabeth  les 
titres  de  Restauratrice  de  la  gloire  ma- 
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ritime  de  la  nation  ,  et  de  Reine  des 
mers  du  nord  (i). 

Toujours  guidée  par  les  mêmes  prin- 
cipes ,  elle  ne  fit  aucun  eilbrt  ruineux. 
La  création  d'une  marine  ne  lui  coûta 
que  de  l'économie  et  du  tems.  Loin  de 
faire ,  comme  ses  prédécesseurs ,  venir 
des  vaisseaux  de  Lubeck,  d'Hambourg, 
de  Gènes  et  de  Venise  ,  elle  engagea 
ses  sujets  à  en  construire  (2).  Elle- 
même  ordonnoit  d'en  mettre  deux  sur 
les  chantiers  tous  les  ans ,  et  à  ses  pro- 
pres frais  :  c'étoient-1^  ses  palais ,  et  ses 
seuls  m  onu  m  en  s  (3).  Elle  choisit,  pour 
son  principal  arsenal  ,  Upnor  ,  qu'on 
s'empressa  de  mettre  à  l'abri  de  toute 
insulte.  Jean  Hawkins ,  trésorier  de  la 
marine,  célèbre  navigateur,  et  Thomas 
Gresham  ,  ce  généreux  négociant,  fon- 
dateur de  la  Bourse  de  Londres,  con- 


(  I  )  Guill.  Cambricn  ,  annal,  p.  86. 

(2)  Camlxlen,  ibid. 

C3)  Voyez  la  note  XL VI II. 
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tribuèrent  beaucoup,  soit  par  leurs  avis, 
soit  par  leurs  soins  ,  à  cette  heureuse 
révolution. 

On  ne  doit  pas  cependant  Juger  de  le- 
tat  de  la  marine  Angloise  de  ce  tems  la , 
par  celui  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
La  comparaison  ne  seroit  ni  juste  ni 
raisonnable.  Le  nombre  ,  la  grandeur 
et  la  force  des  vaisseaux  sont  toujours  à 
proportion  de  l'étendue  du  commerce, 
des  progrès  de  l'art  nautique  ,  et  des 
moyens  de  l'ambition.  A  la  mort  d'E- 
lisabeth ,  toute  sa  puissance  navale  con- 
sistoit  en  quarante  -  deux  bâtimens  de 
guerre ,  dont  aucun  ne  pourroit  actuel- 
lement entrer  en  ligne.  Deux  seuls 
étoient  de  mille  tonneaux  ,  et  trois  de 
neuf  cents  ,  tous  montés  de  quarante 
canons.  Trois  autres  de  huit  cents  ton- 
neaux portoient  trente  pièces  d'artil- 
lerie ;  et  le  reste  ,  depuis  sept  cents 
tonneaux  ,  jusqu'à  vingt ,  n'auroit  pu 
résister  à  quelques-unes  de  nos  frégates» 
pu  même  k  nos  corvettes.  Dans  le  traité 


DE    L*  A  N  G  L  E  T  E  K  R  E.     2o3 

d'alliance  cjue  cette  princesse  conclut  * 
avec  les  Hollandois,  ceux-ci  s'engagè- 
rent à  lui  fournir  quarante  vaisseaux  , 
dont  le  moindre  devoit  être  de  qua- 
rante tonneaux  ;  ce  qui  prouve  assez 
combien  les  forces  maritimes  des  peu- 
ples de  l'Europe  étoient  encore  alors 
peu  considérables. 

L'alliance  de  l'Angleterre  fut  achetée 
chèrement  par  les  Hollandois ,  qui  lui 
engagèrent  les  villes  de  Flessingue,  de 
la  Brille  et  de  Ramckens.  Elisabeth 
exigea  même  que  son  ambassadeur  eût 
le  droit  d'assister  au  conseil  d'état 
des  Provinces-Unies.  Les  secours  que 
cette  princesse  donna  aux  calvinistes 
de  France,  n'avoientpas  été  plus  dés- 
intéressés ,  puisqu'elle  les  obligea  de 
la  mettre  en  possession  du  Havre  et 
de  Dieppe.  Elle  porta  secrètement  le 
malheureux  Montgommery  à  équiper 
une  flotte  pour  soutenir  les  Rochei- 


*  Le  7  janvier  1578, 
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lois  (i)  ;  ensuite dcTcnclit  publiquement 
de  prendre  part  à  son  entreprise ,  décla- 
rant ce  général  et  ceux  qui  laccompa- 
gnoient ,  pirates  ,  et  ordonnant  de  les 
traiter  comme  tels.  Ce  honteux  arti- 
fice ne  lui  réussit  pas,  et  l'expédition 
manqua ,  autant  par  l'imprudence  des 
ofriciers  ,  que  par  leurs  mauvaises  ma- 
nœu  vres(2).  Quoique  leur  général  n'eût 
avec  lui  que  dix  vaisseaux  frétés  en  An- 
gleterre ,  et  que  les  quarante-cinq  ou 
cinquante  autres  de  son  armée  ,  fussent 
de  la  Rochelle  ou  Hollandois  (  3  ) ,  il  fit 
néanmoins  arborer  à  tous  pavillon  An- 
glois  en  arrivant  sur  les  côtes  du  pays 
d'Aunis. 

En  désavouant  cet  armement ,  Eli- 
sabeth n'avoit  pu  en  cacher  ni  l'ob- 
jet ,  ni  l'intérêt  qu'elle  y  prenoit  ;  mais 


(  I  )  Voyez  la  note  XLIX. 

(2)  Fragment  d'une  lettre  de  Richard  -  Lane , 
datée  de  Londres ,  le  4  mai  iSjS,  tire'  d'un  manusc. 
delà  bibl.  Cotton. 

(3)  Dupleix  ,  hist.  deFr.  t.4,  p.  6<35i 
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Charles  JX  se  trouvoit  hors  d'état  de  se 
venger  ;  il  se  plaignit  par  fbiblesse  ,  et 
dissimula  par  impuissance.  Une  pareille 
conduite  ne  devoit  pas  être  celle  de  Phi- 
lippe II.  Ce  prince  demanda  justice 
des  déprédations  que  François  Drake 
avoit  commises  sur  ses  sujets  dans  le 
voyage  qu'il  venoit  d'exécuter  autour 
du  monde.  En  vain  la  reine  voulut-elle 
faire  passer  cela  pour  des  représailles  ; 
elle  fut  obligée  de  condamner  cet  offi- 
cier à  restituer  des  sommes  assez  con- 
sidérables, que  l'injuste  monarque  em- 
ploya à  la  guerre  des  Pays-Bas ,  au  lieu 
de  les  rendre  aux  véritables  proprié- 
taires. Quelques  années  après  (  i  )  > 
Drake  ,  autorisé  par  des  ordres  secrets , 
mit  à  la  voile  pour  les  îles  du  Cap-Yerd, 
s'y  empara  de  Saint- Yago ,  alla  ensuite 
dans  le  golfe  du  Mexique  ,  et  se  rendit 
maître  de  Carthagène  et  de  la  ville  de 
Saint-Domingue.  Delà  il  se  porta  sur 


*En  i585. 
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les  cotes  (le  la  Floride  orientale ,  y  brûla 
Saint- Augustin  ,  et  revint  charité  de 
précieuses  déj)ouiiles.  Cependant  Phi- 
lippe étoit  moins  irrité  de  ces  expédi- 
tions dont  il  cherchoit  à  se  venger  en 
soulevant  l'Irlande ,  que  de  l'envoi  d'un 
corps  de  troupes  Angloises  en  Hollan- 
de, et  de  deux  traités  qu'Elisabeth  avoit 
conclus  avec  les  Etats-généraux.  Elle 
s'y  engageoit  secrètement  à  leurfournir 
des  Recours  d'hommes  et  d'argent. 

L'Espagne  ,  appelée  à  l'empire  des 
mers  par  son  heureuse  situation  ,  et  par 
tous  les  autres  avantages  que  la  nature 
lui  a  prodigués ,  avoit  alors  des  forces 
navales  supérieures  à  toutes  celles  de 
l'Europe.  Le  Portugal  et  ses  riches 
possessions  venoient  d'être  unis  à  ce 
royaume ,  dont  le  commerce  paroissoit 
être  désormais  k  l'abri  des  insultes  des 
Turcs  et  des  Barbaresques.  La  levée  du 
siège  de  Maithe  ,  et  la  défaite  de  Lé- 
pante  réduisoient  les  premiers  à  ne  plus 
sortir  de  leurs  mers.  Les  derniers ,  de- 
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puis  les  pertes  successives  des  célèbres 
Barherousse,  Dragut  etC^aramiistapha, 
avoient  cessé  de  troubler  le  monarque 
Espagnol  ,  qui  pouvoit  diriger  sans 
crainte  tous  ses  elForts  contre  l'Angle- 
terre. II  ne  retardoit  sa  vengeance  que 
pour  tacher  de  la  rendre  aussi  sûre  qu'é- 
clatante. 

Informée  des  projets  de  son  ennemi , 
Elisabeth  fit  partir  Drake  avec  trente 
vaisseaux  ,  pour  détruire  ceux  des  Es- 
pagnols ,  et  enlever  leurs  provisions. 
Cet  intrépide  général  se  présenta  de- 
vant Cadix  *  ;  il  y  força  l'entrée  de  la 
baye ,  sous  le  canon  même  des  forts  et 
des  galères  ,  prit  ou  brûla  un  grand 
nombre  de  bâtimens ,  dont  le  port  fut 
évalué  à  dix  mille  tonneaux.  Les  dan- 
gers qu'il  courut  dans  cette  occasion , 
furent  imminens.  Aussitôt  que  les  en- 
nemis perdoient  l'espoir  de  conserver 
un  vaisseau ,  ils  y  mettoient  le  feu  ,  et 

*  Le  19  avril  16^7. 
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le  poiissoient  sur  la  flotte  Angloisc. 
Celle-ci  avoit  quelquefois  bien  de  la 
peine  à  s'en  défendre  ,  sur  tout  lorsque 
Je  reflux  le  portoit  au  milieu  d'elle. 
Drake  ,  content  de  ses  premiers  suc- 
cès, voyant  d'ailleurs  le  péril  augmen- 
ter, crut  qu'il  étoit  tems  de  se  retirer 
(  I  ).  11  enunena  avec  lui  six  navires 
appartenans  aux  Espagnols  ,  dont  la 
perte  fut  évaluée  à  cent  soixante-dix 
mille  écus  d'or  (^).  Au  retour  ,  avant 
de  doubler  le  cap  Saint- Vincent ,  l'a- 
miral Anglois  s'empara  de  trois  forts 
qui  le  défendoient,  détruisit  le  long  de 
la  côte  toutes  les  barques  ou  petits  bâti- 
mens  ,  jusqu'à  l'embouchure  du  Tage. 
S'appercevant  que  Santa  -  Cruz  ne  se 
disposoit  pas  à  en  appareiller  avec  son 
armée  navale ,  il  se  porta  aux  Acorcs, 
où  il  fit  une  riche  prise.  A  peu  près  au 
même  tems  ,  Cavendish  entroit  dans 


(  I  )  Hist.  gén.  des  voyages  ,  t.  i  ,  p.  291. 
(2)  Fam.  Strada ,  de  bell.  Belg.  1.  9 ,  t.  2  ,  p.  ogz. 
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h  mer  du  Sud ,  par  le  dttioil  de  Magel- 
lan. Il  ravagea  successivement  et  sans 
obstacle  les  côtes  du  (^liili ,  du  Pérou  et 
du  Mexicjue,  causant  par-tout  de  grands 
dommages  aux  sujets  de  Philij  j)e. 

Ce  prince,  toujours  plus  irrité ,  ne  se 
proposoit  rien  moins  que  de  détrôner 
Elisabeth  et  de  s'emparer  de  ses  états. 
Avant  de  mettre  en  œuvre  ses  moyens, 
il  voulut  savoir  l'avis  de  ses  ministres. 
Idiaquez  ,  un  des  plus  sages  ,  ne  lui  ca- 
cha aucun  des  obstacles  qui  s'opposoient 
à  l'exécution  de  ses  vastes  projets.  Il 
lui  représenta  que  la  marine  des  An- 
glois  ,  redoutable  par  elle-même ,  se- 
roit  encore  renforcée  par  les  vais- 
seaux des  provinces  révoltées;  et  que  la 
flotte  d'Espagne  ,  quelque  nombreuse 
qu'elle  pût  être  ,  seroit  toujours  bien 
inférieure  à  celle  qu'elle  auroit  à  com- 
battre. Par  des  efibrts  étonnans,  Phi- 
lippe s'assura  bientôt  de  la  supériorité , 
et  n'en  devint  que  plus  ardent  à  pour- 
suivre   son    entreprise.   Persuadé  que 
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l'Angleterre  éloit  un  pays  ouvert  et  ré- 
duit à  ses  défenses  naturelles,  il  conip- 
toit  qu'une  bataille  sur  mer  ,  et  une  sur 
terre  ,  décideroicnt  entièrement  de  son 
sort  (i). 

Cela  étoit  alors  vrai  ,  comme  il  Test 
encore  aujourd'hui  ;  mais  il  falloit  d'a- 
bord que  la  mer  et  les  vents  lui  fussent 
favorables.  Il  importoit  ensuite  d'avoir 
un  bon  plan  de  descente.  Philippe  con- 
sulta sur  cet  objet  deux  transfuges  An- 
glois  ,  Guillaume  Stanley  et  Roland 
Yorc  (2).  Le  premier  fut  d'avis  qu'on 
débarquât  en  Irlande  ,  et  qu'on  y  forti- 
fiât Waterford  ,  d'où  le  passage  en  An- 
gleterre étoit  aisé.  Il  ne  demandoit  que 
six  mille  hommes  bien  armés,  et  pour- 
vus de  trois  mois  de  vivres ,  pour  con- 
quérir ce  royaume.  Le  second  pensa 
qu'avant  d'y  entrer,  on  devoit  profiter 
des  dispositions  favorables  des  Ecossois, 

■  ■I         ■  —  ■■        I  -■■■■■  M^    ,    ,  I  ■    I,  ■   _i   .        .  ■  ■—    ^m,  iiii  —  -.»^»!»!  m 

(i)AVatson  ,  hist.  de  Philippe  II,  1.  21 ,  ann.  lô^j» 
(2)  Cambden,  p.  498  ,  494. 
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se  joindre  à  eux  ,  et  se  saisir  de  l'île  de 
Wiglit  ou  de  (juel(]ue  autre  poste.  L*uii 
et  l'autre  de  ces  projets  furent  rejetés  , 
et  le  monarque  Espagnol  se  déclara 
j)our  celui  de  Farnèse  et  de  Santa-Cruz, 
(]ui  lui  persuadèrent  de  choisir  Flessin- 
gue  (i)  pour  le  rendez-vous  général  de 
ses  forces  navales. 

Philippe  croyoit  être  assuré  par  elles 
d'une  victoire  sur  mer ,  et  faciliter  l'au- 
tre sur  terre  par  le  soulèvement  des 
catholiques  d'Angleterre.  Sixte  V ,  qui 
occupoit  dans  ce  tems  la  chaire  de  S. 
Pierre  ,  parut  seconder  ses  vues  ;  il  lui 
promit  un  subside  d'un  million  d'écus 
d'or ,  dès  le  moment  que  la  descente 
auroit  été  effectuée  (2).  Il  fulmina  une 
bulle  contre  Elisabeth,  dans  laquelle  ses 
sujets  furent  déliés  du  serment  de  fîdé- 
lité.'Un  pareil  attentat  n  etoit  cependant 
qu'un  jeu  de  la  part  du  pontife  dissimulé. 


(  1  )  Fam.  Strada ,  hist.  Be!g.  1.  9  ,  p.  399 ,  400. 
C-i}  Sirada,  1.  9,  p.  898. 
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Il  n'aiM\)it  pas  moins  viv  fàclu''  du  siic- 
cc's  de  sa  propre  bulle  ,  que  du  paie- 
ment d'une  soniine  cju'il  étoit  bien  ré- 
solu de  ne  jamais  acquitter.  Il  Cavorisoit 
secrètement  la  reine ,  et  Tavertissoit  des 
desseins  de  son  ennemi.  Sixte  ne  dés- 
aj)rouva  mêmequ'v"  public  le  meurtre 
de  Marie  Stuart,  cet  hoi-rible  forfait ,  la 
tache  indélébiled'un  beau  règne.  Le  mo- 
narque Espagnol  se  déclara  le  vengeur 
de  cette  innocente  princesse  (i)  ,  vic- 
time d'une  jalousie  infernale  et  d'une 
animosité  barbare.  En  conséquence, il 
cspéi  a  engager  .Tacques  ,  fils  et  unique 
héritier  de  l'infortunée  reine  d'Ecosse, 
k  se  joindre  à  lui.  Ce  prince  ne  se  laissa 
point  éblouir  par  des  offres  avantageu- 
ses ,  et  se  contenta  de  répondre  qu'il 
»  n'attendoit  point  d'autre  traitement 
»  de  Philippe  ,  que  celui  promis  par  Po- 
»liphéme  à  Ulysse  ,  d'être  mangé  le 
»  dernier  de  ses  compagnons  (2).  «  Ce 


(  I  )  Voyez  la  note  L. 
(2)  Cauibden,  p.  5i(^. 
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propos  paraît  mii'ux  placé  ,  comme  un 
liistorieu  le  rapporte  (  i  )  ,  dans  la  bou- 
che d'I'llis.heth  elle-même,  exhortant 
Jac(|ues  Î4  ne  point  prêter  l'oreille  aux 
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Désespérant  d'avoir  le  fils  de  l'infor- 
tunée  Marie  pour  allié,  i^hilippe  sup- 
posa que  cette  princesse  ,  hérilière  na- 
turelle du  trône  d'Angleterre ,  avoit  (iiit, 
avant  de   mourir  sur  l'échalaud  ,   un 


testament  en  sa  laveur.  Il  n  ignoroit  pas 
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droit  ;  mais  c  etoit  un   prétexte  j)our 
attaquer  Elisabeth.  Les  préparatifs  (ju'il 
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contre  elJe  ,  turent  aussi  lon^s  ou  im- 


Oi 


Ion  1( 


4" 


menses.  K)n  y  employa  ,  selon  les  uns, 
trois  ans  ;  et  sept  ,  selon  d'autres.  La 
Biscaye  ,  la  Castille  ,  le  I^ortugal  et 
l'Andalousie  se  disputèrent  l'honneur 
de  fournir  à  leur  souverain  des  galions  , 
dont   la  grandeur  et  la   force  surpas- 


C  I  )  Strada,  p.  407. 
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soient  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jusqu'a- 
lors. On  en  remarquoit  plusieurs  de 
douze  cents  tonneaux.  Les  équipages 
y  étoicnt  sur  le  pont  à  l'abri  de  la  mous- 
queterie.  Les  œuvres  mortes  de  ces  na- 
vires sembloient  être  à  l'épreuve  du 
canon  ,  à  cause  des  poutres  épaisses 
dont  elles  avoient  été  doublées.  Les 
mats  ,  ^extérieurement  couverts  de  ca- 
bles et  de  cordages,  enduits  de  goudron, 
dévoient  rendre  inutile  l'artillerie  des 
ennemis.  On  avoit  pratiqué  de  grands 
appêfrtemens ,  des  chapelles,  des  tours, 
etc.  ,  dans  ces  bàtimens  qu'à  peine  trois 
cents  rameurs  pouvoient  faire  mouvoir 
(i).  Huit  étoient  montés  de  cinquante 
canons,  la  plupart  de  bronze.  Cinq  d'une 
autre  forme  avoient  le  même  nombre 
de  pièces.  Vingt  caravelles  composoient 
l'escadre  légère  de  cette  armée  ,  forte 
de  cent  cinquante-deux  voiles ,  et  à  la- 
quelle on  s'empressa  trop,  tôt  de  donner 


(i)  Thuan.  hist.  ad  ann.  i588. 
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le  surnom  d'Invincible.  Cette  espèce  de 
rodomontade  ,  qui  ,  au  premier  coup- 
d'œil ,  paroît  assez  indifférente,  mérite 
cependant  d'être  blâmée.  Elle  étoit  ca- 
pable d'inspirer  ,  soit  aux  chefs  ,  soit 
aux  soldats  ,  une  présomption  aveugle 
et  une  fausse  sécurité  ,  au  lieu  du 
courage  et  de  la  prudence.  Les  mots 
seuls  font  toujours  sur  le  commun  des 
hommes  une  vive  impression  ,  que 
la  raison  et  l'expérience  effacent  diffi- 
cilement. 

L'esprit  de  la  nation  se  faisoit  encore 
appercevoir  dans  le  nom  que  chaque 
vaisseau  portoit.  Douze  étoient  consa- 
crés aux  Apôtres,  vingt-un  se  trouvoient 
distingués  par  les  diflérens  surnoms  de 
la  sainte  Vierge,  les  noms  de  ses  fêles,  et 
ceux  des  églises  où  on  l'honoroit  d'un 
culte  particulier.  Pour  ne  point  s'attirer 
l'indignation  du  ciel  ,  les  Espagnols 
avoient  défendu  de  recevoir  aucune  fem- 
me à  bord  de  leur  flotte  ;  mais  ils  la  lais- 
soient  suivre  par  des  bâtimens  remplis 
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de  courtisanes  ,  qui  les  avoient  frétés 
à  leurs  dépens. 

lies  équipages  de  cette  flotte  for- 
moient  un  corps  de  huit  mille  sept  cents 
matelots  et  de  deux  mille  esclaves  ou 
forçats.  Les  troupes  destinées  au  service 
de  la  marine  ,  et  cinq  régimens  d'in- 
fanterie pour  le  débanjuement ,  mon- 
toient  ensemble  à  près  de  vingt-deux 
mille  hommes,  sans  y  comprendre  les 
officiers  et  trois  cents  quatre-vingt-cinq 
gentilsliomines  voltjntaires.  Peut-être 
attendoit-on  moins  de  la  valeur  de 
ceux-ci  ,  que  du  zèle  de  cent  moines 
sous  les  ordres  de  Martin  d'Alarcon , 
revêtu  de  la  dignité  de  vicaire  général 
du  saint  office,  (^'étoit  lui  qui  devoit 
dégager  les  Anglois  du  serment  de  fi- 
délité ,  et  déclarer  leur  souveraine  illé- 
gitime et  usurpatrice. 

Cette  flotte ,  la  pkispuissante  qu'on  eut 
encore  vue,  étoit  très  bien  approvision- 
née ,  et  abondamment  pourvue  de  tout, 
excepté  de  byns  matelots  et  d'liai)iles 

généraux. 
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généraux.  Alvarès  de  Baçam ,  marquis 

deSa!ita-Cruz,avoitd'abordéténommé 
pour  la  commander:  et  on  ne  pou  voit 
mieux  choisir.  Ce  général  s  etoit  signalé 
à  la  bataille  de  Lépante  ;  il  avoit  rem- 
porté aux  Tercères  deux  victoires  sur 
les  flottes  de  France  et  d'Angleterre  , 
destinées  à  soutenir  les  prétentions 
d'Antoine  de  Bragance  au  trône  de  Por- 
tugal. Enfin  il  venoit  tout  rëcemment 
de  triompher  d'Edouard  Drake  ,  frère 
du  fameux  amiral  de  ce  nom.  Mais  in- 
justement accusé  d'une  coupable  len- 
teur par  le  jeune  Antoine  de  Levé, 
Santa-Cruz  fut  traité  si  durement  par 
Philippe ,  qu'il  en  mourut  bientôt  après 
de  douleur  (  i  ).  Pour  le  remplacer ,  ce 
prince ,  oubliant  ce  que  lui  avoit  déjà 
coûté  l'incapacité  d'un  de  ses  amiraux 
(2),  jeta  les  yeux  sur  le  duc  de  Mé- 
dina Sidonia ,  courtisan  riche  et  accré- 


(  1  )  Strada ,  p.  411. 
(  2  )  Voyez  la  note  LI. 
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dite ,  plus  distingué  par  IVclat  de  sa 
naissance  ,  que  par  ses  talens  ou  ses 
services  (  i  ).  L'intrigue  sait  se  passer 
des  uns  ,  et  créer  les  autres  à  volonté  et 
suivant  ses  besoins  ,  le  palais  des  rois 
nVtant  que  trop  souvent  celui  de  l'illu- 
sion et  de  l'imposture. 

Le  commandement  des  forces  de 
terre  étoit  réservé  au  duc  de  Parme  , 
Alexandre  Farnèse  ,  moins  célèbre  par 
ses  victoires  et  ses  conquêtes ,  que  par 
son  habileté  et  sa  science  dans  les  ma- 
nœuvres de  guerre.  Ce  général  avoit 
fait  de  grands  préparatifs  pour  recevoir 
la  flotte  qui  devoit  l'escorter.  Tout 
étoit  en  mouvement  dans  les  Pays-Bas 
cil  il  commandoit.  Des  navires  frétés 
à  Brème ,  à  Hambourg  ,  etc. ,  y  arri- 
vèrent en  foule.  On  fit  venir  de  Gènes 
d'habiles  constructeurs  (ii):  on  avoit 
rassemblé  des  munitions  immenses  ; 
rien  ne  sembloit  échapper  à  la  pré- 

(  1  )  Tluian.  hist.  f.  3  ,  edit.  Genev.  p.  248. 
(2)Strada,  p. 406. 
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voyance  d^;  Farnèsc  :  tout ,  jusqu'aux 
bois  nécessaires  à  la  construction  des 
ponts,  à  fermer  l'entrée  des  ports ,  à  éle- 
ver des  forts  ou  des  retranchemens,  etc. , 
avoit  été  transporté  h  Nicuport,  lieu 
de  rembarquement.  Pour  épargner  les 
charrois  ,  et  accélérer  les  transports , 
on  creusa  plusieurs  canaux  ,  entre 
autres  ,  celui  d'Ypres.  Tant  d'ouvriers 
y  furent  employés  ,  qu'en  peu  de  tems 
il  devint  navigable.  Le  dessein  du  duc 
de  Parme  étoit  de  conduire  par  là  ses 
bâti  mens  de  transport ,  depuis  Gand  et 
Anvers ,  jusqu'à  Bruges  ,  et  d'attendre 
dans  cette  dernière  ville ,  l'arrivée  du 
duc  deMédina-Sidonia,pour  le  joindre 
avec  ses  propres  troupes  (  1  ).  Elles  for- 
moient  un  corps  de  vingt -huit  mille 
hommes ,  parmi  lesquels  on  comptoit 
mille  Ecossois  et  Irlandois ,  persécutés 
ou  mécontens(2). 


(  i  )  Thuan.  hist.  ad  ann.  i588. 
(2)  Strada^p. 418. 
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A  la  vue  d'un  si  grand  appareil  de 
forces  ,  au  milieu  de  tant  de  prépara- 
tifs, et  malgré  les  avis  réitérés  de  la 
cour  de  France, Elisabeth  ne  croyoit  pas 
Tort  ge  si  près  de  fondre  sur  son  royau- 
me, et  elle  comptoit  toujours  sur  le  suc- 
cès d'un  congrès  que  les  Espagnols  ne  lui 
avolcnt  proposé  que  pour  la  mieux  sur- 
prendre. Son  ministre  ,  François  Wal- 
singham  ,  s'apperçut  enfin  de  leur  des- 
sein ;  il  en  suspendit  d'une  année  Tcxé- 
culion ,  en  faisant  protester  toutes  leurs 
lettres  de  change  sur  la  banque  de 
Gènes.  Cet  expédient  lui  fut  suggéré 
par  un  banquier  de  Londres,  qui  le  fit 
réussir  avec  autant  de  secret  que  d'ha- 
bileté (  I  ).  Une  pareille  opération 
est  remarquable  dans  un  tems.  où  les 
Etats  de  rKurope  n'étoient  point  encore 
tourmentés  par  cette  fureur  d'agiota- 
ge ,  si  pernicieux  à  la  population  et  à 
l'agriculture  ,  si  favorable  au  luxe  et 
à  la  dépravation  des  mœurs. 


(  1  )  Mero .  tle  Burnet ,  t.  3 ,  p.  63. 
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Quoique  les  préparatifs  de  défense 
fussent  lents  en  Angleterre  ,  ils  nVn 
furent  pas  moins  efficaces  ,  parce  qu'ils 
étoient  fournis  par  le  patriotisme  ,  et 
employés  avec  autant  de  prudence  que 
d'habileté.  Tout  l'argent  dont  l'Etat 
eut  besoin  dans  cette  circonstance  ,  fut 
prêté  sans  intérêt  ;  la  noblesse  fournit 
quarante-trois  vaisseaux,  dont  elle  paya 
le  fret  et  l'armement  (i).  La  seule  ville 
de  Londres  équipa  à  ses  frais  trente- 
huit  bàtimens  ,  parmi  lesquels  on  en 
remarquoit  un  de  trois  cents  tonneaux. 
Elisabeth  en  arma  trente-quatre ,  dont 
le  plus  fort  (2)  étoit  de  onze  cents  ton- 
neaux et  de  quarante  pièces  de  canon. 
Le  reste  de  la  flotte  ne  montoit  qu'à 
quarante-deux  navires ,  dont  la  totalité 
du  port  ne  s'élevoit  pas  au  dessus  de 
sept  mille  huit  cents  soixante-dix  ton- 
neaux. On  peut  juger  par  là  quelle  étoit 
à  cette  époque  la  puissance  maritime  de 


(  I  )  Guill.  Monson  ,  m  ém.  p.  267. 
(2)LeTriumph, 
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rAnglcUMTe(i),  et  quels  ont  été  depuis 
ses  progrès.  Nous  ne  faisons  pas  mention 
de  quelques  vaisseaux  destinés  seule- 
ment à  la  garde  des  côtes  ,  ou  à  servir  à 
la  découverte;  ils  netoient  compara- 
bles qu'à  nos  plus  frêles  barques  ,  ou  Ix 
nos  chaloupes. 

Celte  armée  navale  ,  Tunique  res- 
source de  TAngleterre  ,  et  si  inférieure 
à  celle  d'Espagne,  avoit  néanmoins  un 
grand  avantage,  celui  d'être  comman- 
dée par  des  chefs  habiles.  Les  Drake , 
les  Hawkins ,  les  Forbishcr ,  noms  qui 
illustrent  les  fastes  de  la  marine  An- 
gloise  ,  étoient  à  la  tête  des  différentes 
escadres  ou  divisions  ,  et  obêissoicnt 
tous  à  (Charles  Howard ,  comte  de  Not- 
tingham ,  grand  amiral ,  qui  descendoit 
de  l'auguste  maison  des  Flantagenets. 
Il  avoit  été  ambassadeur  extraordinaire 
en  France ,  et  général  de  la  cavalerie 
dans  la  guerre  d'Ecosse  ;  il  n'avoit  en- 
core commandé  qu'une  escadre  de  dix 
■  '  1»^— ^— ■— — — — ^ 

(i)  Voyez  la  note  LU. 
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vaisseaux;  mais  une  f  '  *te  composée  de 
cent  cinquante  voiles,  et  chargée  de 
conduire  Anne  d'Autriche  dans  les  états 
de  l'empereur  son  frère ,  lut  forcée  par 
cette  escadre,  de  baisser  les  pavillons  Im- 
périaux et  Espagnols  devant  celui  d'An- 
gleterre. Si  Howard  n'avoit  pas  beau* 
coup  d'expérience  »  il  eut  du  moins 
la  sagesse  d'y  suppléer,  en  prenant  dans 
les  occasions  essentielles  l'avis  du  fa- 
meux Drake,  son  vice-amiral  ,  le  plus 
grand  ,  le  plus  intrépide  et  le  plus  for- 
tuné marin  de  son  siècle  (  i  ). 

Les  Hollandois  n'oublièrent  pas  les 
précautions  qu'exigeoit  d'eux  cette  con- 
joncture alarmante  (2).  A  la  vérité,  ils 
n'avoient  rien  k  craindre  de  l'approche 
des  galions  ou  galéaces  ,  à  cause  des^ 
bas-fonds  qui  environnent  leurs  côtes; 
mais  ils  appréhendoient  que  le  duc  de 
Parme  ne  fît  quelque  entreprise  avec  ; 


C 1  )  Voyez  la  note  LUI, 

(2)  Grotius,  ann.Belg.p.  120. 
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ses  petits  bâtimcns  ,  dont  le  nombre 
t'ioit  très -considérable.  Ces  nouveaux 
républicains    équipèrent  aussitôt   une 
flotte  de  quatre-vingt-dix  voiles  ,  et  en 
fixèrent  la  croisière  ,  depuis  lembou- 
chure  de  l'Escaut  ,  jusqu'au  pas  de  Ca- 
lais; ce  qui  ,  joint  au  défaut  de  mate- 
lots (i),empéchoit  le  général  Espagnol 
de  se  mettre  en  mer.  Ils  détachèrent 
ensuite  l'amiral  Lonckavec  vingt-cinq 
vaisseaux  ,  pour  aller  se  réunir  à  l'es- 
cadre Angloise  de  Henri  Seimour ,  qui 
étoit  en  station  entre  Douvres  et  Calais. 
Justin  de  Nassau  ,  amiral  de  Zéelande, 
qui  bloquoit  l'entrée  de  l'Escaut,  vint 
aussii  se  joindre  à  eux  ,  et  leur  amena 
un  renfort  de  trente-cinq  bàtimens  de 
guerre. 

Le  duc  de  Parme  s'imaginoit  qu'à 
l'approche  de  l'armée  navale  d'Espa- 
gne, toutes  ces  escadres  se  dissiperoient 

(1)  Cambdcn,p.  oi4,5i5.  adann.  i588.TlHi«n. 
hist.  ibid. 


i 

I 


•I 


'\ 


« 


DE  l'Angleterre.    aaS 

promptement;  mais  quelle  dut  être  sa 
surprise  ,  lorsqu'il  apprit  tous  les  mal- 
heurs quelle  avoit  essuyés?  Les  re- 
tards ordinaires  k  tous  les  grands  pré- 
paratifs, surtout  à  ceux  de  la  cour  de 
Madrid  ,  avoient  empêché  le  duc  de 
Médina -Sidonia  d'appareiller  de  Lis- 
bonne avant  le  premier  de  juin.  A 
peine  eut- il  doublé  le  cap  Finisterre, 
qu'une  tempête  dispersa  sa  flotte  :  mal- 
heureux présage  de  tout  ce  qui  devoit 
lui  arriver.  Plusieurs  de  ses  vais- 
seaux furent  sur  le  point  de  périr  par 
l'ignoriance  de  leurs  pilotes,  et  la  mal- 
adresse de  leurs  matelots.  Cependant 
ils  parvinrent  ,  malgré  toutes  sortes 
d'avaries ,  au  port  delà  Corogne.  Trois 
seulement  ne  s'y  rendirent  pas.  Un 
forçat  Anglois  ,  nommé  Gvvin,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  rompre  les  fers  de 
ses  compagnons  ,  s'étoit  emparé  avec 
leur  secours  du  bâtiment  sur  lequel  il  se  * 
trouvoit^  et  ensuite  des  deux  autres  \  ils 
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furent  tous  trois  conduits  en  France  (i). 
Apres  avoir  radoubé  et  regréé  ses 
vaisseaux,  Médina -Sidonia  mit  à  la 
voile  ,  et  arriva  dans  la  Manche  *.  Ap- 
perccvant  les  côtes  d'Angleterre,  il  prit 
le  cap  de  Ram  ,  près  de  IMymouth,  pour 
celui  de  Lézard.  Se  trouvant  à  la  vue  de 
cette  ville  et  de  la  flotte  Angloise ,  ik 
assembla  un  conseil  de  guerre,  en  pré- 
sence duquel  il  ouvrit  les  paquets  de  sa 
cour.  Ils  contenoient  Tordre  précis  de 
ranger  les  côtes  de  France  ,  d*aller  en 
Flandres  pour  se  joindre  à  Farnèse ,  en- 
suite d'entrer  dans  la  Tamise  et  d'atta- 
quer Londres.  Le  vice-amiral  Récalde 
opina  de  profiter  du  vent  de  Sud  qui 
souflfloit  alors,  pour  tomber  avec  avan- 
tage sur  les  ennemis  ,  ajoutant  qu'in- 
failliblement toutes  leurs  forces  de  terre 
et  de  mer  se  portant  sur  Plymouth  ,  le 
duc  de  Parme  passeroit  sans  obstacle. 


(  i  )  Cambflfo ,  p.  509.  Tbuan.  hist.  ibid. 
5Lei9iuiUeti588. 
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Sidoniii,  désespérant  de  surprendre  lVn« 
•  nemi ,  qui  avoit  été  averti  de  son  arri- 
vée par  un  pirate  Ecossois ,  et  réflé- 
cliissiint  sur  ce  qu'il  s'étoit  déjà  trop 
écarté,  dans  sa  route  ,  des  instructions 
de  son  maître  ,  ne  se  rendit  point  à 
lavis  de  son  vice-amiral  ;  il  mit  son  ar- 
mée en  bataille ,  et  s'avança  dans  la 
Manche. 

Les  Anglois  ne  le  quittèrent  pas ,  et 
eurent  avec  Tarrière-garde  Espagnole  » 
un  premier  engagement,  que  Récalde 
soutint  avec  plus  de  gloire  que  de  suc- 
cès. Il  dut  son  salut  àSidoniaet  à  An- 
toine de  Levé ,  qui  le  dégagèrent.  Parta- 
gés en  difTérentc^s escadres,  les  Anglois, 
d*abord  si  timides  ,  s'enhardirent  ,  et 
commencèrent  à  harceler  de  toutes 
parts  lennemi  dans  sa  marche ,  avec  des 
bâti  mens  qui  avoient  l'avantage  de  la 
légèreté.  Ceux  des  Espagnols  étoient 
de  lourdes  masses ,  qui ,  loin  de  prendre 
aisément  lèvent,  alloient  à  peine  vent 
arrière.  Leur  grande  élévation  les  met- 
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toit  souvent  en  danger  dctrc  coulés 
bas  par  Je  canon  des  navires  Anglois  , 
qui  ,  Ltant  de  bas  bord ,  ne  perdoient 
aucun  de  leurs  couj)s ,  au  lieu  que  les 
boulets  de  leurs  adversaires  étoient  tirés 
en  l'air. 

Howard  étoit  convenu  avec  Drake 
que  le  vaisseau  de  ce  vice-amiral  auroit 
seul  des  fvux  pendant  la  nuit.  Cet  offi- 
cier oublia  cet  ordre  ,  et  ne  fit  point 
le  signal.  Le  général  Anglois ,  trompé 
en  conséquence  par  le  fanal  deMédina- 
Sidonia ,  gouverna  sur  lui ,  et  se  trouva 
le  matin  au  milieu  de  la  flotte  de  cet 
amiral.  Hugues  Moncade,  un  des  meil- 
leurs capitaines  Espagnols  ,  vouloit 
qu'on  attaquât  ce  bâtiment  ;  mais  le 
duc  ,  prétendant  en  cela  s'écarter  de  ses 
ordres ,  le  laissa  échapper.  Un  galion  , 
qui  portoit  l'argent  de  l'armée  ,  ne  fut 
pas  si  heureux,  il  tomba  ,  peu  de  jours 
après ,  entre  les  mains  de  Drake ,  dont 
la  vigilance  ég:doit  le  courage  Un 
autre  moins  riche  n'eut  pas  un  meilleur 
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sort.  Enfin  ,  un  troisième  s'échoua  sur 
les  côtes  de  France  ,  près  du  Havre-de- 
Grace.  Dans  trois  difFérentcs  rencon- 
tres ,  rien  ne  parut  favoriser  les  armes 
de  Philippe. 

L  amiral  de  ce  prince,  arrivé  au  pas 
de  Calais ,  presse  Farnèse  de  voler  à  son 
secours:  ce  général  ne  le  pouvoit  pas, 
sans  exposer  son  armée;  aussi  résista-t-il 
constamment  à  toutes  les  sollicitations 
de  Sidonia.  Celui-ci  se  détermine  à 
mouiller  près  des  côtes  de  France.  Huit 
brûlots  ,  lancés  par  les  Anglois  au  mi- 
lieu des  ténèbres  de  la  nuit ,  jettent  la 
consternation  parmi  ses  équipages.  On 
n'attend  point  ses  ordres  ;  des  vaisseaux 
se  laissant  aller  au  gré  des  vents,  vont 
se  briser  sur  le  rivage  ;  plusieurs,  tom- 
bant les  uns  sur  les  autres  ,  font  de  fu- 
nestes abordages ,  et  coulent  à  fond. 
Ceux  qui  échappent  ,  se  divisent  en 
petites  escadres  ,  et  gagnent  k  pleines 
voiles  la  haute  mer.  Dans  cet  affreux 
désordre  ,  le  bâtiment  de  Moncade , 
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n'ayantplusde  gouvernail,  va  s'échouer. 
Attaqué  par  plusieurs  pinasses  Anglici- 
ses, il  se  défend  avec  vigueur,  et  ne 
tombe  au  pouvoir  des  assaillans ,  que 
quand  son  valeureux  capitaine  est  blessé 
à  mort.  Pimente!  se  bat  pendant  six 
heures  contre  vingt-cinq  navires  Hol- 
landois,  etne  se  rend  qu'après  avoir  vu 
tuer  presque  tout  son  équipage.  Le  reste 
de  la  flotte  se  rallie ,  et  jette  l'ancre 
devant  Gravelines.  Howard ,  Seymour 
et  Lonck ,  avec  toutes  leurs  forces  réu- 
nies ,  ayant  le  double  avantage  du  vent 
et  de  la  marée  ,  viennent  fondre  sur 
cette  malheureuse  armée  :  foudroyée 
par  un  feu  terrible  d'artillerie  ,  elle  perd 
encore  trois  galions  et  deux  grands 
vaisseau-i  ;  treize  sont  coulés  à  fond ,  ou 
obligés  de  s'échouer.  Ce  fut  alors  que 
Médina-Sidonia ,  désespérant  du  succès 
de  son  expédition,  ne  chercha  plus  à  se 
joindre  au  duc  de  ParnK',  et  ne  pensa  qu'à 
sa  retraite..  De  combien  de  nouveaux 
malheurs  ne  fut-elle  pas  accompagnée  ! 


DE  l'Angleterre.     :i3i 

Une  horrible  lempéie,qui  dura  trois 
jours,  mit  le  comble  k  iant  de  désastres. 
La  crainte  d'être  attaqués  dans  leur  re- 
traite ,  avoit  engagé  les  vaisseaux  Es- 
pagnols à  serrer  leur  ligne  ,  ce  qui  les 
fit  pour  la  plupart  choquer  les  uns  contre 
les  autres  si  vivement ,  que  plusieurs 
furent  submergés.  (]eux  qui  purent  ré- 
sister à  ces  terribles  abordages ,  et  aux 
efforts  réunis  des  vagues  et  des  vents , 
se  dispersèrent  ;  mais  comme  leur  mâ- 
ï  t  étoit  trop  élevée,  quelques-uns  la 
^ .  /dirent ,  et  vinrent  se  briser  contre  les 
rochers  de  Norway ,  ou  sur  les  côtes 
d'Ecosse.  Les  Anglois  auroient  achevé 
de  détruire  cette  malheureuse  flotte ,  si 
Howard ,  trouvant  toutes  ses  provisions 
épuisées,  n'eût  été  obligé  de  ramener  la 
sienne  aux  Dunes. 

Le  calme  étant  survenu  ,  Médina-Si- 
donia  fit  la  revue  de  ses  forces ,  et  se 
trouva  n'avoir  plus  que  cent  vingt  voi- 
les. De  l'avis  du  conseil  de  guerre ,  il  prit 
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la  rouU*  d'Esj)agne  ,  en  doublant  les 
Orcades,  et  entra  dans  la  mer  d'Irlande. 
Au  bout  de  six  jours ,  il  fut  surpris ,  pen- 
dant la  nuit ,  d'une  nouvelle  tempête, 
qui  ne  finit  que  le  lendemain  à  midi. 
Un  coup  de  vent  d'Ouest  poussa  vingt- 
sept  de  ses  vaisseaux  sur  les  bas  fonds 
et  les  rivages  d'Irlande  :  on  en  compta 
plusieurs  qui  vinrent  s  y  fracasser.  Les 
soldats  et  les  matelots ,  échappés  à 
la  rage  des  flots  ,  n'eurent  pas  long- 
tems  à  s'applaudir  de  ce  bonheur  ;  ils 
furent  bientôt  mis  à  mort ,  au  nombre 
de  deux  cents ,  par  ordre  du  vice-roi. 
Huit  cents  autres ,  qui  venoient  de  dé- 
barquer ,  ayant  appris  cette  nouvelle  f 
remontèrent  aussitôt  sur  les  débris  de 
leurs  vaisseaux  ,  avec  lesquels  ils  péri- 
rent tous.  Pour  excuser  cette  action  bar- 
bare ,  on  prétendit  qu'il  auroit  été  dan- 
gereux d'user  de  clémence  envers  un 
si  grand  nombre  d'ennemis ,  dans  un 
pays  où  il  y  avoit  tant  de  catholiques 
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Romains ,  mécontcns  et  prêts  k  se  révol- 
ter (r);  mais  de  quel  secours  auroient 
pu  leur  être  des  malheureux  sauvés  tout 
récemment  du  naufrage  ,  et  renfermés 
dans  d'étroites  prisons  ?  Le  roi  d'Ecosse 
fut  plus  humain  ;  il  renvoya  au  duc  de 
Parme  ,  du  consentement  même  d'Eli- 
sabeth ,  tous  ceux  que^a  tempête  avoit 
jetés  sur  les  côtes  de  son  royaume. 

Le  duc  de  Médina-Sidonia  ,  après 
avoir  lutté  contre  bien  des  dangers, 
arriva  en  Espagne,  où  il  fut  suivi  des  dé- 
bris de  sa  flotte.  A  peine  fut-elle  arrivée, 
que  le  feu  prit  à  deux  grands  galions  , 
et  les  réduisit  en  cendres.  Peu  de  tems 
après ,  sept  autres  périrent  par  le  même 
accident.  Les  Espagnols  ne  comptent 
pas  vraisemblablement  la  perte  de  ces 
bâtimens ,  parmi  les  trente-deux  qu'ils 
assurent  que  cette  campagn«  leur  coûta 
(2).  Leur  récit  n'est  point  conforme  à 

(  1  )  Cambden ,  ad  ânn.  i588.  Grotius ,  ann.  Belgt 
p.  123. 

(2)  Jean  de  Ferreras  ,  hist.  d'Espagne  ,  p.  i5. 
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celui  dos  Anglois  ,  cjui  réduisent  à  qua- 
rante-six le  nombre  des  vaisseaux  qui 
se  sauvèrent  (  1  ).  Le  président  de  Thou 
re  parle  même  que  de  trente-trois. 

On  ne  s'accorde  pas  davar^tage  sur 
la  perte  des  hommes  ;  les  vaincus  ne 
la  portent  qu  a  dix  mille  ,  tandis  que 
leurs  adversaires  la  font  monter  beau- 
coup plus  haut.  On  ne  prononcera  pas 
sur  ce  dernier  calcul  ;  mais  à  Tégard 
du  premier,  je  crois  que  le  témoignage 
des  Espagnols  doit  être  rejeté,  comme 
étant  formellement  contredit  par  les 
détails  qu'ils  nous  ont  eux-mêmes 
transmis. 

Les  trésors  de  Philippe  II  sembloient 
avoir  été  épuisés  pour  l'armement  de  sa 
flotte  :  on  en  évaluoit  les  frais  à  cent 
vingt  millions  de  ducats  ,  c'est-à-dire  , 
environ  deux  cent  quatre-vingt  millions 
tournois.  Cette  somme  est  exorbitante 


siècle  XVI ,  ann.  i588.  Strada,  1.  9,  f.  2,  p.  42a. 
(  I  )  Lédiard ,  hist.  nav.  1. 2 ,  ch.  25. 
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pour  un  tems  où  la  masse  du  numéraire 
n'égaloit  pas  celle  d'aujourd'hui.  11  est 
donc  permis  de  douter  de  la  vérité  de 
ce  fait,  quoique  de  Thou  Tait  rapporté 
comme  lui  ayant  été  certifié  par  Ber- 
nardin de  Mendom ,  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  la  cour  de  France. 

Toute  la  perte  des  Anglois  se  rédui- 
sit ,  selon  eux  ,  à  un  seul  vaisseau ,  et  à 
cent  hommes ,  qui  en  composoient  tout 
l'équipage  :  cela  n'est  pas  vraisembla- 
ble. Ils avoient  essuyé  lusieurs combats 
particuliers ,  et  la  même  tempête,  qui 
avoit  fait  périr  sur  les  côtes  d'Ecosse  et 
d'Irlande  une  partie  de  la  flotte  Espa- 
gnole. Si  Elisabeth  chercha  k  cacher  ce 
qu'il  lui  en  avoit  coûté  pour  être  déli- 
vrée de  ce  formidable  armement ,  elle 
sut  du  moins  se  dédommager  de  cette 
espèce  de  contrainte ,  en  faisant  éclater 
sa  joie  d'une  manière  peu  décente ,  et 
mettant  de  l'ostentation  dans  un  triom- 
phe qu'elle  devoit  aux  élémens  (  i  ). 


(  i  )  Voyez  la  note  Ll Vi 
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Philippe  montra  plus  de  grandeur 
d'âme  ,  quand  ,  occupé  h  dicter  une 
lettre,  on  lui  apprit  le  désastre  de  son 
armée  ;  il  ne  discontinua  que  pour  dire: 
>»  Je  Tavois  envoyée  combattre  les  An- 
»  glois  ,  non  les  ventsjet  les  flots  «.  Ces 
paroles  mériteroient  notre  admiration, 
si  le  courage  d'un  souverain  consistoit 
h  se  montrer  insensible ,  lorsque  §es  su- 
jets périssent  pour  lui  ;  et  ne  doit-il  pas 
prévoir  qu'il  y  a  des  flots  et  des  vents 
sur  l'Océan? Le  président  de  Thou  rap- 
porte que  le  duc  de  Médina-Sidonia  fut 
disgracié  ,  et  qu'il  eut  ordre  de  ne  plus 
paroître  àla  cour(i).  Strada  et  Ferreras 
assurent  le  contraire.  Suivant  ce  dernier, 
le  roi  écrivit  au  duc  une  lettre  de  remer- 
cîment.dans  laquelle  il  reconnoît 
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(  I  )  Voyez  la  note  I.V. 

(  2  )  Ferreras ,  lust.  d'Espagne ,  supr.  cit. 
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gnol  à  sV'carter  des  instructions  de  son 
mailre ,  fut  à  son  retour  condamné  à 
une  prison  perpétuelle  dans  le  château 
de  Saint-André.  Philippe  se  contenta  de 
cette  punition  ,  et  sembla  ne  se  rap- 
peler son  infortune  ,  que  pour  ordonner 
aux  prélats  de  son  royaume  ,  de  faire 
rendre  au  ciel  des  actions  publiques  de 
grâce.    La  consternation   étoit  néan- 
moins générale,  et  chacun  avoit  â  pleu- 
rer un  époux ,  un  père  ou  un  fils  ,  enHn 
ses  plus  proches  parens  ;  tout  étoit  en 
deuil.  Le  roi,  qui  auroit  du  le  prendre 
et  ne  le  quitter  jamais  ,  en  abrégea  la 
durée  ,  cherchant  sans  doute  k  imiter 
la  conduite  du  sénat  de  Rome,  après 
la  bataille  de  Cannes  ;  mais  ce  qui  étoit 
héroïque  chez  l'un,  cessoit  de  Tétre  chez 
l'autre.  Ce  prince  ne  vouloit  que  soula- 
ger son  orgueil ,  blessé  par  le  spectacle 
de  ces  marques  lugubres  de  sa  honte. 

Cependant  Philippe  s'empressa  d'é- 
crire au  pape,  qu'il  étoit  en  état  de  ré- 
parer ses  pertes  dont  il  avoit  dissimulé 
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d'abord  toute  letcnduc.  Le  chevalier 
Carre ,  envoyé  secret  d'Elisabeth  auprès 
de  ce  pontife, l'en  instruisit.  Au  premier 
récit  de  ce  ministre  Anglois,  Sixte  ne  put 
contenir  sa  joie ,  et  cacher  long-temsses 
desseins  ambitieux  ;  il  dit  tout  bas  à  son 
neveu  :  »  Le  royaume  de  Naples  est  à 
»  nous(i).«  Mais  Rome  esclave,  livrée 
au  despotisme  de  la  foiblesse ,  le  plus 
insensé  de  tous ,  ne  pouvoit  projeter 
sans  délire  ,  ce  que  Rome  libre ,  exer- 
çant elle-même  le  despotisme  de  la 
force ,  exécutoit  avec  sagesse. 

La  perte  de  l'armée  navale  que  Phi- 
lippe vouloit  employer  à  l'invasion  de 
l'Angleterre  ,  est  une  époque  trop  re- 
marquable dans  l'histoire  navale  de  ce 
royaume ,  pour  ne  pas  s'y  arrêter.  Le 
chevalier  Guillaume  Monson  a  fait  sur 
cet  événement  des  réflexions  si  judi- 
cieuses ,  que  je  crois  devoir  les  rappor- 
ter. »  Lorsque  le  duc  de  Médina-Sido- 

(  i )  Grcg.  Leti ,  vie  d'Elisabeth ,  t.  2,  p.  280. 
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»>  nia, dit  ramiral  Anglois,  futinforméde 
»  l'état  de  notre  (lotte»  il  nVst  pas  éton- 
»  nant  qu'il  se  soit  promis  de  nous  sur- 
H  prendre,  encore  moins  qu'il  l'ait  tenté. 
»  Si  son  entreprise  eut  réussi ,  il  en  au- 
»roit  retiré  de  grands  avantages.  Nos 
H  forces  navales  détruites  ,  il  étoit  le 
»  maître  de  la  descente  ,  l'objet  essen- 
»  tiel  de  celui  qui  fait  une  invasion, 
>»  Quand  même  le  succès  auroit  été  tel 
»  qu'il  desiroit ,  il  étoit  toujours coupa- 
»  bic  d'avoir  transgressé  ses  ordres.  Une 
»  action  heureuse  à  la  guerre  ne  justifie 
»  point  une  démarche  blâmable  en  elle- 
»  même ,  qu'un  revers  ne  manque  ja- 
»  mais  d'aggraver. 

»  Si  les  instructions  de  Philippe 
5»  avoient  été  suivies  ,  la  flotte  Espa- 
»  gnole  rangeoit  les  côtes  de  France , 
»  arrivoit  au  pas  de  Calais  ,  sans  que 
^>  nous  en  eussions  été  informés  ,  et 
»  avant  que  nos  vaisseaux  ,  qui  mouil- 
»  loient  dans  la  rade  de  Plymouth , 
>»  nous  eussent  pu  secourir ,  à  cause  de 
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>»  lour  éloigncmcnt.  Quoique»  le  duc  de 
»  Parme  ne  fût  pas  alors  |)rét ,  il  auroit 
*>  eu  le  tems  de  se  préparer.  Trente  bâti- 
»  mens  Hollandois  n  etoient  pas  en  état 
»  d'empêcher  sa  jonction  avec  Médina- 
»  Sidonia.  Dès  qu'elle  auroit  été  faite,  la 
»  descente  seroit devenue  très-facile;  et 
*»  on  laisse  à  penser  quelles  en  auroient 
»  été  les  suites.  M^is  la  Providence  vou- 
»  lut  que  les  flottes  se  rencontrassent , 
»  que  l'ennemi  i'iit  battu ,  qu'il  perdît  ses 
»  ancresdanslarade  de  Calais  ;  que  le 
»  duc  de  Parme  ne  pût  le  joindre  ;  enfin 
»  qu'ils  fussent  jetés  sur  les  côtes  d'E- 
»  cosse  et  d'Irlande.  « 

»  A  la  vérité ,  continue  le  même  ami- 
»  rai  ,  nous  vainquîmes  ;  mais  nous 
»  eussions  pu  retirer  de  plus  grands  avan- 
*»  tages  de  la  victoire.  Par  sa  défaite , 
»  tous  les  desseins  de  l'ennemi  étoient 
»  avortés ,  et  toutes  ses  espérances  trom- 
>►  pées.  Le  duc  de  Médina  -  Sidonia  , 
»  déterminé  par  son  confesseur  à  se 
»  rendre ,  si  on leût  attaqué  au  pas  de 

f>  Calais  » 
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>>  (laliiis  ,  auroit  rntraîiit'*  vraiscinMa- 
»  bicmcnt  ,  par  son  cxcnij)!!' ,  le  reste 
»  de  sonarniiH'.  MallieureuTnK'nt  nous 
»  le  hissânirs  iVliaj)|)cr  ;  f.uilr<|u*on  nv. 
»  doit  pas  imputer  â  la  né|;ll^rnce  de 
>»  notre  amiral  :  le  maïKjue  de  poudre 
>>  et  de  boulets  en  fut  l'unitjue  cause  ,  et 
»  nous  oblii^ea  de  revenir.  On  perdit 
^>  encore  une  autreoccasioiî  favorable, 
»  en  pensant  troj)  tard  à  envoyer  une 
»  partie  de  notre  flotte  dans  les  ports 
i'  d'blande.  Les  Espagnols, se  trouvant 
»  forcés  de  prendre  cette  route ,  il  ne 
»  nous  eut  pas  été  difficile  d'en  venir  à 
»  bout  ,  aj)rès  tous  les  malheurs  qu'ils 
>>  avoient  essuyés  (1). 

Elisabeth  chereha  bientôt  à  s'en  pré- 
valoir :  elle  obtint  facilement  de  son 
parlement  deux  subsides  à  la  f '-s  ,  et 
les  employa  à  des  préparatifs  de  ven- 
geance. Elle  augmenta  ses  forces  nava- 
les, assigna  pour  leur  entretien  jusqu'à 

(i)  Mcm.deGiiill  IVIonson,p.  iSy.  * 

Tome  y.  L      . 
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neuf  mille  livres  steriings  ^  1  ),  et  mit 
h  la  mer  plusieurs  escadres  comman- 
dées par  des  chefs  habiles.  Elle  contri- 
bua cependant  peu  aux  frais  de  l'ar- 
mement ,  qui  étoit  sous  les  ordres  de 
Drake  et  de  Norris  (2).  (]es  deux  géné- 
raux ,  profitant  de  la  retraite  de  Médi- 
!ia-Sid(jnia  ,  parurent  à  la  vue  des  côtes 
d'Espagne  ,  et  y  répandirent  la  terreur. 
Les  Hollandois  vinrent  les  y  joindre  , 
€t  portèrent  par-là  leur  flotte  à  qua- 
tre-vingts voiles.  Elle  devoit  servir  à 
faire  monter  sur  le  trône  de  Portugal 
Antoine  de  Bragance  ,  et  l'équipement 
en  étoit  dû  aux  vives  sollicitations  de 
Sixte  V ,  qui  vouloit  se  débarrasser  de 
la  pension  qu'il  faisoit  à  ce  prince  in- 
fortuné ;  mais  cet  important  objet  ne 
fut  point  rempli.  Drake  qui  comman- 
doit  les  forces  de  mer ,  vouloit  qu'on 


(  I  )  Cambdcn,  ad  anr.  iSço. 
(  2  )  Méni.  de  Birch,  1. 1 ,  p.  61 , 
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attaquât  tout  de  suite  Lisbonne.  Norris , 
général  des  troupes  de  terre  ,  fut  d'avis 
de  dél^arquer  à  la  Groyne  ;  ce  qui  d  i  na 
le  tcms  aux  Espagnols  de  se  préparer. 
L'amiral  Anglois  n'ayant  pas  remonté 
le  Tage  comme  il  l'avoit  promis,  l'at- 
taque de  Norris  n'eut  d'autre  succès  que 
de  saccager  lesfaijxbourgsde  cette  ville. 
L'armée  se  rembarqua  ,  et  Ton  fit  voile 
pour  les  côtes  de  (lalice.  L'incendie  de 
Vigo  et  la  prise  de  la  basse  ville  de  la 
(]orogne  n'empêchèrent  pas  le  mécon- 
tcment  des  alliés  :  ils  se  brouillèrent 
entre  eux  au  sujet  du  fret  des  navires , 
que  les  Anglois  s'étoient  engagé  de 
j)ayer  aux  Hollandois.  Ceux-ci  même 
Furent  renvoyés  avant  la  fin  de  l'expédi- 
tion, qui  coûta  aux  uns  et  aux  autres  plus 
de  six  mille  hommes,  tués  ou  morts  de 
maladie.  Cette  perte  ne  dédommageoit 
cependant  pas  Philippe  des  siennes.  Ce 
prince  dut  alors  se  rappeler  le  discours 
du  sage  Idiaquez  ,  dans  lequel  il  lui 
avoit  annoncé  que  si  sa  grande  entre- 
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pri.M'  t'clioiioit  ,  Elisabeth  ne  redou- 
tant plus  rit'ii  jxnir  ses  Etats,  Joindroit 
SCS  vaisseaux  à  ceux  des  provinces 
révoltées  des  Pavs-Bas,  et  causeroit 
beaucoup  de  dommage  aux  possessions 
Espai^noles  ,  tant  en  Euroj)e  ,  qu'en 
Anurl(|ue. 

Les  trésor?  que  rEsjKignc  tiroit  de 
cette  dernière  partie  du  monde  ,  lui 
étoient  d'une  trop  {grande  ressomxe  , 
pourqu'Elisabethne  cherchât  point  aies 
intercepter.  Ce  (ut  dans  cette  intention 
qu'elle  équipa  une  escadre  dont  Tiio- 
mas  Howard  eut  le  commandement. 
Philippe  H  rendit  inutile  cet  arme- 
ment ,  en  donnant  une  forte  escorte  à 
ses  calions.  A  la  vue  de  ces  bàtimens, 
les  Anglois  ,  qui  étoient  mouillés  à  une 
des  îles  Acores  ,  coupèrent  Jes  cal)les 
de  leurs  ancres  ,  et  s'enfuirent  promp- 
tement.  Le  vice-amiral  Richard  Gréen- 
will ,  voulant  prendre  une  partie  de  son 
éc|ui})age  qui  étoit  restée  à  terre  ,  se 
trouva  seul  aux  prises  avec  l'ennemi , 
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et  SOUS  le  vent  d'un  vaisseau  si  gros, 
(jue  ses  voiles  lui  ôtèrent  i'usai;e  des 
siennes.  Ciiéenwill  est  aussitôt  abordé 
par  quatre  bâtimens.  Le  combat  sVn- 
gage ,  et  dure  quinze  bcures  avec  un 
acharnement  inoui.  Les  Espagnols  sont 
obligés  de  faire  venir  du  r(  »te  de  leur 
{lotte  ,  des   hommes  pour   remplacer 
leurs  blessés  et  leurs  mmts.  Se  trouvant, 
sans  munitions  et  sans  armes  ,  ayant 
perdu  la  moitié  de  son  équij)age,  vciN  ant 
son  bord  couvert  de  débris  ,  jonché  de 
cadavres,  et  baigné  de  sang  ,  le  vice- 
amiral  blessé  lui-même  grièvement  à  la 
tête,  veut  employer  le  peu  de  poudre 
qu  il  a  pour  se  (aire  sauter  en  l'air.  On 
lui  fait  de  sages  repîYsentations  qu'il 
écoute  la  rage  dans  lecanir ,  et  auxquel- 
les il  se  rend  par  force.  H(jnteux,  malgré 
cela ,  de  baisser  pavillon  ,  il  va  se  cacfier 
avec  gloire  dans  Tasyle  ordinaire  de  la 
lâcheté  ,  le  fond  de  cale.  On  ne  l'en 
retire  que  pour  lui  accorder  une  capi- 
tulation honorable,  et  le  voir  expirer 

L  iij 
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de  douleur  d'avoir  été  contraint  de  se 
rendre  (1). 

Quatre  ans  après ,  les  Anglois  réso- 
lurenf  de  s  emparer  des  îles  Canaries  ; 
mais  j!s  <:n  lurent  repoussés.  Ils  tournè- 
rent ensuite  leurs  armes  contre  Porto- 
Ricco.  La  mésintelligence  qui  régnoil 
parmi  leurs  généraux  ,  Drakc  et  Haw- 
kins ,  rendit  encore  cette  tentative  inu- 
tile. La  fin  malheureuse  de  ce  dernier 
lit  cependant  moins  de  sensation  en 
Angleterre  ,  que  la  nouvelle  du  succès 
de  Raleigh  à  l'entrée  de  l'Orénoque,  et 
de  sa  prétendue  découverte  des  mines 
de  la  (ïuyanne.  La  prise  hardie  de  Fer- 
nambouc ,  dans  le  Brésil ,  par  Lanças- 
ter ,  étoit  bien  peu  capable  de  consoler 
la  nation  Angloise  d'une  grande  perte 
qu'elle  essuva  dans  ce  tems-là,  en  la 
personne  de  François  Drake.  Il  mourut 
autant  de  chagrin  de  voir  avorter  ses 


(  i  )Thuan.  ad  ann.  1591.  Hist  ^ni.  des  voyages  j 
t.  1 ,  p.3ii. 
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vastes  desseins  sur  les  possessions  Es- 
pagnoles df  l'Amérique  ,  que  de  Tin- 
tcmpcrie  du  climat.  Ses  compagnons 
de  voyage  n'en  rapportèrent  que  le 
triste  avantage  d'avoir  causé  sans  fruit 
de  nouveaux  dommages  à  leur  ennemi 
(  I  ).  Ils  ignoroient  sans  doute  qu'à  la 
guerre  des  maux  inutiles  sont  moins 
des  exploits  glorieux  ,  que  des  crimes 
honteux. 

Mais  la  plus  importante  des  expédi- 
tions du  règne  d'Elisabeth  contre  les 
vastes  Etats  de  Philippe,  est  celle  de 
Cadix.  Le  lord  Howard  ,  grand  amiral , 
commandoit  la  flotte  qui  étoit  de  cent 
vingt-huit  voiles ,  et  à  laquelle  se  joi- 
gnirent vingt -deux  bàtimens  Hollan- 
dois.  Les  troupes  de  débarquement,  au 
nombre  de  huit  mille  hommes ,  étoient 
aux  ordres  du  fameux  comte  d'Essex  , 
qui,  s'arrachant  des  bras  d'Elisabeth,  s'en- 
gagea,malgré  elle,danscette  entreprise. 


(  1  )  M('ni.  <lc  Monion, p.  167. 
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A  la  vue  de  ce  grand  armement, 
l'alarme  fut  générale  :  les  K.sp:i<^t;oîs  , 
quoicjiu'  surpris  ,  se  disposèrent  à  une 
vigoureuse  résistance.  Malgré  cela , 
rentrée  de  la  rade  de  (iadix  (ut  iurcce 
par  la  flotte  An^ioise.  Es^ex ,  oubliant 
la  parole  tju'il  avuit  donnée  à  l'amiral 
de  se  tenir  i\u  centre  ,  quiiteson  poste  , 
se  place  où  le  feu  étoit  le  plu'^  vi;  .  et 
tr^omph  '  de  tous  les  obstacles  par  l'im- 
pétuosité de  son  bouillant  courage.  Le 
débartjuement  se  fait  aussitôt,  et  le  fort 
de  Puntal  ,  qui  défendoit  i'intérieur  de 
la  baie  ,  est  emporté  d'assaut  par  les 
troupes  Hollcindoises.  Les  vaisseaux  qui 
s'y  trouvoient  embossés  ,  ne  peuvent 
plus  soutenir  les  efïbrts  des  ennemis,  qui 
s'avancent  pour  attaquer  la  ville.  Une 
sortie  des  habitans  n'ayant  pas  réussi , 
les  Anglois  entrèrent  péle-méle  avec 
eux  dans  lé^  place.  Après  l'avoir  pillée 
et  saccagéç  ,  Howard  obligea  le  comte 
d'Essex  de  l'abandonner  ,  et  appareilla 
puLir  retourner  en  Angleterre  ,  après 
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avoir  mis  le  feu  à  (Jaciix  ,  et  à  queUjiit'S 
villages  circonvoisins.  L^Europc  eiuière 
applaudit  à  ce  succès  (  i  )  ,  l'anibitioii 
crucJleet  injustedePhilij)pc  l'i-n  faisant 
regarder  comme  l'ennemi  commun. 

La  perte  de  ce  prince  fut  immense. 
Lorsque    les  Anglois    se  présentèrent 
devant  Cadix  ,  il  y  avoit  dans  le  port 
ou   la  rade  de  cette  ville  ,   trente-six 
bâtimens  pour  l'Amérique  ,  ricin  ment 
chargés ,  trente  vaisseaux  de  guerre  ,  et 
un  grand  convoi   pour  avilailler  une 
flotte    considérable  «qu'on    é(juij^')it  à 
Lisbonne  ,  et  avec  laquelle  on  devoit 
faire    une    nouvelle   tentative   contre 
l'Angleterre.  Une  partie  de  ces  navires 
furent  brûlés  par  01  dre  du  duc  de  Mé- 
dina-Sidonia  qui   ne  pouvoit    fuir  sa 
destinée  ,  celle  dV  tre  toujours  le  spec- 
tateur des  malheui^s  v!o  sa  patrie  ,  et 
l'instrument  de  sa  mauvaise  fortune. 
D'autres  sVchouèrent  ,  ou  coulèrent  h 


(i)  Voyez  la  oote  LVl. 
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fond  ;  queIq(K's-uns  tomhcrcnt  au  pou- 
voir des  Anj^lois.  Cv  que  coûta  tout  ce 
désastre  ,  fut  évalue  ci  vingt  nûjlions  de 
ducats  (i). 

L'arrivée  iWine  riche  (loi te  d'A- 
mérique mit  Fliilijij)e  en  état  d'armer 
encore  cent  vin^t-luiil  vaisse/iiix  clans 
la  m^ntc  aiidée;  et  nonrthst.int  lappro- 
cliede  l'hiver,  il  leur  ordonna  de  miUrr 
âia  voile  sous  les  ordres  du  giand  séné- 
chal de  Castille,  Martin  de  l^idilla.  Ce 
général  ,  presque  à  la  sortie  du  Férol*, 
fut  assailli  par  une  violente  tempête  , 
dans  laquelle  quarante  de  ses  bâtimens 
périrent  avec  toute  leur  cargaison  et 
leur  équipage.  II  se  trouva  forcé  par  là 
de  renoncer  à  son  expédition ,  qui  avoit 
pour  but  de  soutenir  la  révohe  du  comte 
de  Tyrone  en  Irlande  ,  dont  la  durée 
épuîsoit  les  trésors  d'Elisabeth  (3).  On 


•w 


(  1  )  Mem.  de  Birch.  t,  2 ,  p.  97. 

••Le 27  0  tohre  1596, 

(2)  Mé.m.  oirRem,  hist.  dé  Rob,  Menton. ^p*  335.. 


V, 

I  pou- 
oLit  ce 
ons  de 

e  cl*A- 

riiiiiuT 

Ux  ilans 
'ijpjirq- 

iiKlhr 
id  ic'nc- 
lilla.  Ce 

Férol  *, 
L' m  pète  , 
jûtimcns 
raison  et 
ce  pur  là 
qui  avoit 
du  comte 
:  la  durée 
i(3>0n 


iton.,.p»335». 


I, 


DE     l/A  N  G  LETERRE.      2^1 

portoit  dans  ce  royaume  une  quantité 


prodigieuse  de  munitions,  de  vivns  , 
de  matériaux  même  ,  pour  consli  uire 
des  forts  ,  et  un  corps  de  quatorze  mille 
liommes  de  troupes  auxiliaires. 

(]e  nouveau  revers  sembloit  mettre 
11»  comble  aux  malheurs  de  l'Espagne, 
riiilippe  ,  croyant  avoir  le  moyen  de 
les  réparer  ,  donna  l'exemple  le  plus 
luneste  aux  souverains:  il  en  vint  à  la 
plus  terrible  extrémité  où  une  injuste 
politique  puisse  réduire  un  Etat  ,  celle 
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fit  manquer  les  principaux  banquiers 
d'Italie  ,  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas. 
Ainsi  débarrassé  de  ses  créanciers,  son 
trésor  fournit  Sc'ms  peine  ,  l'année  sui- 
vante ,  aux  frais  d'un  troisième  arme- 
ment. Padi  lia  ,  qui  le conduisoit  encore, 
croyoit  déjà  toucher  à  sa  destitiation  f 

*  Date  du  Pardo,  le  ao  novembre  1596. 

L  vj 


i 

Pi 


m 


II; 


iiii" 


rm 


:ii! 


:!l  'I' 


'm 


M 


v> 


l.')a      HlST.  DF.  LA    PuiSS.    N  A  V. 

lors(|uà  trente  lieues  des  côtes  d'An^Ic- 
lene  ,  les  vents  se  déchaînèrent  contre 
lui  avec  tant  de  furie  ,  que  tous  ses  vais- 
seaux furent  dis^)erses  ou  engloutis  dans 
l'Océan  (i). 

Par  quelle  fatalité  le  conseil  de  Ma- 
d  i<  faisoit-il  toujours  les  mêmes  fautes? 
pourquoi  pensoit-on  à  équiper  des  flot- 
tes ,  quand  on  auroit  dii  les  désarmer; 
ou  à  les  meltre  en  mer  ,  quand  elles 
dévoient  être  dans  le  port  ?  Si  les  ordres 
de  Phdippe  eussent  été  plus«H^es,  et 
moins  contraires  à  Texpérimce,  il  est 
à  présumer  que  ses  vastes  desseins  n'au- 
roient  pas  si  aisément  avorté.  Loin  de 
les  soupçonner  ,  Elisabeth  ignoroit  jus- 
qu'aux grands  préparatifs  qu'on  faisoit 
contre  elle.  Les  Anglois ,  enorgueillis 
du  succès  qu'avoit  eu  l'entreprise  de 
Cadix ,  étoient  dans  une  aussi  grande 
sécurité  ,   que  s'ils  eussent  anéaiiti  la 

(  I  )  Ferreras ,  hist.  d'Espagne ,  ann.  1597 , 
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marine  et   la  piii'j'^ancc   du  roi  d'Ks- 
pa-ne  (  i  ). 

I  A'S  tlinu'iis,  cnsf  déclarant  toujours 
contre  ce  prince  ,  seiubloieiit  vouloir 
assurer  l'empire  des  mers  aux  Anj^lois. 
Lfur  conduite  ,  à  l'égard  des  autres 
peuples,  prouve  tjue  dès  lors  ils  com- 
mencèrent à  exercer  sur  eux  leur  des- 
potisme ,  et  à  ai)user  de  leur  prospérité  : 
ils  nVurent  même  aucun  ménagement 
pour  leurs  plus  anciens  alliés ,  les  ha- 
bitans  des  villes  Anséatiques  (2).  Quoi- 
qu'on eut  révoqué  les  dangereux  privi- 
lèges dont  ces  villes  jouissoient ,  elles 
conservoient  encore  des  liaisons  con- 
traires aux  progrès  du  commerce  et  de 
la  marine  de  ce  royaume.  Elisabeth 
cherchoit  l'occasion  de  les  rompre  par 
quelque  coup  d'éclat.  Ce  fut  vraisembla- 
blement par  ses  ordres  que  Drake  saisit 
dans  le  port  de  Lisbonne  soixante  de 


(  I  )  Watson ,  hist.  de  Philippe  II ,  t.  4,  p.  266. 
(2)  Voyez  la  note  L VII. 
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Itfurs  vaisseaux  marrliandi.  111  les  ne- 
purent  jamais  (*n  obtenir  la  restitution, 
et  en  portèrent  leurs  j)laintes  à  la  diète 
de  l'empire.  Le  roi  de  Pologne  ,  ayant 
sollicité  en  vain  pour  Dantzick  ,  se 
vengea  de  ce  refus,  en  chassant  les  fac- 
^urs  de  la  compagnie  des  marchands 
Anglois  ,  uppvlvs  ave/2  rt/ ri  ers.  Il  engagea 
même  plusieurs  Etats  d'Allemagne  ,  de 
fermer  leurs  ports  à  ces  commercans. 
L'empereur  Rodolphe  n'eml)rassa  pas 
avec  moins  de  chaleur  l'intérêt  de  ses 
sujets ,  sur-tout  des  Fuggers.  Les  ancê- 
tres de  ces  illustres  négocians  avoient  si 
généreusement  secouru  Charles-Quint  > 
qu'ils  méritoient  bien  eux-mêmes  cette 
marque  singulière  de  reconnoissance , 
espèce  de  dette  dont  les  souverains  ac- 
quittent rarement  leurs  prédécesseurs, 
La  prépondérance  maritime  de  l'An- 
gleterre se  fit  tous  les  jours  plus  sentir 
aux  nations  de  l'Europe.  Le  Danne- 
marck ,  la  Hollande  et  la  France  ,  ne 
fujcnt  ^uères  niieux.traités  que  les  villes 


'Ilii.i^ 


DE     L*  A  K  G  I  r  T  E  R  R  E.      2.S5 

Aiist'atiqucs ,  vt  ne  ccssÎTcnl  point  de 
se  plaindre  des  déj)rédali<)ns  dont  leurs 
né^;o("i;ins  étoient  ('ré(juemnu*nt  la  vic- 
time (i).  Elisabeth  tenta  de  réprimer 
les  pirates  par  une  proclamation  ,  et 
nomma  descommissaires  pour  pronon- 
cer sur  la  validité  desj)iises.  Cv  dernier 
moyen  est  ordinairement  peu  ctflcace , 
parce  que  les  balances  de  la  justice  sont 
presque  toujours  déposées ,  au  gré  de 
l'autorité  ,  entre  les  mains  de  juges 
aveuglés  par  Tintérét  national  (li). 

Cej)endant  les  brigandages  mariti- 
mes des  Anglois  continuèrent  ,  et  pen- 
dant la  vie  d'Elisabeth  et  après  sa  mort 
(3).  Les  François  ne  cessèrent  pas  d*y 
Ctre  expost^s ,  malgré  les  efforts  de  cette 
princesse  pour  les  en  garantir ,  lorsque  >. 
unie  avec  Henri  IV  ,  elle  cherchoit  à 
liui  donner  des  marques  de  son  amitié. 

(  i)Rymer,tk  21  ,  p.  io5, 169,359,  etc. 
(2)  \^)yez  la  note  LV  111. 
("3  )  Voyez  Anibass,  de  la  Bordctie  ,  t.  1  ,  p.  35o  ;• 
ti.2 ,  p.  35 1  ;  t.  3 ,  p  394,  395. 
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L'ambassadeur  de  ce  prince  se  plai- 
gnit de  la  corruption  de  l'amirauté 
d'Angleterre  ,  de  l'impunité  dont  y 
jouissoient  les  pirates  ;  enfin  de  ce  que 
les  lois  de  ce  rovaume  semblo'ent  avoir 
été  faites  en  leur  faveur  ([).  La  reine 
crut  tarir  la  source  de  ces  désordres  , 
en'  chargeant  le  lord  Howard  et  ses 
collègues  de  régler ,  avec  les  commis- 
saires de  la  France  ,  la  manière  de 
juger  ces  brigands  (2).  On  ne  doit  pas 
cacher  (jue  les  amiraux  Anglois  se  con- 
formèrent quelquefois  aux  vues  équi- 
tables et  pacifiques  de  leur  souveraine. 
Le  chevalier  Guillaume  Monson,  ayant 
reiKontré  des  vaisseaux  marchands 
François  qui  alloicnt  à  Lisbonne  ,  port 
alors  ennemi  ,  il  se  contenta  de  les 
obliger  à  s'en  retourner  directement 
chez  eux  ,  sans  toucher  aux  côtes  d'Es- 

(i)  Lettre  de  Christophe  de  Harlay,  comte  de 
Beaumont ,  du  28  mai  i6o3  ,  Mcm.  manusc.  de 
Brienne 

(2)  Rymer,  t.  16, p.  425. 


■ir. 


r   \ 


DE    L*  A  N  G  L  E  T  F  R  R  T! .       25/ 
pagne.  Toutes  les  nations  civilisées  dc- 
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i   malheureuse  necessi 
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liberté  ijénérale  du  commerce 


La  guerre  contre  les  Espagnols  du- 


roit  encore 


•t  I 


e  SOI 


td 


es  armes  con- 


tinuoit  à  ne  leur  être  pas  favorable. 
\Jne  de  leurs  flottes  parvint  à  débar- 
quer * ,  sur  les  cotes  d'Irlande  ,  quatre 
mille  hommes ,  aux  ordres  de  Jean  d'A- 
guila  ;  mais  ,  renfermés  dans  Kingsale  , 
ils  furent  bientôt  obligés  de  se  rendre. 
Pour  se  venger  de  cet  échec  ,  Piii- 
lippe  II  résolut  de  se  rendre  maître  de 
l'île  de  Wight ,  et  chargea  de  cette  ex- 
pédition Frédéric  Spinola.  Comme  ce 
général  se  préparoit  à  mettre  à  la  voile, 
il  fut  attaqué  par  Lewison  etMonson  : 
ces  deux  amiraux  An^hjis  lui  coulèrent 
à  fond  deux  i^ialères  ,  (brcèrent  les  au- 
très  à  appareiller  pour  gagner  le  large  , 

''■'  Le  21  septembre  i6oi. 
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et  sVmparèrcnt  d'une  carraque  rlclic- 
nient  chargt'c.  Spinola  ,  aj)rès  avoir 
radoubé  son  escadre,  sortit  du  port  de 
Lisbonne  avec  six  galères  ,  et  se  mit  en 
route  pour  la  Flandre.  Au  moment  cjuil 
approchoit  du  pas  de  Calais  ,  il  fut 
atteint  par  Guillaume  Mansel ,  qui  lui 
prit  ou  coula  bas  la  moitié  de  ses  bâti- 
mens  ,  et  le  contraignit  de  se  réfugier 
avec  le  reste  à  Dunkerque.  Tels  furent 
les  derniers  exploits  du  règne  d'Elisa- 
beth. (]ette  princesse,  après  avoir  jeté 
les  premiei  s  et  les  vrais  fbndemens  de 
la  puissance  maritime  de  sa  nation  , 
n'eut  pas  le  tems  de  l'assurer ,  avant  sa 
mort,  par  un  traité  de  paix  solide  et 
avantageux.  Son  successeur,  Jacques I , 
sVmbarn<ssa  peu  de  le  conclure;  mais  il 
fit  cesse  r  les  hostilités ,  en  retirant  toutes 
les  coi^iniissions  des  armateurs,  et  en 
ordonnant  que  les  vaisseaux  pris  sous  son 
règne  * ,  seroient  restitues  à  l'Espagne» 


*  Depuis  le  24  avril  i6o^» 
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Cela  sufîisoit  pour  rétablir  cnticrc- 
mcnt  la  paix  ,  puis(]iK'  la  guerre  sVloit 
faite  peiulant  vingt  ans,  sans  avoir  été 
déelaréc  par  aucun  nianileste  ou  (juel- 
que  autre  acte  public.  Si ,  par  cette  con- 
duite ,  Jacques  naccjuéroit  pas  de  la 
gloire  ,  son  honneur  étoit  du  moins  à 
couvert.  Il  le  jierdit  bientôt  après  par 
un  traité  dans  lequel  la  cause  des  Pro- 
vinces-Unies fut  lacliement  abandon- 
née (i).  Si  ce  prince  n'eut  pas  été  dans 
la  suite  leur  médiateur,  on  auroit  pu 
l'accuser,  avec  assez  de  vraisemblance, 
de  craindre  que  l'augmentation  de  leur 
puissance  et  les  progrès  rapides  de  leur 
commerce  ne  s'opposassent  à  ses  pré- 
tentions sur  l'empire  des  mers.  t'k*s  se 
manifestèrent  dans  une  occasion  re- 
mait|uable  ,  celle  de  l'ambassade  de 
Sully  ,qui  vint ,  de  la  part  de  Henri  IV , 
poui'  le  féliciter  sur  son  avènement  au 


(i)Dansle  tr<iito\oiulu  à  Londres  avec  l'Espagne^ 
iç  18  août  1604. 
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trône  d'Aimlcterre ,  et  icnouvcUer  avec 


'm 
Jui  les  anciens  traités. 

Deux  bâtimens  Anglois  étoient  venus 
à  (Jalais  au  devant  de  Sully  ,  qui  s'y 
embarqua.  Les  personnes  de  s:i  suite 
passèrent  sur  des  vaisseaux  IJoIlandois, 
et  sur  ceux  que  de  Vie  ,  i^ouverneur  de 
cette  place  et  vice-amiral  de  Brct.i:î;ne  , 
avoit  équipés. De  Vie  étant  arrivé  le  j^re- 
mier ,  et  ayant  débarqué  à  Douvres  tous 
les  passajî,ers  ,  s'en  retoui'noil:,  loisqu'il 
rencontra  Tamiral  x\nglois  ,  qu'il  salua 
d'un  coup  de  canon  ,  en  arboi'.int  son 
pavillon  au  grand  mât.  (Jelui-ci  fit 
aussitôt  pointer  jon  artillerie  contre  lui, 
avec  menace  de  le  couler  k  fond  ,  s'il 
ne  le  baissoit  pas.  Il  se  servit  de  plu- 
sieurs termes  ofFensans  ,  et  exigea  ce 
dernier  salut  comme  un  honneur  qui 
ctoit  du  ,  disoit-il ,  au  roi  son  maître, 
en  qualité  de  souverain  dv^  mers.  Sully 
cht  rcha  à  calmer  les  Anglois.  Il  leur 
représenta  que  de  Vie  n'en  agissoit  ainsi 
qu€  par  ses  ordres ,  et  pour  rendre  plus 
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d'honneur  à  son  caractère.   Il  finit  par 
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de  manière  ou  ils  ne  pusseijt  attenulrc 


e  Vice-amira 
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viol 
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rancois  ,  nui  céda  a  la 


la  l\ 


ence  ,  mais  dans  la  lerme  resolutiori 
de  se  \'en[j;er  quelque  jour  de  cette  in- 
sulte ([).  Le  président  de  Thou  nous 


assure  que  J; 


tcq 


ues  la  répara.  11  étoit 


naturel  de  s'y  attendre  ,  aniés  la  con- 


tracte 


les  d( 


ciusiondi 

connèrent  mutuellement  des  marques 

d'une  amitié  fraternelle. 

L'ambassade  des  villes  Anséatiques 
n'eut  pas  un  aussi  heureux  succès;  Jac- 
ques la  reçut  mal ,  et  refusa  la  ratifi- 
cation de  leurs  privilégies  ,  dont  il  sen- 
toit  les  fâcheux  inconvéniens  pour  ses 
Etats.  U  avoit  encore  plus  à  craindre  dt  s 
Hollandois.  Cependant,  moins  alarmé 


les  nroiires 


de  i' 


ur  commerce  ,  qu  o 


[1 


fensé  de  leurs  prétentions  d'égalité 


ma- 


(  I  )  Œcon.  royales ,  t.  6,  pag.  17  ,  18.  Voyez  k 
note  LIX. 
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ritimc  ,  il  aroaa  ,  au  printcms  de  la 
seconde  année  de  son  règne  ,  plusieurs 
vaisseaux  aux  ordres  de  Guillaume 
Monson  ,  pour  faire  respecter  son  pa- 
villon. (]ette  escadre  continua  de  met- 
tre à  la  voile  tous  les  ans  dans  la  même 
saison.  Les  instructions  du  comman- 
dant portoient  dV'xiger  k*  salut  du  pa- 
villon ,  et  de  maintenir  les  prétendus 
droits  du  monarque  Anglois(i},Tieplus 
important  étoit  celui  qu'il  revendiquoit 
sur  la  pèche  du  hareng ,  k  l'origine  do 
laquelle  il  est  nécessaire  de  remonter. 

Sous  le  règne  d'Aïfred  * ,  les  Hol- 
landois  commencèrent  ci  envoyer  des 
vaisseaux  en  Ecosse  ,  pour  y  acheter 
des  harengs.  Cela  dura  jusqu'au  quator- 
zième siècle,  où  s'étant  brouillés  avec 
les  Ecossois ,  ils  en  firent  eux-mêmes  la 
pèche.  Depuis  cette  époque  ,  les  ac- 
croissemensen  furent  si  rapides,  et  les 
prolits  telleme  it  multipliés,  qu'on  la 

(  i  )  Campbell,  hist.  nav.  t.  2,  ch.  1. 
•  Vers  l'an  836. 


lo  la 

1 

.leurs 

■'X 

lume 
n  pâ- 

me t- 

Tiêmc 

iman- 

Ju  p<*i- 

tendus 

1 

A*  plus 

]iquoit 

riiie  do 

mter. 

:s  Hol- 

yrer  des 

acheter 

• 

quator- 

és  avec 

ênies  la 

les  ac- 

5 ,  et  les 


1 


uon 


la 


^  E     l/  A  N  G  I.  r  T  E  R  R  E.      263 

If  <;arda  comme  la  j)remière  source  des 
richesses  de  la  Hollande.  Elle  devint  le 
IxMceau  de  sa  marine,  et  la  pépinière  de 
ses  matelots.  Sur  dvux  millions  quatre 
cent  cinc|uante  mille  personnes  que  le 
célèbre  de  Wit  supposoit  dans  les  Pro- 
vinces-Unies, il  en  comptoit  environ 
quatre  centcinquante  mille  employées 
aux  différentes  pécfies  (i).  Elles  étoient 
devenues  trop  florissantes  (2)  à  l'avè- 
nement de  Jacques  I  au  trône  d'Angle- 
terre ,  pour  ne  pas  réveiller  l'ancienne 
jalousie  de  ce  prince. 

N'étant  encore  que  roi  d'Ecosse  , 
il  n'avoit  rien  oublié  pour  empêcher 
qu'une  br^mche  aussi  précieuse  d'indus- 
trie et  de  commerce  ne  fût  enlevée  à 
ses  sujets  sur  leurs  propres  côtes.  Il 
avoit  obligé  les  Hollandois  de  ne  s'en 
approcher  qu'à  la  distance  de  plus  de 
huit  milles  ,  afin  que  leurs  filets  n'in- 

(  1  )  Mém.  de  Jean  de  Wir,  p.  3o. 
(2}  V  oyez  la  noie  LX, 
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t('iT('j)tassc-nt  pas  tout  li*  poisson.  Par- 
venu au  trùiK'  d'An^Ictt'irc  ,  il  interdit 
aux  rtranj^crs  la  j)êclie  âv  sva  ti(jis 
royauiîK'S  ,  et  déclara  qu'il  sV>j)pos(Toit 
h  tous  ceux  cjij»  ciitrcprcndroii'nt  (.Yvn 
usurper  le  droit ,  le  rc-^ardant  non  seu- 
lement coninie  un  des  plus  essentiels 
de  sa  couronne  ,  mais  encore  comme 
le  j)lus  évident ,  à  cause  de  la  souverai- 
neté (ju'il  prétendoit  avoir  sur  toutes 
les  mers  Britannifjues.  Il  établit  des 
commissaires  à  Londres  et  à  Edim- 
bourg ,  et  les  chargea  de  n'accorder 
la  liberté  de  la  péc  lie ,  que  moyennant 
une  certaine  S(jmme. 

Les  llollandois  dissimulèrent  le  cha- 
grin que  leur  causoient  de  pareils  ré- 
glemens  :  ils  firent  même  semblant  de 
s'y  soumettre,  pour  ne  pas  interrom- 
pre une  négociation  importante  qu'ils 
avoient  entamée  ,  et  dont  le  résultat 
fut  deux  traités  d'alliance.  Dans  le 
premier  ,  Jacques  promettoit  de  leur 
fournir  un  secours  de  vingt  navires  de 
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(1)  Moin.  de  VVitf  ,  p.  22. 
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JacqiK'S  parut  blcnlôt  oiiMicr  crltc 
coiiclullc  ,  et  ne  s'iiKjiiirtcs  |ilus  d'un 
part-il  accroisscmcnf.  (I  s  occupa  en- 
tièrement des  disputes  de  théol():;ie  , 
pour  lesquelles  il  a\  oit  une  grande  pré- 
dilection. Un  livre  du  célM)re  \'orslius, 
l'oracle  des  Arminiens,  sur  des  matières 
obscures  et  trop  long-temsai;itées,  celles 
de  la  grâce  ,  anima  le  zèle  de  ce  prince 
controversiste.  Non  content  d'avoir  fait 
brûler  cet  ouvrage  ,  il  exigea  des  lîtats 
généraux  ,  qu'ils  en  poursuivissent  l'au- 
teur comme  hérétique.  A  cette  de- 
mande singulière,  et  à  la  hauteur  avec 
laquelle  elle  étoit  faite,  ils  n'opposèrent 
que  de  la  prudt'nce  et  de  la  modéra- 
tion. ^i\v\s  outrager  ni  l'humanité  ,  ni 
la  raison  ,  ces  sages  républicains  satisfi- 
rent Jacques.  Ils  surent  encore  profiter 
du  besoin  qu'il  avoit  d'argent ,  et  mé- 
nager son  esprit  avec  tant  d'adresse  , 
qu'il  se  détermina  ,  peu  d'années  après, 
à  leur  rendre  les  villes  de  Fkssin- 
gue ,  de  la  Brille  et  le  fort  de  llamen- 
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e  prince 
ivoir  Tait 
c\esV:te«ts 
sent  l'au- 
:ette    de- 
tcur  avec 
posèrent 
modéra- 


r  r.  î/  An  r.  i.  c  t  e  r  n  F.  2^57 
ken«î  (r)  :  places  (jiii  les  tenoicnl  d.ins 
la  dt''j)endaiu  f  df  rAn^lelcnc  (1).  Iaî 
succès  de  cette  négociation  fut  dû  à 
riiabilelé  de  Barnevclt  ,  t't  dt-vint  1.1 
cause  de  sa  mort.  Jac(jiies  tfconnois- 
sant  bientôt  la   faute  cjn'''     'rnoit   de 

ment 
Ib 


,vai 


(aire  ,  en  con(  ut  un  si  vi 
contre  ce  ^rand  homnu" , 
sourdement  à  le  perdre,  et  la  Hollande 
ne  craignit  pas  de  voir  exécuter  par  la 


rnain 


du  b 


ourreau 


dans  I 


a  vieillesse  la 


plus  vénérable  ,  un  de  ses  plus  illustres 
fondateurs. 

Le  repentir  que  ce  prince  eut  d'avoir 
rendu   les  villes  de  sûreté  aux  Hollan- 


lois  ,   non    seulemen 


t  r 


[imma  contre 


Barnevelt  ,  mais  encore  l'indisposa  à 
Têtard  de  ces  républicains.  Il  eliercba 
de  nouveau  à  troubler  leur  pèche:  et 


I. 


pe 


sur  leurs  plauites  réitérées,  son  ministre 

(  1)  La  commission  ,  pour  les  restituer,  est  du 
21  mai  i6i6.  Voyfz  l-ett.  et  lu-goc.  de  Dudlcy  Car- 
letoii  ,  t.  1  ,  p.  67  et  suiv. 

(  1  )  Buraot ,  Mcni.  t.  i  ,  p.  2-3  ,24. 
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écrivit  *  à  lambassadrur  d'Aniilt*  terre  à 
]a  Haye  ,  en  ces  termes  :  *»  Sa  Majesté 
>♦  Britannique  veut  bien  faire  savoir  aux 
I»  Etats  généraux  (jue  le  roi  cPEspagne 
»  lui  a  demandé  la  permission  de  iais- 
f>  ser  pécher  dans  les  mers  Britanni- 
»  ques ,  et  que  le  roi  de  France  désire 
»  qu'on  accorde  la  même  chose  à  quel- 
»  ques  vaisseaux  pour  l'entretien  de  sa 
»>  propre  maison.  ...  Sa  Majesté  leur 
»  déclare  encore  qu'il  connoît  les  lois, 
>»  et  les  droits  de  son  rovaume;  et  que 
»  ce  n'est  ni  d'eux  ni  de  leur  (îrofius 
»  qu'il  apprendra  les  maximes  du  droit 
*  des  gens . . .  Enfin  il  les  menace  ,  s'ils 
»  ne  reconnoissent  pas  la  légitimité  de 
w  ses  prétentions  ,  comme  font  tous  les 
»  princes  de  la  chrétienté  ,  qu'il  pour- 
»  roit  bien  leuran  iver  qu'avec  leur  in- 
>»  flexibilité  et  leur  ma^e  iiheruni  ,  ils 
»  fussent  bientôt  réduits  à  n'avoir  ni 
»  tencs,  ni  république.  «  Sous  ce  rè- 

p»— I^^^^^M^M  ■  ^      ■   — ^—    ■■■■     .1.     -—     ■■     ■       .i^i^^M^ptW^M^— ^W— ^— — fci^B^lrf 

*  Le  premier  janvier  i6i8. 
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gnc  ,  toutes  les  afi'aires  se  terminoienC 
d'une  m  iiiière  pacifique  ,  ou  par  de§ 
disputes  d'école.  Jacques,  <jue  Henri  IV 
appelait  (Capitaine  es  arts  et  (Jlerc  aux 
armes  (  1  )  ,  se  contenta  d'une  recon- 
noissance  verbale,  et  lit  travailler  Sel- 
den  à  une  réponse  au  traité  de  Grotius. 
Ce  livre  avoit  plus  ému  le  monartjue 
Anglois,  que  toutes  les  incultes  qu'il 
avoit  reçues  de  la  jxirtdes  Hollandois, 
même  celle  d^Amboine.  '         " 

(]es  républicains  n  avoient  vu  qu'a- 
vec douleur  les  Anglois  s'établir  dans 
cette  île ,  une  des  Moluques ,  pour  par- 
tager avec  eux  le  riche  commerce  des 
épiceries.  Le  caractère  pusillanime  de 
Jacques  leur  éloit  trop  connu,  pour 
qu'ils  craignissent  les  suites  de  son  juste 
ressentiment.  Ils  firent  donc,  avec  sé- 
curité, de  leur  intérêt  la  règle  de  leurs 
démarches  ;  et  avec  impunité  ,  de  leur 
jalousie  mercantile,  la  mesure  de  leurs 


(  I  )  Œcon.  royales,  t.  6,  p.  189. 
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procédés  (i).  Contensdc  s'être  délivrés 
d'aussi  dangereux  rivaux  et  de  voisins 
aussi  entreprenans ,  ils  ne  s'embarras- 
sèrent ni  de  leurs  plaintes  ,  ni  de  leurs 
réclamations.  Les  Hollandois  devinrent 
même  si  fiers  ,  que  le  prince  d'Orange 
osa  dire  ci  l'ambassadeur  de  Jacques , 
que  »  quand  ce  monarque  seroit  pour 
»  leur  république  ce  qu'avoit  été  Elisa- 
»  sabeth  ,  leur  république  seroit  pour 
>»  lui  ,  ce  qu'elle  avoit  été  pour  cette 
»  reine  (2).  « 

Les  Portugais  étoient  trop  puissans 
dans  leslndes,  pour  que  lesAngloiset  les 
Hollandois  y  fussent  plus  long-tems  en- 
nemis, Oii  du  moins  pour  que  dans  quel- 
que circonstance  ils  ne  réunissent  pas 
leurs  forces  ;  ce  qui  arriva  bier  après. 
Ils  remportèrent  ensemble  sur  eux  une 
'  ■  ~^~~™"  — ~— — 

(  i  )  Voyez ,  sur  cette  afTaire  d' Amboine ,  Lediard, 
hist.  nav.  I.  3,  eh.  19  ;  Basnage  ,  annal,  des  Provin- 
ces-Unies ,  t.  I  ,  p.  129,  etc. 

(  2  )  Lettre  de  Dudley  Carlcton ,  du  28  décembre 
1623.  , 


DE   l'Angleterre,     a.'ji 

victoire  navale  (i).  Ces  deux  nations 
avoient  senti  l'avantage  qu'elles  retire- 
roient  d'une  pareille  union ,  lorsque 
des  commissaires  respectifs  avoient  été 
chargés  ,  quelques  années  auparavant 
(2)  ,  de  régler  non  seulement  les  ob- 
jets relatifs  au  commerce  des  Indes 
orientales,  mais  encore  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  pèche  de  la  baleine  sur  les 
côtes  du  Groi'nland.  ^.  ;;>  ,  j-i  v;  \  : 
On  doit ,  à  l'industrie  courageuse  des 
Basques  et  des  Biscayens  ,  la  manière 
de  pécher  ce  poisson  et  de  s'en  servir. 
Les  Hollandois  sentirent  bientôt  l'im- 
portance de  cette  découverte  :  ils  en 
avoient  retiré  de  gi-ands  avantages  , 
lorsque  la  compagnie  Angloise  de  Mos- 
covie  ,  qui  s'étoit  fait  donner  le  privi- 
lège Oiclusifde  cette  pèche ,  résolut  de 
les  en  priver.  Par  ses  ordres,  on  saisit 


du  23  décembre 


(  I  )  Percgrin.  orient,  pnrs  12  ,1.  2 ,  ch.  7et8. 
(2)  En  1614.  r/aOfairc  crAmboinc  est  de  Tau  162.3, 
ft  la  victoire  sur  les  Portugais,  de  i625, 
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It'iirs  balimens,  et  leur  poisson  fut  con- 
fi8(|ij(\  Ifs  netarderont  pasâ  iistr  de  rcpré- 
sailk*8»avcc  cotte  différence  remarcjiia- 
We  ,  qu'ils  renvoyèrent  les  vaisseaux  , 
leur  cargaison  ,   et  les   équipages  en 
Angleterre  (  i  ).  ilvh  n'empêcha  point 
qu'on  nVxpédiât  encore  de  ce  royaume, 
pour  leGroenfand,  treize  gros  vaisseaux 
armés  ,  et  àvux  pinasses  ;  mais  ils  y 
trouvèrent  dix-  huit  bâtimens  Hollan- 
dois  ,  dont  quelques-uns  portoient  jus- 
.     qu'à  trente  canons.  Cette  précaution  , 
et  d'autres  actes  de  vigueur  empêche- 
ront la  Hollande  d'être  troublée  dans 
la  possession  de  cette  pêche.  Le  parle- 
ment d'Angleterre  n'a  pu  encore  la  lui 
enlever  ,   malgré  les  cncouragemcns 
qu'il  a  donnés  aiix  armateurs  par  des 
gratifications  considérables,  et  quoi- 
qu'il ait  accordé   aux  équipages  plu- 
sieurs privilèges,  comme  l'exemption 
de  la  presse ,  et  le  droit  de  naturalité 

(i)Mém.  deWitt,  p.  117. 
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pour  les  matelots  étrangers.  LVcono^ 
mie  des  Mollandois  leur  a  assuré  ce  que 
la  fbiblesse  de  Jacques  leur  avoit  lajssc 
prendre.  ,    ,.    , 

Ces  républicains  ne  cessèrent  de  tra- 
verser les  projets  de  ce  prince  sur  le  com- 
merce des  Indes  :  ils  n'oublièrent  rien 
pour  détruire  la  compagnie  Angloisc» 
en  lui  faisant  abandonner  ses  comptoirs 
en  Asie.  A  peu  près  dans  le  même  tems» 
furent  jetés  les  premiers  fondemensdes 
colonies  de  l'Amérique ,  la  nouvelle  An- 
gleterre ,  Newplymouth ,  Saint-Chris- 
tophe ,  la  Darbadé.  La  seule  impul- 
sion donnée  par  Elisabeth  entrainoit 
tous  les  esprits  vers  cesétablissemens, 
et  les  porto it  sans  cesse  à  de  nouvelles 
entreprises.  La  puissance  navale  dç 
l'Angleterre  en  auroit  reçu  de  rapides 
accroissemens  ,  si  Jacques  eût  su  profi- 
ter de  ces  heureuses  circonstances.  Mais 
les  anciens  vaisseaux  pourrissoient  inu- 
tilement dans  les  ports  ,  et  ce  princç 
n'en  fit  construire  «  pendant  tout  son 
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règne  ,  que  neuf ,  cjui  portoientdecenl 
cinquante  à  trois  cents  hommes  dVqui- 
page.  La  plus  forte  escadre  qu'il  mit  à 
la  mer  ,  fut  celle  de  l'amiral  Mansel , 
qu'il  envoya  contre  les  Algériens  :  elle 

-  étoit  composée  de*  six  vaisseaux  de  six 
cents  k  six  cents  soixante  tonneaux , 
montés  de  quarante  pièces  de  canon  ;, 
de  deux ,  de  quatre  à  cinq  cents  ton- 
neaux ,  et  de  trente-quatre  à  trente-six 

.  canons  ;  enfin  de  douze  bâtimens  mar- 
chands armés  en  guerre  ,  depuis  cent 

,  jusqu'à  trois  cents  tonneaux  ,  et  ayant 
depuis  douze  jusqu'à  vingt-quatre  piè- 
ces d'artillerie^.  Ces  forces  n'étoient  pas 
capables  de  purger  la  Manche  des  pi- 
rates dont  elle  étoit  infesfée.  Jacques 
permit  aux  Hollandois  de  les  poursuivre 
jusques  dans  ses  propres  ports;  et  il  vit 
sans  inquiétude  l'accroissement  de  la 
marine  de  ces  républicains,  qui  avoient 
alors  soixante  deux  navires  de  guerre  en 
état  de  tenir  la  mer  (2}. 


(i)Mem,  et  ncg.  de Dudley  Carleton,  t.  3,  p.  2P^ 


lîL», 


rletQn,t.3,p.23. 
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L'infortuné  Charles  I ,  pour  réparer 
ia  faute  de  son  père ,  ordonna  la  cons- 
truction de  dix -huit  vaisseaux  ,  dont 
quatre  étoient  remarquables  par  leur 
grandeur  ,  quoiqu'ils  n'eussent  chacun 
que  deux  cents  cinquante  hommes  d'é- 
quipage. Ses  sujets  se  portèrent  avec 
la  même  ardeur  qu'auparavant ,  k  fon- 
der de  nouvelles  colonies.  Le  commen- 
cement de  celles  de  Massachusset ,  du 
Maryland  ,  de  Connecticut ,  de  New- 
Hawen ,  etc. ,  remonte  à  ce  règne  mat- 
heureux.  Malgré  ces  accroissemens  de 
possessions  ,  de  commerce  et  de  forces 
navales  ,  ce  prince  vit  diminuer  ses 
troupes  et  sa  marine  par  son  entreprise 
infructueuse  sur  Cadix ,  qui  lui  coûta 
plus  de  trois  mille  hommes  ,  et  plu- 
sieurs bâtimens.  Quatre-vingts  compo- 
soient  sa  flotte  aux  ordres  du  comte 
d'Essex ,  qui  laissa  passer  les  i  iches  ga- 
lions qu'on  attendoit  du  Brésil.  »  Cette 
»  expédition  ,  dit  Monson ,  n'auroit  pas 
»  manqué  de  réussir,  si  elle  eût  été  pro- 
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>»  jetée  avec  autant  de  sagesse  qu'elle 
»  futc()*nmencée  et  continuée  avec  im- 
>»  prudence.  «  Mais  la  fortune  ne  Tau- 
roit  pas  permis;  elle  sembloit  vouloir, 
par  des  revers  continuels,  préparer  Char- 
les cl  l'alFreuse  catastrophe  qui  termina 
sa  vie.  Le  malheur  que  lui  fit  essuver  la 
mauvaise  conduite  de  son  favori  à  l'île 
de  Rhé  ,  et  devant  la  Rochelle ,  eut  des 
suites  pour  sa  nation  ,  qu'il  étoit  bien 
éloigné  de  prévoir. 

Buckingham  ,  ce  favori ,  résolut  de 
secourir  les  Rochellois.  Quoique  la 
guerre  ne  fût  pas  déclarée ,  des  semen- 
ces en  existoient  depuis  long-tems.  Loin 
de  chercher  à  les  étouffer  sous  le  règne 
précédent,  cet  homme  ambitieux  et 
sans  talens  n'avoit  travaillé  qu'à  les 
fomenter.  Soubise  ayant  armé  une  es- 
cadre ,  ne  cessoit  de  désoler  le  com- 
merce de  France,  amenoit  etvendoit 
ses  prises  dars  les  ports  d'Angleterre. 
Louis  XIÏI  s'en  étoit  souvent  plaint  (  r  )  ; 

(  1  )  lastruct.  du  maréchal  de  Bassompierre ,  am- 


DE  L* Angleterre.      ^77 

mais  on  ne  lui  avoit  jamais  donné  au- 
cune siitislaction.  On  fut  mcmc  jusqu'à 
arrêter  sans  motit  tous  les  bâtimcns 
François.  En  haine  du  favori ,  non  par 
amour  de  la  justice  ,  le  parlement  dés- 
approuva cette  conduite  ,  et  l'obligea 
de  venir  en  personne  lui  en   rendre 
compte.  Buckingham  parut  déterminé 
à  mettre  en  liberté  les  navires  Fran- 
çois ;  mais  il  ne  vouloit  que  gagner  du 
tems  ,  et  l'ordre  qu'il  donna  de  les  re- 
lâcher n'étoit  qu'un  moyen  pour  en 
surprendre  d'autres.  Le  même  bâtiment 
Angioisy  qui  porta  à  Calais  la  nouvelle 
de  cette  résolution  apparente,  osa  s'em- 
parer de  trois  vaisseaux  dans  la  rade  de 
ce  port.  Cet  acte  inouï  d'hostilité  et  de 
perfidie  fut  désapprouvé  hautement  par 
toute  la  nation.  Si  ,  au  lieu  de  quelques 
légères  représailles  ,  la  cour  de  France 
avoit  fait  des  démarches  de  vigueur. 


bassacleur  en  Angl. ,  du  23  nov.  i626.Mém.  manusc. 
deBrienne,  ,"   , 
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dont  le  succt'S  no  poiivuit  ôtro  (loulcuY, 
dans  IVtat  de*  criso  et  de  fbiblessc  où 
se  trouvoit  alors  rAngIcterre  (  i  ),  on 
auroit  évité  les  alarmes  et  les  dépenses 
que  causèrent  les  tentatives  du  ministre 
de  Charles.  "  .         < 

La  flotte  que  Buckingham  comman- 
doit  en  personne  ,  mit  k  la  voile  de 
Portsmoutli  *.  De  quatre-vingt-dix  bà- 
limens  dont  elle  étoit  composée,  il  ncn 
arriva  que  soixante  h  l'île  de  Rhé.  Le 
reste  venoit  d'être  dissipé  par  la  tem» 
pête  ,  et  ne  parut  que  quejques  jours 
après ,  ce  qui  donna  aux  François  le 
tems  de  se  reconnoître.  Le  brave  1  boi- 
ras attendit  les  ennemis  à  la  descente  , 
les  repoussa  d'abord  ;  mais ,  foudroyé 
par  le  canon  des  vaisseaux ,  il  se  trouva 
ensuite  forcé  de  se  retirer  dans  la  ville 
et  le  fort  de  Saint-Martin.  Le  général 
Anglois  l'y  bloqua  ,  et  Tauroit  contraint 


(  I  )  Voyez  la  note  LXL 
♦Le  7  juin  1637. 
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hiinlôt  à  se  rcrulre  ,  sans  ks  srrours 
ijiic  ia  ^('ricrositt'  vi  la  bravoure*  l'ran- 
c()ist'Iuicl()niK'irnt.[A"sBas(]iicsavoic'nt 
armé  à  U'iirs  frais  Irmlo  flûtes  au  pi- 
nasses pour  le  service  de  leur  roi.  Seize, 
aux  ordres  de  Vallin  ,  traversèrent  Tar- 
piée  navale  des  ennemis  ,  portèrent 
aux  assiégés  des  nuinilionsde  toute  es- 
pèce ,  et  s'en  retournèrent  chargés  de 
leurs  malades  et  de  leurs  blessés.  La 
disette  se  faisant  pourtant  encore  sentir 
dans  la  place ,  un  des  compatriotes  de 
ce  capitaine  ,  Andouin  ,  la  ravitailla 
avec  une  flotille  de  trente  bàtimens , 
malgré  une  forte  estacade  que  les  enne- 
mis avoient  faite  à  l'entrée  du  j)ort.  Un 
seul  traversier ,  commandé  par  le  brave 
Razilly  ,  tomba  en  leur  pouvoir.  (]om- 
me  ils  y  entrqient  ,  ils  entendirent 
l'ordre  de  mettre  le  (vu  aux  poudres , 
et  promirent  la  vie  à  tout  l'équipage. 
Mais  à  peine  furent-ils  revenus  de  leur 
crainte,  qu'ils  égorgèrent  de  sang-froid, 
et  jetèrent  à  lu  mer  les  matelots  et  les 
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soldats  François.  Il  n'y  eut  que  les  offi- 
ciers d'épargnés.  Thoiras  ne  pouvoit 
mieux  venger  sa  nation  de  cette  atro- 
cité,  qu'en  repoussant  les  assaillans  dans 
une  attaque  générale.  La  perte  qu'ils  y 
essuyèrent  les  afToiblit;  et  ayant  encore 
été  défaits  par  Schomberg,  ils  se  virent 
réduits  à  chercher  leur  salut  dans  une 
prompte  retraite. 

Denbigh ,  beau-frère  de  Buckingham, 
fut  envoyé  l'année  suivante  pour  faire 
une  nouvelle  tentative  avec  une  flotte 
de  cinquante  vaisseaux.  Il  en  rencontra 
vingt  aux  ordres  du  commandeur  de 
Valencai ,  qui  le  repoussèrent.  Le  gé- 
néral Anglois  ,  peu  découragé  de  cet 
échec ,  fit  dire  aux  Rochellois  qu'il  cou- 
leroit  k  fond  cette  escadre  ,  dès  que  le 
vent  et  la  marée  le  lui  permettroient. 
L'un  et  l'autre  lui  devinrent  favorables; 
mais  il  n'osa  en  profiter ,  et  se  retira 
dans  ses  ports.  Une  troisième  flotte,  que 
Buckingham  auroit  lui-même  montée, 
s'il  eût  pu  éviter  sa  cruelle  destinée , 
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mît  h  la  voile  sous  les  ordres  de  Lind- 
sey ,  et  tenta  inutilement  de  ronipre 
la  fameuse  digue  de  Pompée  Tar|^on. 
L'amiral  de  Charles  sVtoit  arrêté  dans 
le  pas  de  Calais,  pour  profiler  des  in- 
telligences qu'il  avoit  dans  cette  ville: 
mais  on  les  découvrit  (i) ,   et  il  con- 
tinua sa  route.  Lindsey  n'arriva  sur  les 
côtes  d'Aunis  ,  que  pour  y  être  témoin 
de  la  reddition  de  la  Itochelle  ,  et  pour 
essuyer  une  violente  tempête.  Quatorze 
de  ses  vaisseaux  furent  engloutis  par 
les  vagues  ,  et  plusieurs  autres  jetés  sur 
la  côte  de  l'île  d'Aix.  Le  défaut  d'agrès 
et  de  cordages  dont  ils  n'avoient  pas 
été  assez  pourvus  en  partant  d'Angle- 
terre ,  les  avoit  exposés  à  ce  funeste 
naufrage. 

Le  commerce  des  Anglois,  qui  avoit 
déjà  beaucoup  soufïért  dans  la  guerre 
d'Espagne  ,  étoit  presque  anéanti  par 


(  1  )  Hist.  de  Calais  et  du  Calaisis ,  t.  2 ,  p.  5o3 , 

5o6. 
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celle  de  France.  Cette  gloire  militaire  , 
qui  leur  avoit  été  transmise  par  leurs 
ancêtres  ,  y  recevoit  une  douloureuse 
tache.  A  peine  se  trou  voit-il  parmi  eux 
une  famille  illustre  qui  nVût  à  pleurer 
la  pe^rte  d'un  fils  ou  d\m  frère  (i).  Ces 
expéditions  ,  aussi  malheureuses  que 
mal  conduites,  a  voient  été  précédées  par 
des  efïbrts  ruineux  ,  qui  avoient  obligé 
Charles  h  exiger  le  droit  de  tonnage 
et  de  pondage  :  il  n'avoit  été  accordé 
pour  l'entretien  de  la  marine ,  aux  rois 
depuis  Henri  VI,  que  pendant  leur  vie. 
Le  parlement  voulut  mettre  des  bornes 
à  la  durée  de  cette  taxe  ;  ce  qui  fut  la 
source  ou  le  premier  prétexte  de  ces 
troubles  régicides  Jf  dont  nous  sommes 
heureusement  dispensés  de  parler. 

Nous  avons  dit  que  Charles  ne  prévit 
pas  les  suites  de  son  expédition  de  la 
Rochelle.  On  n'insulte  impunément 
qu'un  peuple  lâche  et  corrompu  ;  chez 

(  I  )  Hume ,  hist.  d'Angl.  t.  14 ,  p.  7a.  >, 
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les  autres,  la  vengeance  réveille  bientôt 
la  politique.  L'appareil  des  forces  na- 
vales que  l'Angleterre  avoit  envoyées 
au  secours  des  calvinistes  révoltés,  fit 
sentir  à  la  France  la  nécessité  d'avoir 
une  marine.  Jamais  elle  n'en  avoit  été 
plus  dépourvue  que  sous  le  règne  de 
Henri  IV  (i).  Lorsque  Marie  de  Mé- 
dicis  vint  pour  l'épouser ,  on  fut  obligé 
de  se  servir  des  galères  de  Toscane.  Ce. 
prince,  ayant  voulu  armer  un  vaisseau 
de  trois  cents  tonneaux ,  et  une  patache 
de  vingt-cinq  ,  fut  obligé  de  recourir  à 
un  capitaine  marchand  de  Bordeaux, 
Jean  Lopez ,  qui  exigea  le  cautionne- 
ment du  chancelier  de  Chiverny  et  de 
l'amiral  de  Montmorenci.  Quand  les 
Anglois  eurent  résolu  d'aider  les  Ro- 
chellois  ,  et  que  l'entrée  de  leurs  ports 

eut  été  interdite  aux  navires  François, 

-> 

Louis  XIII  ,  après  cette  espèce  de  d'é- 
claration  de  guerre ,  ne  trouva  point 


(i)  Voyez d'Ossat,  lett.  76,82,  1^2.232,  247. 
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d'iuiiic  moyen  ,  pour  j)rott'gtT  le  com- 
nu  ICC  de  SCS  sujets  ,  que  de  leur  défen- 
dre de  mettre  à  la  mer  aucun  vaisseau 
(  I  ).  I  n'en  avoit  pas  un  seul  qui  fût 
en  état  de  dcmncr  chasse  aux  corsaires, 
dont  les  cé)tesdeson  royaume  étoient 
infestées.  Quand  on  voulut  donner  un  bâ- 
ti ment  au  maréchal  deThoiras,  il  fallut 
Tacheter  des  Hollandois  (2).  Nommé 
chef  et  surimendant  de  la  navigation  , 
Richelieu  sentit  toute  l'étendue  des  res- 
sources de  sa  patrie  ,  et  ce  qu'il  devoit 
en  attendre  pour  lui  faire  prendre  , 
parmi  les  puissances  maritimes  de  l'Eu- 
rope ,  la  place  que  la  nature  lui  avoit 
marquée  par  l'heureuse  position  de  ses 
provmces  et  de  ses  ports.  (Je  grand  mi- 
nistre ordonna  de  rassembler  des  bois, 
de  bâtir  des  magasins  ,  et  d'acheter  des 
vaisseaux.  Il  en  lit  construire  plusieurs, 
entr'autres  un  (3)  qui  frappa  d'étonné- 

(  1  )  r)cclar.  du  9  novembre  1626. 

(2)  Hist.  de  Tlioiras  ,  1.  i  ^ch,  9. 

(3)  La  Couronne,  de  72  canons  et  de  i20piedj 


[«AV. 

T  le  com- 
t'ur  cli'lcn- 
[1  vaisseau 
ul  qui  fût 
corsaires, 
ue  étoient 
nnerunbâ- 
ras,  il  Fallut 
i).  Nommé 
lavigation , 
due  des  res- 
qu'il  devoit 
■:   prendre  » 
ïies  de  l'Eu- 
re lui  avoit 
îition  de  ses 
e  grand  mi- 
cr  des  bois, 
l'acheter  des 
e  plusieurs , 
a  d'étonne- 


etde  laopledî 


D  E    L*  A  N  0  i:  E  T  E  R  R  T!.      aR5 

mont  les  marins  de  ce  tcm*;-là  :  ils  le 
regardèrent  comme  le  plus  grand  eilort 
de  Tart.  Dans  resj)ace  de  deux  ans  ,  on 
parvint  à  former  une  escadre  (!e  vingt- 
trois  navires  de  guerre  ,  mouillrs  à  la 
rade  deBrcst,  cjui  jusqu'alors  n'avoit  été 
que  la  retraite  de  quelques  misérables 
pêcheurs.  (>'est  à  de  pareils  elïortsque 
la  France  dut ,  sous  ce  règne  »  plusieurs 
victoires  navales,  et  les  avantages  signa- 
lés que  remportèrent  sur  les  Espagnols 
Pont-  (Jourlai,    général  des  galères, 
Sourdis  ,  archevêque  de  Bordeaux  ,  et 
le  marquis  de  Brczé  (i). 

Charles  auroit    pu  reculer  l'époque 
de  ce  premier  rélablissenient  de  la  ma- 
rine Françoise  ,  s'il  eût  moins  cherché 
» 

à  Ibmenter  les  guerres  civies  de  ses 
voisins,  qu'à  étoufîer  dans  ses  proj)res 

dequil!c%coiistniif  ù  laîloihv.'  Beruurrl  sur  I  «  Vil^itie. 
Voyez  la  flc-cripfioii  Ht*  ce  vais,fa'.i  d  ais  Phy^lio- 
gr.ipli.  f!u  P.  l'o.iniicr ,  1.  i  ,  cli.  3i. 

(  1  )  \ Oyt'Z  sur  ces  cjuipaguc»  Fouiiu^t,  ['.y-liogr. 
1. 6,cli. 34,  35,^6,eic. 
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Etats  le  germe  naissant  des  troubles  qui 
le  conduisirent  à  perdre  la  vie  sur  un 
échafaud.Ces  agitations  intestines  sem- 
bloient  devoir  non  seulement  arrêter 
les  progrès  de  la  marine  Angloise ,  mais 
encore  rendre  inutiles  ceux  qu'elle  avoit 
faits  jusqu'alors.  On  verra  qu'au  con- 
traire elle  devint  très  -  florissante  ,  et 
qu'elle  se  releva,  si  j'ose  le  dire  ,  sur 
les  débris  ensanglantés  du  trône. 
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Cromwel  ,  en  courbant  la  tête  de 
ses  complices  sous  un  joug  de  fer ,  avoit 
cl  craindre  que  la  haîne  ne  réveillât 
chez  eux  de  dangereux  remords  ;  c'est 
pourquoi  il  résolut  d'occuper,  par  une 
guerre  étrangère  ,  l'esprit  inquiet  de  sa 
nation.  On  ne  pouvoitlui  plaire  mieux 
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quVn  abattant  la  puissance  maritime 
des  Hollandois.    Depuis  la   mort  cl'E- 
lisubelh  ,   le   sceptre    des   mers  avoit 
passé  entre  leurs  mains,  et  la  posses- 
sion venoit  de  leur  en  être  assurée  par 
la  victoire  signalée  de  Tromp  sur  la 
grande  flotte  des  Espagnols.  Oelle-ci 
étoit  destinée  à  porter    la  guerre  en 
Suède  ,  et  à  sVmj)arer  de  tout  le  com- 
merce du  Nord  ,  au  moment  que  le 
vaste  édilice  de  leur  empire  crouloit  de 
toutes  parts  en  Europe.  L^s  desseins  de 
l'orgueil  humilié  ressemblent  aux  vains 
eiïbrts  d'un  lébricitant  ;  les  uns  et  les 
autres  conduisent  également  au  délire. 
L'union  du  f^ortugal  avec  l'Espagne 
n'avoit  été  favorable  qu'aux  ennemis 
de  ce  dernier  royaume.  Les  Hollandois 
en  profitèrent  j)our  se  rendre  maîtres 
des  places  dont  le  premier  .Etat  jouis- 
soit  dans  les  Indes  orientales  ,  depuis 
leur  découverte.  Par  ces  c  jnquétes  et 
par  l'usage  qu'ils  en  sjrent  faire  ,  ces 
nouveaux  républicains  acquirent  bien- 

.   .     tôt 
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tôt  des  richesses  ,  dont  Tindiistrie  ne 
ccssoit  chaque  jour  d  accroître  la  masse. 
Devenus  les  facteurs  de  toutes  les  na- 
tions, ilstivoicnt  déjà  rendu  leur  pays 
le  centre  et  l'entrepôt  du  commerce 
(lu  monde.  Le  lucre  mercantile  étoit 
lame  de  leurs  entreprises ,  et  tout  chez 
eux  avoit  vers  cet  objet  une  tendance 
irrésistible.  Rien  ne  donne  mieux  k 
connoître  la  disposition  générale  des 
esprits ,  que  cette  réponse  d'un  négo» 
ciant  aux  magistrats  d'Amsterdam  ,  qui 
lui  reprochoient  d'avoir  porté  des  mu- 
nitions de  guerre  aux  Espagnols  ,  alors 
ennemis  de  la  France  :  »  (^omnie  ci- 
»  toyen  de  cette  ville  ,  j'ai  le  droit  de 
»  faire  le  commerce  par-tout  ;  et  si  pour 
»  gagner  il  falloit  traverser  l'enfer  ,  je 
»  hasarderois  volontie'rs  d'y  brûleries 
»  voiles  de  mon  vaisseau.  « 

Partager  cette  opulence  nationale  » 
sans  l'avoir  achetée  au  prix  de  son  sang  . 
H  et  par  de  longs  travaux  ,  parut  d'ab  ^rd 
à  Cromwel   un  dessein  digtie  de  lui. 
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Pour  y  réussir,  il  employa  la  voie  de  la 
négociation ,  et  proposa  aux  Provinces- 
Unies  de  ne  former  avec  ia  Grande- 
Bretagne  qu'une  même  répifblique.  Il 
donnoit  k  ce  changement  le  nom  de 
coalition  ,  pour  signifier  que  les  deux 
Etats  s'accroît roient  et  se  fortifieroicnt 
mutuellement  en  s*unissant.  On  recon- 
noît  aisément  son  caractère  au  discours 
qu'il  tint  aux  ambassadeurs  Hollandois. 
y  Le  motif  de  ce  dessein  ,  leur  dit  ce 
I»  tyran  hypocrite ,  est  de  mieux  résister 
»  aux  ennemis  de  notre  sainte  réfor* 
»  mation.  La  gloire  de  Dieu ,  que  je  me 
*»  suis  proposée  pour  unique  but  de  mes 
9^  actions  passées ,  doit  vous  être  un  ga- 
*►  rant  bien  sûr  de  la  pureté  de  mes  in- 
»  tentions.  « 

Après  cette  singulière  ouverture, 
qui  fut  reçue  comme  elle  le  méritoit, 
Cromwel  fit  renaître  les  anciennes  pré- 
tentions de  sa  patrie  à  l'empire  des  mers. 
L'avant  acquise  ,  selon  lui  ,  à  la  pointe 
de  l'épée  sur  toutes  les  natious ,  elle  »  J 
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ne  pouvoit  soufl'rir  qinl  parût  sur  TO- 
cùan  d'autre  pavillon  que  le  sien.  En 
conséquence  ,  les  Anglois  commencè- 
rent les  hostilités  par  la  prise  d  j  deux 
cents  vaisseaux  ;  ce  qui  obligea  les  Pro- 
vinces-Unies ,  pour  protéger  leur  com- 
merce ,  d  armer  une  flotte ,  qui  fut  aux 
ordres  de  Martin  Tromp.  Ce  général , 
ayant  rencontré  quelques  bâti  mens  de 
sa  nation  ,  poursuivis  par  une  escadre 
Angloise  ,  voulut  les  empêcher  de 
tomber  entre  les  mains  de  Black  qui  la 
commandoit.  Celui-ci  ,  sous  prétexte 
d'exiger  le  salut,  envoya  trois  volées  de 
canons  aux  Hollandois,  qui  les  essuyè- 
rent avant  de  riposter.  Ils  auroient 
remporté  tout  l'avantage ,  si  leur  ami- 
ral a  voit  pu  mettre  en  ligne  ses  vais- 
seaux ,  dont  deux  n'échappèrent  même 
pas  à  l'ennemi  (  i  ). 

Cependant ,  au  bruit  de  ce  combat, 
les  habitans  des  provinces  de  Kent  et 


^  1  )  Ce  combat  eit  du  2Ô  mai  1662. 
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tic  Suflôlk  furent  si  alarmés,  que  plu- 
î^iturs  ahamloniKTent  leurs  maisons ,  et 
vinrent  au  parlement  représenter  le 
danger  auquel  ils  étoient  exposés  ,  leur 
pays  étant  le  plus  propre  à  lairc  une 
ilescente.  Cromwel  chercha  à  les  ras- 
surer :  il  écrivit  h  cette  occasion  à 
Black ,  cette  lettre  singulière  :  »  II  y  va 
j»  de  votre  honneur ,  et  de  celui  de  tous 
>  vos  braves  capitaines  ,  de  renvoyer 
»  ces  grenouilles  (  les  Hpllandois)  dans 
»  leurs  marais  ,  et  de  ne  pas  soufïrir 
»  qu'elles  nous  importunent  plus  long- 
»  tems  par  leur  cro  issement  (2).  » 

La  populace  ,  toujours  insolente 
quand  elle  n'a  rien  à  craindre ,  ne  fut 
pas  mue  à  Londres  par  les  mêmes  sen- 
ti mens  que  les  habitans  de  Kent  et  de 
SufFolk.  Elle  prit  les  armes,  et  courut 
tumultueusement  à  Chelsea  ,  pour  y 
mettre  li  mort  ^^s  ambassadeurs  Koî- 
landois.  Cromwel  épargna  à    -  /at   c 


u»i       'a 


(  i  )  Ragucpet,  vie  ^e Cromwel. 
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la  lionte  d'un  pareil  attoniat.  Il  rcouta 
patiemment  les  discours  que  do  nou- 
veaux envoyés  des  lîlats  j;énéririx  pro- 
noncèrent devant  le  parlement.  Ils  ta- 
clièrcntcry  faire  sentir  ledanger  que  cou- 
roi  :  u  !(*s  deux  nations ,  en  rompant  les 
lims  fjui  les  unissoient,  et  annoncèrent 
que  t'  cela  arrivoit ,  la  ruine  de  Vune  et 
de  l'autre  étoit  également  inévitable 
(i).  Le  parlement,  toujours  l'organe  dç 
domwel ,  ne  répondit  que  par  des  re- 
proches. Il  accusa  les  Etats  généraux 
d'avoir  armé  cent  cinquante  vaisseaux , 
dans  l'intention  de  ravir  à  la  nation 
les  anciennes  prérogatives  ,  les  droits 
qu'elle  avoit  sur  les  mers  :  il  ajouta 
que  ces  mêmes  Etats  n'avoient  en  vue 
que  la  destruction  de  ses  flottes  ,  qui 
étoient ,  après  Dieu ,  Tunique  barrière 
et  le  plus  ferme  rempart  de  TAngle- 
terre. 
Durant  le  cours  de  ces  négociations, 


(i)  Voyez  la  note  LX II. 
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les  armateurs  de  cette  île  continuoient 
leurs  déprédations.  Rien  ne  pou  voit 
leur  être  plus  favorable  que  cet  état 
d'indécision  ,  qui  a  si  souvent  enchaîné 
toutes  les  forces  de  la  Hollande.  Enfin  , 
Tromp  eut  ordre  de  mettre  à  la  voile  ; 
mais  une  horrible  tempête  dissipa  ses 
vaisseaux  :  elle  l'empêcha  de  sauver  la 
flotille  des  pécheurs  du  hareng ,  que 
Tamiral  Black  prit  toute  entière.  Les 
bâtimens  qui  lui  payèrent  le  dixième  de 
leur  cargaison  ,  furent  renvoyés,  et  les 
autres,  coulés  bas(  i  ).  Irrités  par  ces 
malheurs,  les  Etats  généraux  ôtèrent 
le  commandement  de  leur  flotte  au 
brave  Tromp  ,  qu'ils  V0uloient  rendre 
responsable  des  caprices  de  la  fortune. 
Ce  général ,  qui ,  pendant  quinze  ans , 
avoit  rendu  des  services  signalés  à  sa 
patrie  dans  le  commandement  de  ses 
armées  de  mer ,  eut  beaucoup  de  peine 
h  se  garantir  des  insultes  du  peuple. 

(  1  )  Campbell,  hist.  nav.  t.  2 ,  p.  212. 
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Que  d*in justices  les  républiques  n'ont 
pas  commises  envers  les  grands  hom- 
mes ,  ci  qui  elles  dévoient  leur  salut  et 
leur  gloire! 

Les  forces  navales  de  l'Angleterre 
furent  mises  sous  les  ordres  de  Black  , 
le  pi  us  grand  amiral  qu'elle  ait  vu  naître 
dans  son  sein.  Quoique  Drake  lui  en 
eût  donné  l'exemple  ,  il  passa  cepen- 
dant ,  parmi  ses  compatriotes  ,  pour  le 
premier  qui  eût  appris  aux  marins  à 
mépriser  les  forts  et  les  batteries  pla- 
cés à  l'entrée  des  ports  et  sur  les  côtes , 
pour  en  défendre  les  approches.  Selon 
eux  ,   Black  inspira  aux  matelots  un 
courage  extraordinaire  ,  et  leur  per- 
suada qu'ils  pourroient  exécuter  tout 
ce  qu'ils  oseroient  entreprendre  (  i  ). 
L'exemple  de  Lucullus  et  du  grand 
Condé  ont  montré  que  la  nature  peut 
seule  créer  des  généraux  de  terre  ;  mais 
il  paroissolt  impossible  qu'elle  formât 


(  I  )  Clarcntlon  ,  li$t.  de  la  rébellion  ,  p.  681. 
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des  amiraux  sans  le  secours  de  l'cxpr- 
rience,  quand  Black  parut.  Il  avoit  cin- 
quante ans,  lorsqu'il  prit  le  comman- 
dement des  flottes  de  sa  patrie  ,  et 
n'avoit  jamais  servi  sur  mer  avant  ce 
tems-là  (i). 

Sa  gloire ,  à  la  vérité  ,  eût  été  moins 
grande  ,  mais  ses  succès  auroient  été 
plus  décidés,  s'il  n'avoit  pas  eu  à  com- 
battre les  Tromp  ,  les  Evertzen  et  les 
Ruyter.  Ce  dernier  avoit  déjà  com- 
mencé à  se  faire  une  grande  réputation. 
Né  dans  l'indigence  et  de  parens  obs* 
curs ,  il  avoit  passé  sa  première  enfance 
à  filer  des  cordes  ,  pour  gagner  sa  vie  ; 
ensuite  il  s'embarqua  en  qualité  de 
mousse  ,  devint  successivement  mate- 
lot ,  pilote ,  maître  d'équipage ,  et  capi- 
taine d'un  vaisseau  de  guerre.  Ruyter 
fit ,  pendant  dix  ans ,  un  grand  nombre 
d'expéditions  et  de  voyages.  Il  avoit 
résolu  de  quitter  la  marine  et  de  vivre 


Mm: 


m 

I   Jiil 


(1)  Voyez  la  note  LXIII. 
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dans  la  retraite  ,  lorsque  les  Zéelandois, 
SCS  compatriotes  ,  le  conjurèrent  de 
prendre  le  commandement  d'une  esca- 
dre. Celle  qu'on  lui  donna ,  n'étoit  com- 
posée que  de  vaisseaux  armés  de  trente 
à  quarante  canons  (  i  )  »  et  montés 
d'un  petit  nombre  de  soldats  et  de  ma- 
telots. Les  Anglois  avoient  au  contraire 
plusieurs  bâtimens  de  soixante  canona 
et^e  sept  cents  hommes  d'équipage 
^ji).  L'impartial  nume  reconnoît  que 
tous  les  succès  des  forces  Angloise» 
étoient  dus  particulièrement  à  la  gran- 
deur de  leurs  bâti  mens  ;  avanvage  que 
toute  l'habileté  et  la  bravoure  des  ami- 
raux Hollandois  ne  put  compenser  (3), 
La  taxe  des  vaisseaux  avoit  mis  le  der^ 
nier  roi  en  état  de  faire  construire  des 
navires  d'une  grandeur  dont  on  n'avoit 


(  I  )  Le  Neptune ,  de  28  canons  et  de  184  hommes 
d'cquipyge  ,  etoit  celui  qu'il  montoif. 

(  2  )  Basnagc  ,  annal,  des  Provinces-Unies  ,  t.  1  , 
p.  269. 

(3)  Hiune ,  hist.  d'Angl.  1. 16,  p.  i23. 
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pas  encore  l'usage  en  Europe.  Malgré 
leur  supériorité ,  Ruyter  attaqua  ,  de- 
vant Plymouth  * ,  les  Anglois  comman- 
dés par  George  Ayscue  ;  et  après  les 
avoir  forcés  à  la  retraite ,  il  auroit  brûlé 
ou  enlevé  dans  ce  port  les  vaisseaux  de 
ses  ennemis  ,  si  un  vent  de  Sud-Est  ne 
l'en  eût  empêché.  Bodiei  fut  aussi  battu 
dans  la  Méditerranée  **  par  les  Hol- 
landois.  Van-Galen  qui  les  conduisoit , 
quoique  blessé  à  mort ,  eut  encore  le 
courage  de  monter  sur  le  tillac  ,  et  d'y 
ordonner  la  manœuvre  pour  poursuivre 
les  vaincus. 

Les  Anglois  reparurent  dans  le  ca- 
nal ,  et  Black  se  mesura  avec  Corneille 
de  Wite ,  Ruyter  et  Tromp ,  tous  trois 
devenus,  desimpies  matelots  ,  officiers 
généraux  (i  ).  Ce  dernier  avoit  repris 
le  commandement.  Il  y  eut  deux  com- 


M 


*  Le  16  août  i652, 

**  Le  18  octobre  de  la  même  annc'c. 

(i)Méra.deWitt,  p.  i5o. 
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bats.  *  Dans  le  premier  ,  l'amiral  An- 
glois  vint  fondre  ,  vent  arrière ,  sur 
la  flotte  Hollandoise  ,  qui  ne  put  ni 
former  Tordre  de  bataille,  ni  se  ral- 
lier. Néanmoins  aucun  bâtiment  ne  fut 
pris  :  les  Anglois  entrèrent  dans  un 
seul  abandonné  de  son  capitaine  ;  mais 
à  la  vue  d'un  canonier ,  qui ,  le  boute- 
feu  à  la  main ,  alloit  le  faire  sauter  ,  ils 
se  retirèrent  avec  précipitation.  Dans  la 
seconde  action  ,  après  un  vif  engage- 
ment ,  où  quatre  amiraux  se  battirent 
bord  à  bord ,  Black  ayant  été  blessé , 
son  escadre ,  quoique  supérieure  (  i  )  > 
prit  chasse  ,  et  ne  se  déroba  à  la  pour- 
suite des  ennemis ,  qu'à  la  faveur  de  la 
nuit  :  elle  ne  perdit  que  trois  vaisseaux. 
Si  l'arrière  -  garde  des  Hollandois  eût 
secondé  Tromp  dans  cette  dernière  ac- 
tion, il  auroit  remporté  une  victoire 
signalée.  Ses  ennemis  prétendent  que 


mnce. 


*  Le  29  novembie  i652. 

(  1  )  Il  avoit  quarante  vaisseaux  contre  trente. 
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ce  grncral ,  enflé  de  ce  succès ,  conti- 
nua sa  roule  ,  après  avoir  mis  à  son 
grand  nïâl  un  balai  ou  une  branche  de 
bouleau  ,  pour  montrer  que  son  projet 
étoit  de  nettoyer  toute  la  Manche  de 
bail  mens  Anglois. 

Quoiqu'on  fut  mécontent  en  Angle- 
terre de  la  conduite  de  Black,  Crom- 
wel  lui  rendit  cej)endant  justice,  et 
assembla  une  flotte  de  soixante  -  dix 
vaisseaux  ,  dont  il  lui  donna  le  com- 
mandement. (À'iie  de  Hollande  étoit 
aussi  forte ,  et  fut  rencontrée  entre  Port- 
land  et  Boulogne ,  ayant  sous  son  es- 
corte deux  cents  bâtimens  marchands. 
Pour  ne  pas  les  mettre  en  danger  > 
Tromp ,  qui  avoit  l'avantage  du  vent , 
sembloit  devoir  éviter  l'action  ;  néan- 
moins il  s*y  engagea  ,  de  peur  que  le 
vent  ne  vînt  k  changer.  Après  avoir 
divisé  son  armée  en  trois  escadres  , 
il  fondit  sur  l'ennemi  ,  dont  les  ténè- 
bres de  la  nuit  purent  seules  le  sépa- 
rer. Les  An^lois  ayant  reçu  le  lende- 
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main  *  un  renfort  de  seize  vaisseaux ,  il 
rangea  les  siens  en  demi-lune,  et  fit  pas- 
ser son  convoi  du  vent  au  milieu  de  sa 
flotte.  Ce  fut  en  cet  ordre  qu'il  soutint 
tous  les  efibrts  de  Black,  qui  auroient  été 
fort  vains  ,  si  quelques  capitaines  Hol- 
landois  n'eussent  pas  quitté  leur  poste. 
Sappercevant  que  les  frégates  enne- 
mies pénétroient  alors  dans  les  brèches 
que  ces  lâches  déserteurs  avoient  lais- 
sées ,  Tromp  se  forma  de  nouveau  en 
bataille  ,  et  combattit  encore  jusqu'à 
la  nuit ,  qui  lui  donna  le  tems  de  se  re- 
mettre en  ordre  de  retraite.  Le  troi- 
sième jour,  malgré  quelques  canonades 
des  ennemis,  il  rentra  dans  ses  ports, 
n'ayant  plus  ni  poudre,  ni  boulets ,  mais 
amenant  avec  lui  presque  tout  le  ri(  he 
con  voi  qui  avoitétéconfiéàsa  vigilance. 
Les  relations  Angloises  firent  monter 
la  perte  desHollandoisàquarante  bàti- 
mens ,  dont  huit  coulèrent  bas.  Ceux-ci 


*Le  ij^  février  i 653, 
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n'en  convinrent  point,  et  réduisirent  ce 
nombre  à  vingt-quatre.  Selon  eux ,  il 
en  coûta  aux  Anglois  douze  vaisseaux , 
dont  sept  n'arrivèrent  au  port  que  pour 
y  être  condamnés.  Tromp  et  Ruyter  se 
disputèrent  ,  dans  ces  trois  célèbres 
journées ,  le  prix  de  la  valeur.  Jamais 
on  n'avoit  vu  un  feu  si  terrible  que  celui 
qui  sortit  du  vaisseau  de  ce  premier 
amiral.  On  remarqua  comme  une  chose 
extraordinaire  qu'il  eût  tiré  huit  cents 
coups  dans  un  jour  ,  et  qu'une  seule 
pièce  de  fonte  eût  été  déchargée  soixan- 
te-dix fois  (  I  ).  Tromp  eut  bientôt  le 
plaisir  d'apprendre  que  Black  avoit  hâté 
sa  retraite ,  et  étoit  venu  mouiller  à  l'île 
de  Wight. 

Ce  général  avoua  que  ses  ennemis 
eurent ,  le  premier  jour,  tout  l'avantage, 
parce  qu'ils  étoient  au  vent.  La  lettre 
dans  laquelle  il  rendoit  compte  de  ces 
batailles  au  paiiement  ,  commencoit 

(  i  )  Méftj.  de  Coru.  Tromp ,  t.  i ,  p.  94. 
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en  ces  termes  :  »  Dieu  a  combattu  pour 
vnous  contre  un  ennemi  ,  que  nous 
»  avons  totalement  détruit  en  trois  fu- 
»  rieuses  rencontres.  Deux  jours  aupa- 
»  ravant ,  nous  étions  en  prière  ;  et  le 
j>  dix-huit  (i),  nous  remarquâmes qwe 
»  Dieu  nous  apprcnoit  où  ils  étoicnt, 
>*  par  ce  texte  de  l'écriture  qu'on  lisoit  : 
»  Pars  demain ,  et  va  contre  eux,  A  peine 
»  le  chapitre ,  où  se  trouvent  ces  pa- 
»  rôles  ,  eut  été  expliqué  ,  que  nous 
»  apperçûmes  ,  avant  Taube ,  la  flotte 
»  ennemie, etc. «  Ce  langage  d'une  dé- 
votion fanatique  ,  étoit  devenu  alors 
celui  des  héros;  et  sans  hypocrisie ,  nul 
triomphe  ne  pouvoit  être  méritoire  aux 
yeux  de  la  nation  Angloise.  Elle  ne  put 
modérer  sa  joie ,  et  fit  servir  k  son  triom- 
phe les  prisonniers  Hollandois.  Le  par- 
lement ordonna  un  jour  extraordinaire 
d'actions  de  grâce. 

Cromwel  ,  ayant  rejeté  les  proposi- 

'    '    '    -  - 

(  0  Vieux  style  ,  c'est-à-dire  ,  le  29 février  i653. 
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tions  de  paix  que  lui  firent  les  Ilollan- 
dois ,  voulut  profiter  de  la  victoire  de 
Portiand:  il  imagina  de  faire  une  tenta- 
tive sur  le  Texel  ;  mais  elle  fut  infruc- 
tueuse. Tromp  ,  après  avoir  escorté 
une  nombreuse  flotte  marchande ,  vola 
au  secours  de  sa  patrie  avec  quatre- 
vingt-dix-huit  vaisseaux  de  guerre  et  six 
brûlots.  Ils  furent  attaqués  par  Monck  » 
qui  avoit  remplacé  Black  dans  le  com- 
mandement de  la  flotte  Angloise.  A  lit 
première  rencontre ,  il  ne  remporta  au- 
cun avantage  bien  décidé.  L'action 
commença  à  onze  heures  du  matin ,  et 
continua  jusqu'à  neuf  heuro:  du  soir, 
avec  un  acharnement  égal  de  part  et 
d'autre.  La  nuit  empêcha  les  Angloisde 
se  prévaloir  de  l'avantage  du  vent ,  lors- 
que les  Hollandois  le  perdirent.  Les  pre- 
miers furent  très- touchés  de  la  mort  du 
vice-amiral  Déane  ,  qui  fut  tué  dans 
cette  journée  par  un  boulet  de  canon. 
De  simple  matelot ,  cet  homme  étoit 
parvenu  aux  grades  supérieurs.  Monck 
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Tavoit  pris  sur  son  bord  pour  lui  servir 
de  conseil  ,  et  il  couvrit  lui-même  son 
corps  d'un  manteau  ,  pour  dérober  h 
l'équipage  une  perle  capable  de  le  dé- 
courager (  I  ). 

A  la  seconde  rencontre  *  ,  Monck , 
ayant  le  vent  pour  lui ,  fut  plus  heureux 
cjue  dans  la  première.  Le  désordre  s'é- 
tant  mis  parmi  lesvaisseaux  Hollandois, 
les  uns  rompirent  la  ligne,  ou  s'abordè- 
rent ;  d'autres  mirent  sans  nécessité  le 
feu  k  leurs  propres  brûlots  ,  et  se  reti- 
rèrent. IVomp  fit  tirer  sur  les  fuyards  ; 
mais  il  ne  put  les  ramener  au  combat. 
Plusieurs  tombèrent  entre  les  mains  de 
l'ennemi ,  ou  coulèrent  bas  ;  presque 
tout  le  reste  désemparé  vint  se  réfugier 
derrière  les  bancs  de  Wielengen. 

Le  vainqueur  se  présenta  devant  le 
Texel ,  et  répandit  par-tout  la  conster- 
nation. Tromp,  mécontent  des  mesures 


(  I  )  Gumbie ,  vie  de  Monck ,  I.  i ,  c.  4. 
*  Le  j3  juillet  i653. 
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dos  L'Jats  ,  rejeta  sur  eux  toute  la  (aute 
doses  mauvais  succès,  il  se  plaii;nit  de 
la  (oihlessedes  Vaisseaux  (|U*oii  lui  avoit 
ron/iés  ;  les  Anglois  en  avoierU  dans 
leur  ligne  ciiujuaiUc  plus  forts  que  celui 
monté  parTaniiral  Ilollandois.  Il  assu- 
roit  (]ue  celte  infériorité  ,  jointe  à  celle 
des  écjuipages  ,  ne  lui  permettoit  pas 
de  se  mesurer  davantage  avec  les  enne- 
mis. Knfin  il  menaeoit  ,  si  on  n*y  re- 
médioit  pas  au  |)lus  tôt ,  de  ne  plus  re- 
prendre le  commandement  des  forces 
navales  de  la  république.  Le  vice-ami- 
ral de  Wite  ,  non  moins  rra|)pé  de  la 
situation  critique  des  aifaircs ,  osa  dire , 
dans  une  assemblée  tenue  à  la  Haye  : 
»  Les  Anglois  sont  h  présent  nos  maî- 
»  très ,  et  par  conséquent  ceux  de  la 
**  mer  (i)-  « 

Va  peuple  ne  se  contraint ,  ni  dans 
la  pn)sj)érité  ,  ni  dans  ladversité.  Celle 
qu Vprouvoient  en  ce  moment  les  Hol- 

(  1  5  Annal.  tlesProv.-Unics ,  t.  i ,  p.  3o8. 
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landois  ,  leur  prt  sa^coit  de  nouveaux 
revers.  Tronhlés  par  ce  spectai  le  el- 
rravarU  <le  l'avenu-,  ils  ne  cessoient  de 
répéter  (jue  si  la  réj)ul)li(jue  a  voit  des 
forces  ,011  devoit  les  employer  ci  aîlran- 
rlnr  la  mer  du  jouj;  d'une  puissance 
(|ui  s'en  attribuoit  seule  la  domination  t 
et  qu'il  y  avoit  tout  'i  craindre  de  l'in- 
justice cruelle  de  leurs  voisins  ,  si ,  après 
avoir  versé  tant  de  sang ,  on  vcnoit  à 
tomber  dans  l'impuissance  de  leur  ré- 
sister. La  crainte  des  Hollandois  nVtoit 
pas  sans  fondement  ;  et  pour  le  prouver , 
ils  ajoutoient  que  les  vaisseaux  mar- 
chands étoient  pris  à  la  vue  du  Texe!  ; 
que  les  flottes  mal  écjuipéesn'étoient  pas 
capables  de  se  défendre  contre  lesnavires 
bien  armt\sdes  Anglois  ;  que  la  plupart 
de  ceux  de  Hollande  avoient  été  criblés, 
désemparés  ,  et  dématés  par  le  canon 
des  ennemis  ;  enfin ,  que  pour  comble 
de  maux  ,  la  valeur  de  plusieurs  capi» 
ta  in  es  n'a  voit  pu  engager  les  autres  â 
les  seconder,  ou  du  moins  à  ne  pas  les 
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abandonner  au  milieu  des  périls  (  i  ). 
Le  moyen  le  plus  efficace  pour  cal- 
mer les  esprits  ,  étoit  sans  doute  celui 
qu'employèrent  les  Etats  généraux.  Ils 
firent  faire  de  nouvelles  levées,  et  tra- 
vailler avec  tant  d'activité  dans  leurs 
ports ,  qu'il  en  sortit  bientôt  une  flotte 
de  deux  cents  vingt  voiles.  Tromp  n'en 
ayant  qu'une  partie,  lorsqu'il  partit  du 
port  de  Zéelande  ,  chercha  à  se  réunir 
aveclevice-amii'aldeWite,mouilléavec 
son  escadre  au  Texel.  La  rencontre  des 
Anglois  devint  un  obstacle  à  ce  dessein, 
et  l'occasion  d'un  engagement  qui  ne  se 
termina  qu'à  la  nuit.  Le  vent  ayant  sou- 
flé  avec  violence,  les  deux  flottes  se  sé- 
parèrent. Aussitôt  deWite  leva  l'ancre  » 
et  tenta  de  sortir.  L'obscurité  étoit  si 
grande ,  que  les  pilotes  côtiers  furent 
obligés  d'allumer  des  lanternes  ou  des 
flambeaux  ,  et  d'aller  sur  des  barques 
sonder  jusques  en  pleine  mer.  Le  vice- 
*»  ••  I  ■       '  I  II    i< 

(  1  )  Vie  de  Corn.  Tromp.  1. 1 ,  p.  34. 
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n  mirai  échappa  à  tous  les  dangers  ,  et 
cfTectua  sa  jonction  en  présence  de  l'ar- 
mée Angloise ,  égale  pour  le  nonnbre  >  ' 
mais  toujours  supérieure  par  la  force 
des  bâtimens  à  celle  de  Hollande.  Crom- 
wel  avoit  encore  confié  le  commande- 
ment de  sa  flotte  à  Monck  ,  qui  or- 
donna à  ses  capitaines  de  ne  donner  ni 
recevoir  aucun  quartier;  heureusement 
ces  instructions  barbares  ne  furent  pas 
suivies  :  étoit-ce  de  sa  part  un  simple 
acte  de  cruauté ,  ou  un  effet  du  dé- 
sespoir ? 

Son  adversaire  paroissoit  être  animé 
de  ce  dernier  sentiment ,  lorsqu'il  atta- 
qua *  la  flotte  Angloise.  Il  en  rompit 
trois  fois  la  ligne  ,  et  dégagea  son 
contre-amiral ,  Goodson.  Bientôt  après , 
investi  de  toutes  parts ,  ne  pouvant  voir 
ni  le  ciel  ni  la  mer ,  et  son  armée  étant 
dérobée  à  la  vue  par  une  épaisse  fu- 
mée ,  presque  enseveli  dans  des  tour- 

^  Le  10  août  i6ô3«  •> 
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dissipai' ,  les  deux  iirnu'fh  «c  Ironvrrent 
dans  iiii  ('tat  (jui  montroit  icui  liorrihlc 
;u  liamcnutit.  'i'uulc  la  mer  |)ar()iss()it 
coiivcrlt!  (Il*  corps  morts  ,  de  débris  , 
df  carras^^i's  dr  vaissraiix  (jui  fumoicnt 
ou  hiûloifiit  ciuort'.  Le  rt-slc  de  cca 
deux  (lottes  iToirroit  presque  plus  (jue 
des  vaisseaux  déniâtes ,  et  des  voiles  cri- 
blées de  coups  de  canon  (i). 

La  retraite  d'Evertzen  et  celle  de 
lluyter  cjui  l'avoit  suivi  dans  la  Meuse, 
n'ayant  [)lus  (jueson  mat  d  artimon  ,  et 
se  li'ouvant  sans  poudre  et  sans  boulets, 
répandirent  la  terreur  parmi  lesHollan- 
dois.  Pressés  par  leurs  ennemis ,  (jui 
venoient  de  recevoir  des  pêclieurs  de 
nouvelles  munitions  de  guerre  ,  plu- 
sieurs prirent  la  fuite  ,  et  ne  purent 
alors  être  arrêtés  par  les  coups  de  cai -jn 
que  leur  tira  le  vice-amiral  de  Wite.  il 
y  en  eut  vinj^t-sept ,  ou  selon  d'autres 


(  1  )  Relation  rapportée  par  le  P.  Hoste  ,  Evolut. 
Ucival,  p.  H'ô. 
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trente  coulés  à  fond.  Six  mille  hommes 
perdirent  la  vie  dans  cette  action,  qu'un 
historien  prétend  avoir  été  beaucoup 
moins  meurtrière ,  et  moins  funeste  â 
la  Hollande  sa  patrie.  Il  réduit  toute  sa 
perte  à  neuf  bâtimens ,  cinq  cents  hom- 
mes tués,  sept  cents  blessés ,  et  autant 
de  pris  (i).  Il  ajoute  que  les  ennemis 
perdirent  onze  navires  de  guerre  pen- 
dant l'action ,  et  qu'après  ils  furent  obli* 
gés  d'en  brûler  huit.  II  est  certain  qu'ils 
se  trouvèrent  hors  d'état  de  poursuivre 
les  vaincus  (  2  ). 

La  plus  grande  perte  de  ces  derniers 
fut  sans  doute  celle  de  Martin  Harpertsz 
Tromp.  A  l'âge  de  onze  ans ,  embarqué 
sur  le  vaisseau  de  son  père ,  il  le  vit  em- 
porter d'un  coup  de  canon.  Il  ne  cessa 
de  crier  :  »  Ne  vengerez-vous  donc  pas 
»  sa  mort  ?  «  en  excitant  l'équipage  au 
combat  dans  lequel  il  fut  pris.  Obligé 


Hm 


(  1  )  Vie  de  Corn.  Tromp.  t.  i  ,  p.  146. 

(2)  Clurcndon,  liisi,  de  la  Rcbell.  t.  6,  p.  221. 
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de  rester  pendant  trois  ans  au  service  de 
l'assassin  de  son  père  ,  le  pirate  An- 
gloisqui  lavoit  fait  prisonnier,  Tromp 
apprit  auprès  de  lui  le  métier  de  la  mer. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  parvint  au 
■commandement  de  ses  flottes ,  et  défit 
avec  trente  vaisseaux  Tarmée  Espa- 
gnole, qui  en  avoit  soixante-sept.  (]ettc 
ilqtte  s'étant  réfugiée  derrière  les  dunes 
de  Dunkerque  ,  il  Vy  assiégea  ,  et  la 
réduisit  à  treize  bâtimens ,  qui  ne  s'é- 
chappèrent pas  sans  peine.  Cet  exploit 
signalé  ,  et  beaucoup  d'autres  que  ce 
général  fit  dans  cinquante  batailles  na- 
vales cil  il  se  trouva  j  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Sa  valeur ,  quoique 
froide,  le  portoit  au  milieu  des  armées 
les  plus  nombreuses  ;  et  il  apprenoit , 
par  son  exemple,  à  en  rompre  la  ligne, 
i Nommé  à  la  charge  de  lieutenant-ami- 
ral des  Provinces-Unies ,  il  n'en  fut  que 
[plus  modeste ,  et  ne  voulut  jamais  être 

ippelé  que  le  grand-père  des  matelots 

dont  il  étoit  l'idole. 
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Les  Angloisavoient  eux-mêmes  pour 
ce  grand-homme  une  profonde  estime. 
Dans  Tespoir  de  profiter  de  la  cons- 
ternation que  causoit  sa  mort ,  il  se  hâ- 
tèrent de  réparer  leurs  vaisseaux  ,  et 
de  mettre  une  puissante  flotte  à  la  mer. 
Une  violente  tempête  la  dissipa,  et  les 
avaries  qu'elle  essuya  furent  si  considé- 
rables ,  qu'il  fallut  la  réarmer  à  grancjg 
frais  ,  et  pour  cela  augmenter  les  im- 
pôts. Cromwel  craignit  un  méconten- 
tement général ,  et  pensa  sérieusement 
Il  la  paix  (i). 

Les  Hollandois  avoient  perdu  un 
grand  nombre  de  bâtimens  marchands, 
et  la  plupart  de  leurs  assureurs  étoient 
ruinés  (s)  ;  d'ailleurs  ils  s'apperce- 
voient  que  leurs  ennemis  avoient  sur 
eux  deux  grands  avantages  ,  la  force  dp 
l'échantillon  de  leurs  vaisseaux  ,  et  une 
artillerie  supérieure.  Ils  ne  pouvoient 


f  1  )  Kapin  Thoiras  ,  t.  9,  p.  63» 
( 2 )  Mera.  de  Witt ,  p.  16». 
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ordres  du  Protecteur,  dans  les  registres 
publics*. 

Cromwel  auroit-il  voulu  par  là  briser 
le  ressort  le  plus  actif  du  gouvernement 
Batavique  ,  aGn  de  le  réduire  à  une 
inaction  favorable  à  ses  desseins  am- 
bitieux ?  Une  vue  si  profonde  ne  dirigea 
point  sa  politique  ,  puisqu'il  n'exclut 
du  Stathoudérat  que  la  seule  maison  de 
Nassau ,  contre  laquelle  il  cherchoit  à 
exercer  sa  haine  et  sa  vengeance.  Pour 
troubler  le  commerce  des  Provinces- 
Unies  ,  et  le  ruiner  en  le  troublant ,  il 
vouloit stipuler  dans  le  traité,  en  faveur 
des  Anglois  ,  le  droit  de  visiter  tous 
les  vaisseaux  marchands  de  Hollande. 
Quoique  cette  république  eût  refusé 
d'y  consentir ,  elle  prit  néanmoins  une 
résolution  secrette  (  i  )  de  ne  pas  s'y 
opposer  dune  manière  trop  ouverte, 
c'est-à-dire,  de  tolérer  cette  avanie. 

'*' Le  4  mai  de  la  même  année. 

(  I  )  Pur  un  acte  du  3  novembre  i655. 
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Elle  envoya  des  ordre,  ^n  conséquence: 
Ruyter  n'oublia  rien  pour  les  faire  rcvo- 
cjuer  (i). 

La  guerre  cjue  l'Angleterre  faisoit 
alors  à  l'Espagne  fournissoit  de  nom- 
breux prétextes ,  et  des  occasions  fré- 
quentes à  ces  visites.  Le  Protecteur  l'a- 
voit  entreprise ,  parce  que  ,  ne  pouvant 
réussir  à  partager  avec  les  Hollandois 
leur  commerce  ,  il  espéroit  s'emparer 
de  celui  des  Espagnols  ,  en  leur  enle- 
vant leurs  plus  riches  possessions  dans 
le  nouveau  Monde.  Cependant  ,  loin 
de  lui  avoir  donné  aucun  sujet  de 
mécontentement ,  ils  avoient  au  con- 
traire cherché  à  lui  plaire  ,  et  taché  de 
Je  mettre  dans  leurs  intérêts.  Ils  furent 
Je  jouet  de  sa  perfidie  ,  et  se  virent 
attaquer  de  toutes  parts  sans  aucune 
déclaration  de  guerre  :  à  peine  soupcon- 
nèrent-ils  l'objet  de  l'armement  qu'on 
faisoit  contre  eux.  Sa  destination  étoit 
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un  si  grand  mystère ,  qu'on  crut  cl'al)0'<l 
t]^u*il  avoit  pour  but  d'alltr  piller  llonic 
même ,  ou  du  moins  IVglise  de  Lorctte: 
expédition  qui  auroit  sufîl  pour  faire 
canoniser  (Jromwel  de  son  vivant  par 
ceux  de  son  parti.  L'ambassadeur  de  la 
cour  de  Madrid  ne  s'y  méprit  pas,  et 
lui  demanda  ,  au  nom  du  roi  son  maî- 
tre ,  ce  qu'il  exigeoit  de  lui  :  »  Qu'il  abo- 
»>  lisse  ,  répondit  le  Protecteur,  l'inqui- 
»  sition  dans  ses  Etats  ,  et  qu'il  laisse 
»  aux  Anglois  une  liberté  entière  de 
>>  commercer  aux  Indes  occidentales. 
»  Mon  maître  a  deux  yeux,  repartit  le 
»  ministre  ,  et  votre  altesse  voudroit  les 
»  lui  arracher  tous  deux.  «  Cromwel 
étoit  du  moins  fort  aise  qu'on  les  fermât 
sur  ses  desseins  ambitieux.  Afin  d'y  réus- 
sir ,  il  publioit  qu'il  équipoit  une  flotte 
pour  veiller  à  la  sûreté  des  mers,  et  en 
assurer  l'empire  à  l'Angleterre  (i). 
Les  instructions  qu'il  avoit  données 

(i)Méin,  de  Bumet,  t.  i ,  p.  14g. 
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■I  Pcn  et  à  Vénablcs ,  Tun  commandant 
des  forces  de  mer ,  et  l'autre  de'  celles 
d  terre  ,  montrent  assez  jusqu'où  s'é- 
tendoicnt  ses  vues  ambitieuses.  Le  prin- 
cipal objet  étoit  de  s'établir  dans  la 
partie  de  l'Amérique  ^ possédée  par  les 
Espagnols.  Il  y  avoit,  selon  Cromwe), 
trois  moyens  pour  y  réussir  ;  le  premier 
étoit  de  s'emparer  de  l'île  de  Saint-Do- 
mingue ,  ou  de  celle  de  Porto-Rico  ;  le 
second ,  de  ne  pas  penser  d'abord  à  lu 
conquête  de  ces  îles ,  mais  de  diriger 
l'entreprise  contre  une  ou  plusieurs  pla- 
ces situées  entre  l'Orénoque  et  Porto- 
Bello  ;  enfin  le  troisième ,  qui  regardoit 
également  les  îles  et  le  continent ,  étoit 
de  se  porter  sur  Saint-Domingue  ou 
sur  Porto-Rico ,  et  après  s'en  être  saisi , 
d'aller  investir  Carthagène.  Ce  plan 
bien  conçu  étoit  l'ouvrage  de  Thomas 
Gage  ,  moine  échappé  des  cachots  de 
l'inquisition.  Tout  avoit  été  prévu ,  mais 
le  choix  de  Vénablcs  étoit  mauvais.  Ce 
"énéral  se  laissa  amuser  k  Saint-Do- 
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mingue  ,  et  en  fut  chassé  avec  perte. 
11  attaqua  ensuite  la  Jamaïcjuc,  dunt  il 
prit  la  capitale.  Le  reste  de  cette  île  ne 
lut  entièrement  soumis  que  plusieurs 
années  après  cette  première  conquête , 
avec  le  secours  des  Flibustiers  Fran- 
çois (  i). 

On  regarda  néanmoins  en  Europe  IVx- 
pédition  comme  manquée.  La  France 
c'en  réjouit  ;  et  Mazarin  qui  la  gouver- 
noit  alors  i  ne  put  s'empêcher  d'avouer 
que  s'il  avoit  connu  toute  détendue  de« 
projets  du  Protecteur  ,  il  auroit  fait 
aussitôt  la  paix  avec  l'Espagne.  (Je  mi- 
nistre vit  très-bien  qu'une  pareille  en- 
treprise ne  tcndoit  pas  ci  moins  que  de 
mettre  au  pouvoir  de  l'Angleterre  toutes 
Jes  richesses  du  nou\:t'au  Monde  (2) 
"Les  Espagnols ,  apj)rcnant  la  tentativ( 
qu'on  vcnoit  de  faire  pour  les  leur  cd- 


(  1  )  Charlevoix,  hist.  de  Saint-Domingue ,  t.  2  « 
p.  26.  • 

(^2)  Bumet ,  Mc'm.  p.  iSa. 
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lever,  saisirent  par-tout  les  vaisseaux  et 
les  marchandises  des  Anglois.  Ceux-ci 
perdirent  plus  de  quinze  cents  bâtimcns, 
et  tout  leur  commerce  avec  cette  na- 
tion passa  entre  les  mains  des  Holian- 
dois,  qui  le  conservèrent  long-tems(i). 
11  leur  aida  à  réparer  bientôt  les  pertes 
que  la  dernière  guerre  leur  avoit  cau- 
sées (2).  Cromwel  n'avoit  pas  prévu  un 
pareil  événement  :  il  ne  pensoit  qu'à 
continuer  avec  vigueur  les  hostilités  ; 
mais  quantité  d'officiers ,  convaincus  de 
son  injustice ,  prirent  le  parti  de  se  re- 
tirer (3).  Black  lui  resta  fidèle,  et  il  le 
chargea  d'attendre  aux  Canaries  le  re- 
tour des  galions  dr  Mexique. 

Obligé  d'alkr  («lire  de  l'eau,  cet 
amiral  laissa  seulement  en  croisière  le 
capitaine  Stayner.  Celui-ci  rencontra 
six  batimens  Espagnols  ;  il  en  prit 
deux ,  en  brûla  deux  autres ,  et  força  le 


(  I  )  De  Witt,  Mem.  ch.  7  ,  p.  198. 

(2)  RapinThuiras,  hist.  d'Angl.  t. 9, p. 79. 

(,3)  Hutne  .iijst.t.  16}  p.  2o3. 
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cinquième  et   le  sixième  à  s'échoueii. 
Dans  un  de  ceux  qui  furent  incendiés  , 
Badajos ,  vice-roi  du  Pérou  ,  périt  vo- 
lontairement avec  sa  femme  et  sa  fille , 
ne  pouvant  se  résoudre  k  leur  survie 
vre.  Sur  ces  entrefaites ,  Black  arrive  , 
et  prend  là  résolution  de  pénétrer  dans 
la  baie  de  Santa-Cruz,  où  les  galions 
étoient  défendus  par  six  ou  sept  forts  et 
de  nombreuses  batteries.  Quelque  avanr 
lageuse  que  fût  cette  position  ,  il  les 
attaqua  ,  et  lés  brûla  tous.  Quoique  l'a- 
miral  Anglois  fût  entré  dans  cette  baie 
^  la  faveur  du  vent,  et  qu  après  quatre 
heures  de  combat,  il  eût  réussi  à  forcer 
les  Espagnols  d'abandonner  leurs  vais- 
seaux déjà  tout  en  feu  ,  il  se  trou  voit 
néanmoins  encore  exposé  à  toute  l'ar- 
tillerie de  la  côte;  mais  bientôt  le  vent 
changea  ,  poussa  son  escadre  en  pleine 
mer,  et  laissa  les  Espagnols  dans  l'éton- 
nement  de  cette  heureuse    témérité. 
Dans  cette  action  ,    le  frère  de  Black 
ayant  montré  de  la  lâcheté,  fut  démonté 
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de  son  vaisseau  (i).  Cet  exemple  remar- 
quable coûta  sans  doute  beaucoup  à  cet 
amiral ,  qui ,  étant  tombé  malade  dans 
la  traversée ,  mourut  en  rentrant  à  Ply- 
mouth  *.  Son  corps  fut  transporté  à 
Londres  ,  et  reçut  par- tout  les  plus 
grands  honneurs.  On  Tinhuma  à  West- 
minster dans  la  chapelle  de  Henri  VII, 
parmi  ceux  des  rois,  contre  lesquels 
il  avoit  toujours  manifesté  sa- haine. 
Ce  fut  le  dernier  outrage  que  leur  fit 
Cromwel. 

Cet  heureux  tyran  mourut  ,  après 
avoir  reçu  des  mains  des  François  Tim- 
portante  place  de  Dunkerque  (2)  ,  et 
lorsqu'il  se  promettoit  d'exécuter  contre 
l'Espagne  les  plus  grandes  choses.  »  Il 
»  étoit  très-propre  ,  écrivoit  Louis  XIV 
»  au  comte  d'Estrades  ,  à  les  saisir  opi-: 
>»  niâtrement  ,  se  trouvant  une  flotte 


(  1)  Campbell,  hist.  nav.  t.  2,  p.  217. 

*  Lei7  août  1657. 

(2)  Voyez  la  note  LXV. 
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»  de  cent  soixante  vaisseaux  ,  que  les^ 
3»  malheurs  passés  lut  avoient  valu  ,  et 
*  »  ayant  augmenté  ses  forces  de  mer  au- 
»  delà  de  ce  qu  avoient  pu  faire  les  rois 
»  d'Angleterre.  «  Quelques  années  aupa- 
ravant ,  la  France  avoit  ressenti  Teflèt 
de  cette  supériorité.  Ses  vaisseaux  qui 
alloient  ravitailler  Dunkerque ,  furent 
attaqués,  et  presque  tous  pris  par  le  ca- 
pitaine Hayton ,  qui  commandoit  une 
escadre  Angloise  dans  la  Manche,  Loin 
d'en  tirer  une  vengeance  éclatante,  Ma- 
zarin  ne  craignit  pas  de  se  couvrir  d'op- 
probre ,  en  concluant  un  trai  té  d'al  1  ia nce 
avec  l'assassin  du  gendre  de  Henri  IV  , 
et  le  persécuteur  de  son  petit-fils»  Tout 
sembloit  donc  concourir  aux  desseins 
de  Ci:>mwel  ;  il  ne  fut  arrêté  dans  le 
cours  de  sa  prospérité  ,  que  par  son 
heureuse  fortune,  qui  voulut  le  déro- 
ber aux  complots  que  Tou  commcnçoit 
à  former  de  toutes  parts  contre  son 
autorité.  Il  la  devoit  autant  à  ses  rares 
talens  qu  a  ses  forfaits  inouis.  Avec  cettu 
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cnergic  aussi  nécessaire  pour  commet- 
tre de  grands  crimes ,  que  pour  faire  de 
belles  actions,  que  n'ose  pas  l'homme 
de  génie  ,  quand  ses  principes  flottent 
aii  gré  d'une  ambition  insatiable  de 
pouvoir ,  et  de  Ja  fureur  convulsive  de 
la  renommée  ! 

L'injure  laite  à  la  majesté  royale  est 
enfin  vengée  :  (>harles  II  monte  sur  le 
trône  ,  triomphe  de  ses  ennemis  par  sa 
clémence  ,  se  rend  digne  des  acclama- 
L  :j:.  de  Londres ,  en  lui  pardonnant  ses 
irgaremens  criminels  ;  et  pour  œmble 
de  gloire ,  laisse  Richard  ,  (ils  de  Oom- 
wel  ,  mourir  paisiblement  dans  la  re- 
traite. Non  seulement  ce  prince  refusa 
de  persécuter  les  créatures  de  cet  enne- 
mi implacable  de  sa  maison  ;  mais  en- 
core il  sut  profiter  des  réglemens  utiles 
qu'il  avoit  faits,  en  les  promulgant  lui- 
même  de  nouveau.  Te4  est  le  fameux 
acte  de  navigation  ,  auquel  l'Angle- 
terre doit  ses  richesses  et  sa  puissance 
luvale.. 
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En  faisant  passer  cet  acte  mémorîi- 
ble  par  son  parlement ,  Cromvvcl  n'eut 
d'abord  d'autre  dessein  que  de  se  venger 
des  HoUandois  ;  et  il  paroit  avoir  con- 
sulté ,  dans  cette  occasion ,  plus  sa  pro- 
pre haine  contre  eux ,  que  le  bien  gé- 
néral de  sa  nation.  Il  ne  put  cependant 
mettre  ce  règlement  en  vigueur,  à  cause 
de  la  guerre  d'Espagne ,  qui  l'obligeoit, 
malgré  lui  ,  de  laisser  la  liberté  aux 
négocians  Anglois  de  se  servir ,  comme 
auparavant,  de  batimens  appartenans 
aux  Provinces-Unies.  Sans  leur  secours, 
plusieurs  branches  ,  tant  d'importation 
que  d'exportation  ,  eussent  alors  été 
perdues.  ..« 

Cette  raison  ne  subsistant  plus  lors- 
que Charles  monta  sur  le  trône  ,  il  se 
hâta  de  faire  autoriser  l'important  bill 
dont  nous  parlons ,  et  de  le  confirmer 
bientôt  après.  Peut-être  que  ce  prince 
fut  encore  bien  aise  de  témoigner  son 
ressentiment  contre  les  HoUandois  dans 
les  dispositions  de  son  édit.  Il  est  donc 
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étonnant  qu'ayant  pour  principe  la 
Fiaine  nationale,  elles  soient  aussi  bon- 
nes que  si  elles  avoient  été  dictées  pac 
la  plus  profonde  sagesse  (i).  Mais  l'ani- 
mosité  cesse  quelquefois  d'être  aveugle, 
lorsqu'un  puissant  intérêt  l'éclairé.  Tel 
étoit  celui  que  les  Anglois  avoient  alors 
de  diminuer  les  forces  navales  de  la 
Hollande ,  la  seule  puissance  qui  pût  les 
menacer  dans  leur  propre  île. 

Charles  II  aimoit  la  marine ,  il  en 
avoit  prit  le  goût  pendant  son  séjour 
en  Hollande.  Ses  connoissances  sur  cet 
objet  étoient  même  assez  étendues 
pour  un  souverain  ;  il  s'étoit  occupé 
plusieurs  fois  de  la  théorie  nautique. 
Par  ses  ordres  et  sous  ses  yeux,Brunkers 
avoit  fait  des  expériences  sur  la  qualité 
des  bois  propres  à  la  construction  des 
vaisseaux  :  ce  prince  pari  oit  rr^me  très^ 


(  i)  Smith,  de  ia  richesse  des  Nations,  1.  4,ch.  2. 
Voyez  les  Observations  sur  l'acte  de  navigation ,  àlà 
iin  de  ce  volume, . 
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iavammcnt  sur  cet  art  difficile  (i).NoiT 
content  d*cn  augmenter  le  nonil)re  ,  il 
voulut  rendre  le  service  de  mer  re- 
commandable ,  en  y  engageant  la  no- 
blesse Angloise.  Il  créa  son  frère  grand- 
amiral  ,  et  fit  embarquer ,  comme  sim- 
ple matelot  sur  sa  flotte  ,  un  de  ses  fils* 
Enfin  ,  pour  dédommager  les  officiers 
de  la  médiocrité  de  leurs  appointe- 
mens  ,  il  leur  accorda  des  permissions 
lucratives ,  et  régla  qu'ils  auroient  une 
portion  considérable  sur  les  prises. 

Ce  goût  de  Charles  pour  la  marine 
sembloit  s'être  fortifié  par  la  haine  qu'il 
avoit  conçue  contre  les  Hollandois.  Le 
seul  moyen  de  la  satisfaire  étoit  d'a,ug- 
menter  ses  forces  navales,  et  de  se  met- 
tre par  là  en  état  d'humilier  ces  maîtres 
de  l'Océan.  Sa  fierté  se  trouvoit  blessée, 
moins  par  les  afïi-onts  qu'il  en  avoit 
autrefois  reçus ,  et  ne  cessoit  d'en  re- 
cevoir  dans  la  personne  de  son  neveu , 


(  i)  Burnct ,  Mem.  1. 1 ,  p.  184, 


DE   L* Angleterre.     ^29 

le  jeune  prince  d'Orange ,  que  par  le 
ton  qu'ils  prcnoient  à  son  égard:  »  Ton 
»  naturel  ,  dit  un  écrivain  Anglois  » 
»  à  toutes  les  puissances  maritimes  » 
»  parce  qu'elles  peuvent  insulter  par- 
»  tout  avec  impunité  (i).  «Charles se 
flattoit  d'achever  par  les  armes  ,  ce 
qu'il  avoit  commencé  par  l'acte  de  na- 
vigation ,  c'est-à-dire  ,  d'élever  sur  les 
ruines  du  commerce  de  la  Hollande , 
celui  de  sa  nation.  En  exécutant  ce 
dessein  ,  il  croyoit  avoir  un  moyen- 
ofïicacc  delui^aiiA.  ,  mais  ce  qui  le 
touclioit  le  plus  ,  c'étoit  d'en  tirer  de 
gros  subsides.  Le  parlement  lui  accorda 
deux  millions  cinq  cent  mille  livres 
steiîlings  pour  les  frais  d'une  guerre , 
dont  quelques  misérables  querelles  mer- 
cantiles furent  le  j)rétexte.  Des  actes 
précoces  d'hostilité  ,  sans  aucune  es- 
pèce de  déclaration  ,  en  devinrent  le 


(i)  Lechev.  d'Airyirpîe,  Mém.  de  la  Grande- 
Bictagiie,  t,  i,p.4i. 
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le  signal.  Le  chevalier  Holmes  se  porta 
furtivement  ,  avec  une  escadre  An- 
gloise ,  sur  la  cote  d'Afiique ,  s'empara 
du  Cap-Corse ,  de  l'île  de  Corée ,  se 
rendit  ensuite  dans  l'Amérique  septen- 
trionale y  cl  la  nouvelle  Bel^e ,  dont  il 
fit  la  coo(juéte  (i).  Ruyter  ayant  usé  , 
quelque  tems  après  ,  de  représailles  en 
Guinée,  les  Provinces -Unies  virent 
aussitôt  arrêter  tous  leurs  bâtimens 
dans  les  ports  d'Angleterre  ,  et  se  plai- 
gnirent amèrement  de  cette  violence. 
L  offre  qu  elles  firent  de  s'en  rapporter 
sur  la  validité  de  ces  prises ,  au  juge- 
ment du  parlement  de  Paris  ,  mérite 
d'être  remcffquée  (2).  On  imagine  bien 
que  ce  tribunal  ne  convint  pas. aux 
Anglois  ,  qui  rejetèrent  toute  voie  de 
conciliation. 

Dansson  manifeste,  Charles  se  plaignit 
des  préparatifs  que  les  Hollandois  fài- 


(  i  )  Hist.  génér.  des  Voyages ,  t.  4 ,  p.  53. 
(2)  Brandt,  viedeRuyter^L  8,  p.  3j5, 
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soicntpourleurdt'fcnsc,  tandis  (|uc  lur- 
mcmcprcssoit  lessicns.Il  alloitde  port 
enport,obscrvoit  les  progrès  du  travail, 
leshatoit  par  ses  libéralités ot  sescxhor- 
•itions ,  moyens  également  efficaces  de 
la  part  d'un  roi.  Cet  armement  lui  coûta 
huit  cent  mille  livres  stcrlings  qu'il  dut 
à  son  crédit ,  n'ayant  pas  encore  touché 
les  subsides  dont  j'ai  parié.  A  la  vue  de 
ces  formidables  apprêts  ,  l'activité  des 
Provinces-Unies  ne  fut  point  ralentie; 
en  moins  de  deux  ans ,  soixante-deux 
gros  vaisseaux  de  guerre  étoicnt  sortis 
de  leurschantiers  (i  ).  Dans  ce  moment 
critique,  elles  se  trouvèrent  en  état  do 
mettre  à  la  mer  une  flotte  de  cent  trois 
bâtimens,  soit  de  ligne,  soit  frégates , 
sept  yachts,  et  onze  brûlots  (2),  aux 
cu'dres  du   baron  d'Opdam  ,   de    l'an- 
cienne et  illustre  famille  de  Vassenaer. 


(  I  )  Mem.  de  Witt,  1. 1 ,  p.  323. 

(2)  Ou  selon  d'autres ,  cent  douze  vaisseaux-^ 
trente  yachts ,  brûlots  ,,etc* 
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Il  avoit  remplace  M.iitiii  Iroinp  (înns 
la  charge  de  lieuteiMfTl -amiral  ;  ercjuoi- 
tjue  moins  habile,  11  jouissoit  nvMimuins 
d'une  assez  graruie  réputation  (i); 
d'ailleurs,  secondé  par  Kvcrlzcn  et  % 
jeune  Tromp  ,  il  pou  voit  se  mesurer 
sans  crainte  avec  les  Anglois.  L*arméc  ^ 
navale  de  ceux-ci  consistoit  en  ccntjj 
vaisseaux  >dont  plusieurs  étoient  ci  trois ,  1 
ponts.  Le  duc  d'Yorck  ,  frère  du  roi, 
en  prit  le  commandement,  ayant  sous   | 
lui  le  prince   Robert  et  le  comte  de 
Sandwich. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  f"*' 
à  la  hauteur  de  LestofT,  près  d'Yar- 
mouth.  Opdam  ayant  ordre ,  sous  peine  1 
de  la  vie ,  de  donner  bataille  ,  assem- 
bla son  conseil  ,  qui  opina  à  la  sus- 
pendre. L'infortuné  amiral  refusa  d'y 
consentir ,  çt  sortit  en  prononçant  ce? 
mots  :  »  Je  serai  demain  couronné  de 
»  laurier  ou  de  cyprès.  «  En  effet ,  ce 

« 

(  1  )  Voyez  la  note  LX  VI. 
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jour -là  iTicme  *   l'action   commença 
à  trois  heures  du  matin  ,  et  dura  pen- 
dant neuf  heures  consécutives,  (^e  ne 
fut  qu  après  midi  que  hi  victoire  se  d^*- 
clara  pour  les  Anglois ,  qui  manœuvrè- 
rent avec  beaucoup  d'h»'ihilcté.  Leur 
hgne  étoît  dans  un  ordre  admirable , 
et  jusqu'alors  inconnu  (i).  Les  Hollan- 
dois  ne  les  imitèrent  pas  ;  leur  défaite 
fut  causée  par  l'imprudence  d'Opdam  , 
qui   força  de  voiles  pour  joindre  les 
ennemis  s  laissant  derrière  lui  toute  son 
armée.  Tromp  et  Cortenaer  le  suivi- 
rent ,  et  se  trouvèrent  engagés  avec  leur 
général  au  milieu  des  vaisseaux  du  duc 
d'Yorck  .,  sur  lesquels  les  capitaines 
HoUandois   ne  pouvoient  arriver  que 
les  uns  après  les  autres.  Il  en  résulta  une 
grande  confusion  dans  leur  ligne  (2); 
lOpdam  n'avoit  pu  ni  gagner  le  vent , 


*Lc  i3  juin  i665. 
(  1  )  Hoste ,  Evol.  nav.  p.  42. 
(2)  Lettres  et  négociât,  de  Jean  de  Witt,  t.  3- 
Ip. 338,  339. 
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ni  remettre  l'oixlre  ,  lorsqu'il  périt  avec 
son  bâtiment  qui  sauta  tout-à-coup  en 
Tair.  On  soupçonna  un  de  «es  nègres 
fl  avoir  mis  le  feu  aux  poudres ,  pour 
se  venger  de  quelques  mauvais  traite- 
mens.  Quatre  autres  navires  furent  em- 
brasés par  un  seul  brûlot ,  et  la  plus 
grande  partie  de  la  flotte  Hollandoise 
parut  en  un  instant  comme  enveloppée 
dans  un  tourbillon  de  flammes  ,  à  tra- 
vers lequel  on  voyoit  plusieurs  bâtimens 
couler  bas.  Dix-huit  (  i  )»  montés  de 
deux  mille  deux  cents  hommes,  devin- 
rent la  proie  du  vainqueur.  Il  poursui- 
vit, jusqu'à  l'entrée  du  Texel,  les  débris 
de  cette  malheureuse  armée  ,  que  le 
courage  du  jeune  Tromp  protégea  dans 
sa  retraite. 

Une  victoire  aussi  complette  ne 
coûta  au  duc  d'Yorck  que  trois  vais- 
seaux ,  et  la  perte  du  brave  Lawson , 

(  1  )  du  seize ,  suivant  les  Mém.  de  Tromp ,  t.  2 , 
p.  279,  28c. 
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mort  desesbicssures,  et  on  qui  ce  prince 
avoit  la  plus  grande  confiance.  Un  suc- 
ci'S  si  brillant  causa  beaucoup  de  joie 
dans  toute  rAngIcterre.  Pour  en  conser- 
ver la  mémoire ,  on  y  frappa  plusieurs 
médailles,  qui  font  assez  bien  connoîlre 
la  disposition  des  esprits ,  et  les  p'  éten- 
lions  de  Charles  II.  On  voyoit  au  re- 
vers de  l'une  la  Grande-Bretagne  pei  on- 
nifiée  ,  avec  ces  mots  :  »  Je  revendique 
»  la  possession  des  quatre  mers  (  i  ).  ♦< 
Sur  une  autre  ,  le  monarque  Anglois 
étoit  représenté  dans  un  char  de  triom- 
phe attelé  de  quatre  chevaux  marins  : 
on  appercevoit  au  loin  une  flotte ,  et 
l'exergue  portoit  ces  paroles  :  »  Et  la 
»  mer  lui  sera  soumise  (a).  « 

Le  moment  n'en  étoit  cependant  pas 
encore  arrivé  :  peut-être  les  Ai*  ,' ois  le 
laissèrent-ils  alors  échapper  ;  du  moins 
on  prétendit  qu'ils  n'avoient  pas  su  pro- 


(i)  Quatuor  maria  vindico. 

(  a  )  Et  PONTU»  SERVIET. 
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(itcr  de  leur  victoire.  Il  est  certain  que 
s'ils  avoient  poursuivi  les  Holiandoiâ 
jusques  sur  leurs  côtes  ,  ils  auroient 
trouvé  plusieurs  de  leurs  vaisseaux  dé- 
labrés et  en  désordre  ,  qui  étoient  à 
la  vue  du  Texel ,  où  la  marée  basse 
les  empêchoit  d'entrer  (  i  ).  Quelques 
écrivains  protestans  saisirent  cette  oc- 
casion pour  accuser  de  négligence ,  ou 
même  de  lâcheté ,  le  duc  d' Yorck.  Pen- 
dant le  sommeil  de  ce  prince  ,  on  fit 
prendre  des  ris  et  diminuer  de  voiles 
aux  vaisseaux  de  sa  flotte.  Ceux  de 
Hollande  eurent  par  là  le  tems  de  se 
soustraire  au  péril  imminent  qui  les  me- 
naçoit.  Le  duc  parut  à  son  réveil  fort 
surpris  d'une  pareille  manœuvre ,  et  se 
contenta  d'en  disgracier  les  auteurs.  De- 
voit-on  conclure  delà  qu'un  prince  qui , 
tout  couvert  de  sang  ,  environné  de 
morts  ou  de  mourans ,  avoit  abordé  son 
adversaire,  en  disant  froidement:  »I1 

• --  ■         Mil — - 

(  1  )  Mém.du  comte  de  Guiche,  1. 1 ,  p.  i  lo,  1 1 1. 

>*  faut 


N  AV. 

certain  que 
Hollandois 
ils  auroient 
aisseaux  dé- 
ui  étoient  à 
marée  basse 
).  Quelques 
mi  cette  oc- 
gîigence ,  ou 
'Yorck.  Pen- 
rince  ,  on  fit 
jer  de  voiles 
tte.  Ceux  de 
e  tems  de  se 
ntquilesme- 
on  réveil  fort 
lœuvre,  et  se 
s  auteurs.  De- 
n prince  qui, 
environné  de 
>it  abordé  son 
idement:  »11 

t.i,p.  i»<'J>»'** 
)*  faut 


DE  l' Angleterre.  337 
»  faut  que  je  salue  moi-même  le  sieur 
»  Opdam  ,  »  fût  coupable  de  lâcheté  ? 
»  Est-il  croyable ,  dit  un  judicieux  his- 
»  toricn  ,  que  dans  la  poursuite  des 
V  vaincus,  lorsque  le  plus  lâche  guerrier 
»  prend  courage,  un  général  ait  senti 
»  défaillir  le  sien  ,  et  ait  tourné  le  dos 
»♦  à  des  ennemis  qu'il  n  a  pas  craint  d  at- 
»  taquer  en  face  (  i  )  ?  *f  L'état  de  son 
armée  ,  qui  ,  dans  un  combat  aussi 
opiniâtre ,  avoit  beaucoup  soufïèrt ,  fut 
la  véritable  cause  de  la  retraite  du  duc 
d'Yorck  ;  d'ailleurs  les  bancs  do  sable 
et  Jes  bas  fonds  favorisoient  celle  des 
Ilollandois ,  dont  les  bâtimens  à  varan- 
gue plate  prenoient  moins  d'eau  que 
ceux  des  Anglois.        •     .  ; 

Rejetant  la  cause  de  leur  défaite  sur 
la  mutinerie  des  matelots  de  plusieurs 
vaisseaux ,  et  sur  la  lâcheté  de  quelques 
capitaines, les  Hollandoisne  perdirent 

(i)  Hume,hist.  d'Aiigl.  t.  i7,p.  io3. 
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pas  cnliôremerit  courage.  DeWitt  le 
soutenoit  par  les  ressources  de  son  gé- 
nie ,  et  rafiimoit  par  la  chaleur  de  son 
ame  ;  mais  rien  ne  le  seconda  mieux 
que  l'arrivée  de  Ruyter ,  qui  revenoit 
de  son  heureuse  expédition  sur  la  côte 
de  Guinée  bes  compatriotes  avoient 
assez  montré  la  confiance  qu'ils  avoient 
en  ce  grand  homme  ,  en  le  nommant, 
pendant  son  absence ,  lieutenant-ami- 
ral-géhéral  des  Provinces  Unies.  Il  prit 
le  commandement  de  leur  flotte  ,  com- 
posée de  quatre-vingt-treize  vaisseaux 
qui  avoient  été  armés  ou  réparés  après 
le  combat  de  Lestofï' ,  dans  le  court 
espace  de  deux  mois. 

Le  pensionnaire  de  Witt  s'embarqua 
sur  cette  flotte  ,  et  s'y  montra  aussi 
habile  dans  le  métier  de  la  mer ,  que  s'il 
Teût  pratiqué  dès  son  enfance.  Kuytcr 
n'en  fut  ni  mécontent ,  ni  jaloux  ;  il  so 
laissa  même  conduire  par  ce  grand  l  j 
homme  ,  qui  ,  malgré  la  contrariété  ■ 
dis  vents ,  trouva  moyen  de  sortir  du 


J^^elCO;  niais  une  horrible  temptJ 
dispersa  .  auvlnn,.^  '  ^^"iptre 

i  »  H^Uquvs  jours  après  .    se« 

''^W'8t-a  à  rentrer  dans  le  port     -e 

g),  .s  :  .Is  .nsultèrent  impun,-™.,,;    " 
mepns  du  droit  des  -en.    .  ' 
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capitaines  de  sa  nation,  qu'ils  pouvoient 
y  attaquer  leurs  ennemis  :  il  exigeoit 
seulement  qu'on  tînt  un  compte  fidèle 
f^es  prises,  dont  la  moitié  devoit  revenir 
à  Christiern.  Le  comte  de  Sandwich 
qui  commandoit  l'escadre  Angloise, 
attendoit  les  articles  de  cette  odieuse 
convention  ,  lorsque  les  vaisseaux  Hol- 
landoisentrèrentdanslaradedeBerghen 
en  Norwège.  Il  crut  devoir  aussitôt  les 
attaquer  ;  mais  le  commandant  ennemi, 
Bitter ,  avoit  fait  de  si  bonnes  disposi- 
tions ,  et  se  défendit  avec  tant  de  va- 
leur ,  que  Sandwich  se  retira  lui-même 
en  désordre.  Il  parut  alors  se  plaindre 
de  Tasyle  qu'on  avoit  accordé  aux  Hol- 
Jandois  :  il  leur  auroit  été  inutile  sans 
sa  précipitation  ,  qui  priva  le  roi  de 
Danemark  du  fruit  de  sa  trahison  (i), 
Ce  prince  mit  bientôt  le  comble  à  sa 

(  1  )  Mcm. de  Burnet ,  t.  i  ,  p.  447 ,  448.  Hume,  [ 
bist.  d'Angl,  t.  17,  p.  107.  Hist.  gêner. des  Voya- 
ges ,  f .  1 1 ,  p.  322. 
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honte ,  en  concluant  à  la  fuis  doux  trai- 
tes ,  l'un  avec  l'Antijk'terre ,  et  l'autre 
avec  les  Provinces- Unies  ,  en  faveur 
desquelles  il  finit  par  se  déclarer. 

Pendant  ce  tems  ,  les  Hollandois  ré- 
parèrent leiH's  vaisseaux  ,  et  ne  tardè- 
rent pas  à  faire  partir  une  flotte  de 
quatre-vingt-onze  vaisseaux  de  ligne  , 
douze  fié^ates  ,  trei?:e  brûlots  et  huit 
yachts.  Monck  ,  ce  (idèle  sujet ,  à  qui 
Charles  devoit  son  rétablissement ,  n'en 
avoit  que  soixante-dix-huit ,  à  la  vérité 
plus  forts  et  nnieux  armés,  mais  dont 
les  équipages  n'étoient  presque  com- 
posés que  de  gens  ramassés  dans  les 
boues  de  Londres  ,  la  peste  ayant  fait 
périr  un  grand  nombre  de  matelots.  Le 
prince  Robert  ,  avec  vingt-cinq  vais* 
seaux ,  étoit  allé  au  devant  d'une  esca- 
dre Françoise ,  qui  venoit  se  joindre  aux 
ennemis.  Malgré  l'absence  de  ce  prince, 
et  contre  l'avis  d'Ayscue  ,  l'impatient 
Monck  résolut  d'attaquer  les  Hollan- 
dois qui  étoient  à  l'ancre;  maisRuyter  j 
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jcur  gt'nt'ral ,  fit  k  sou  appro*  iît»  couper 
les  cables,  et  engaj^rr'fe  .x.;SsitV>t  l' arfion. 
Le  vent  étoit  -i  iori  *  que  les  .nj  î«  is  ne 
purent  se  servir  de  Irurs  batteries  bas- 
fe«i ,  ni  soutenir  plus  de  trois  heures  le 
combat ,  o\!  les  Hoibuidois  av<>ienc  en- 
core un  grand  avantagr  ,  relui  de 
charger  Jeurs  canons  avec  des  boulets 
rames  »  nouvelle  invention  qu'ils  dé- 
voient au  génie  de  Witt.  Trois  vaisseaux 
de  la  flotte  Angloise  Furent  coupés, 
ensuite  pris.  Le  vicê-amiral  Barkeley  en 
commandoit  un ,  cl  y  perdit  la  vie  en 
Je  déi'endant.  Le  contre-ami raJ  Har- 
man ,  à  travers  les  flammes  dont  i-l  étoit 
entouré  ,  ayant  appercu  les  grapins 
d'un  brûlot  qu'on  lui  envoyoit  ,  les 
coupa  et  s'en  débarrassa.  Deux  autres 
s'approchèrent  successivement  de  lui: 
ranimant  le  courage  de  ses  gens  ,  Kar- 
man manœuvra  si  bien  ,  qu'il  sl*  tira 
encore  de  ce  danger ,  quoique  son  bâti- 
ment fut  désemparé  ,  et  eût  sa  pouj)e 
embrasée.  De  quatre  cents   hommes 
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d'équipage ,  il  ne  lui  en  resta  que  qua- 
rante (  I  ).  .  <i  .  '  •■  --^  •  ; 
Monck  crut  devoir  s'éloigner;  mais 
ce  ne  fut  que  jusqu'au  lendemain,  où 
il  revint  a  la  charge  avec  un  nouveau 
courage  ,  sans  avoir  plus  de  succès. 
Tromp  s'étant  engagé  trop  avant ,  au- 
roit  été  pris,  si  Ruvtcr  ne  l'eut  pas  dé- 
gagé. Ce  général  fondit  avec  tant  d'im- 
pétuosité sur  les  vaisseaux  Anglois  ^ 
qu'il  les  mit  en  fuite.  Le  sien  se  trouva 
cependant, si  maltraité,  qu'il  fut  obligé 
de  se  retirer,  et  do  laisser  le  comman- 
dement à  Van-Ncs ,  qui  continua  l'ac- 
tion. La  flotte  Angloise  ,  après  cinq 
lieu  les  de  comlxit  ,  ne  dut  son  salut 
qu'au  calme  ;  et  ivduite  à  vingt-huit 
navires ,  eJlo  choivha  à  se  réfugier  dans 
la  Tamise.  Le  lendemain  elle  fut  pour- 
suivie vivciiient ,  et  l'amiral  Avscue  eut 
le  malheur  d'échouer  son  bâtiment  à 


(0  Bi)sp.:^»e ,  annal.  1. 1  ,  p.  774.  Méin.  de  Guichc, 
t.  : ,  p.  ô> 
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trois  punis  ,  et  le  plus  beau  de  Tarméè 
(1)  ,  8Ui'  le  Galper,  hanc  de  sable  â 
l'entrée  de  cette  rivière.  Il  vouloit  s'y 
délèndre  ;  mais  les  gens  de  bon  étjiiij)age 
le  (ulcèrent  h  amener  son  pavillon.  Ias 
llollandois  remirent  ce  navire  h  Ilot , 
l'I  hi  brillèrent  ensuite  par  ordre  de 
P\uyter  qui  étoit  arrivé  U  teniô  j)niii" 
en  sauver  l'équipage.  .   »  ' 

La  nuit  du  troisième  au  (jiiatrième 
jour  *  ,  le  prince  Robert  rejoignit  avec 
sa  division  Monck  ,  qui  se  trouva  avec 
soixante -onze  vaisseaux  avoir  alffiire 
contre  soixante- (pujfre  ennemis  (a). 
Ruyter  gagna  l'avantage  du  vent ,  et 
pressa  si  Ibrt  dans  la  journée  les  Anglois , 
qu'ils  profitèrent  d'une  brume  pour  se 
retirer.  Elle  parut  extraordinaire  h  cette 
latitude,  et  dans  un  des  jours  les  plus 
longs  de  l'ahnée  :  on  vit  le  ciel  très- 


if!  :« 


(  I  )  Le  Royal-Prince ,  de  96  canons. 

♦  Le  i4iuin  1666. 

(2)  Mem.  etiirgoc.  de  VVitt,  t. 3, p.  \i\2. 
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serein ,  se  couvrir  en  un  quart-d'lieure 
d'épaisses  vapeurs  (  i  ).  I^es  Anj^Iois 
curent  dix  vaisseaux  brûlés  ou  coulés 
à  l()nd  :  onze  lomhèrent  au  pouvoir 
(Icsilollandois  dans  ces  quatre  actions 
dillérentes.  ,     ,  -      , 

Il  en  coûta  aux  vainqueurs  trois 
vaisseaux  hrtilés  cl  (juahe  coulés  à  fond. 
Mus  de  vin^t  furent  démâtés  ,  sans 
qu'aucun  se  rendit,  l  romp  y  signala  son 
courage  ,  changea  six  fois  de  vaisseau , 
et  se  jeta  avec  tant  d'acharnement 
sur  les  ennemis  ,  qu'ils  demaudoienC 
avec  surprise  »  »  s'il  y  avoit  plusieurs 
<»  Tromps  dans  •  l'armée  Hollandoise 
»  (2).  »  Ruyter  en  le  dégageant,  ne 
parut  penser  qu'au  salut  d'un  homme  , 
devenu  son  ennemi  par  l'animosité  des 
factions ,  mais  cher  à  sa  gloire  ,  parce 
qu'il  en  étoit  le  rival.  Ce  général  fit  pa- 


(  i  )  Mém.  du  comte  (le  Guichc  ,  t.  2 ,  p.  io5r 
{^2)    Lettre  (lu  con)te  crEstradc»  k  Louis  XIV  , 
tlu  17  juiu  166C. 
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roître  un  sang-froid  et  une  intrépidité 
cju'on  ne  sauroit  troj)  admirer.  Si  tous 
ses  capitaines  eussent  suivi  son  exem- 
ple ,  et  (ait  également  leur  devoir,  la 
Uotte  des  Anglois  étoit  entièrement 
détruite.  Ruyter,  voyant  que  le  brouil- 
lard les  déroboit  k  sa  poursuite  ,  se 
contenta  de  dire  :  »  C'est  Dieu  qui  les 
»  sauve,  et  qui  ,  ne  voulant  pas  ache- 
i»  ver  de  les  perdre  ,  les  a  seulement 
»  corrigés  de  leur  présomption.  »  La 
véritable  modestie  est  toujours  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  simplicité.  Celle 
du  hérofe  Hollandois  n'a  peut-être  point 
d'exemple.  »  Le  lendemain  de  la  vic- 
j»  toire ,  dit  le  comte  de  Guiche  ,  je  le 
»  trouvai  balayant  sa  chambre ,  et  don- 
»  nant  à  manger  à  ses  poules  (i)**^ 

Cependant  cette  fière  nation  ne  s'a- 
Vouoit  pas  vaincue  :  elle  se  glorifioit 
même  de  ce  que  sa  flotte  avoit  con- 
servé toute  la  nuit  ses  fanaux  allumés, 

•■  II.        I  «Il  ^»— < 

(  I  )  Sçs  Mcni.  t.  2 ,  p.  1 10» 
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tandis  que  celle  de  Hollande  avoil  eu 
les  siens  éteints  (i).  Charles  fit  réparer 
prompte  ment  ses  vaisseaux  ,  en  aug- 
menta le  nombre  ,  et  donna  ordre  à 
Monck  ,  créé  duc  d'Albermale,  et  au 
prince  Robert,  ses  amiraux,  d'enj^ager 
une  nouvelle  action.  Leurs  forces  tor*- 
sistoient  en  plus  de  cent  voile»  ,  et 
étoient  supérieures  à  celles  des  llollan- 
dois  ,  qui  n'avoient  que  soixante-douze 
navires  de  guerre  et  dix-neuf  brûlots. 
Ceux-ci ,  maîtres  de  la  mer,  croisoient 
à  l'entrée  de  la  Tamise,  lorscjue  Monck 
parut.  Son  vice-amiral ,  Thomas  Allen , 
fît  d'abord  plier  lavant-garde  de  l'en- 
nemi ,  où  le  vaisseau  de  Bankert  qui 
la  commandoit  ayant  coulé  bas  ,  jeta 
la  confusion  (2).  Sur  ces  entrefaites, 
Tromp  attaqua  la  division  de  Smith  , 
la  battit ,  et  la  poursuivit  si  loin  ,  qu'il 
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(  1  )  Mcm.  de  Guiche ,  t.  2 ,  p.  1  iS, 

(  2  )  Lett.  et  ucgoc.  de  VVitr ,  t»  3 ,  p^SSi 
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S**  s^'para  du  centre  de  larmée  où  com- 
Ixittoit  Huvtcr.  Les  An^loisclierclu-rTiit 
aussitôt  k  l'envelopper  ,  et  il  soutint 
leurs  eli'orts  jus(|uà  la  nuit. 

I^e  lendemain  *  au  point  du  jour ,  l'a- 
Hfiiral  flollandois  se  trouva  avec  sept 
ou  huit  vaisseaux  environné  de  toute 
la  flotte  Anj]!,loise  ,  mngée  en  croissant 
sous  le  vent  et  à  larriiTe  :  elle  fit  sur 
l\ji  un  feu  terrible.  Uuytereut  bien  de  la 
peine  à  dtHernVmer  ses  gens  à  se  battre; 
ils  étoient  épuisés  de  fatigue,  et  couchés 
sur  le  tiilac.  Le  brave  Van-Nèsfut  tou- 
jours à  ses  côtés ,  et  le  seconda  parfai- 
tement. Mais  Tromp  ne  reparut  pas  ; 
poursuivi  à  son  tour  jusqu'au  Texel ,  il 
ne  reçut  pas  un  seul  coup  de  canon  de 
la  paît  des  ennemis  ,  qui  vouloitiit 
par  là  le  rendre  suspect  d'intelligence 
avec  eux.  Son  général  ,  après  avoir 
évité  deux  bridots ,  et  se  voyant  pressé 
de  toutes  parts,  s'écria  plusieurs  fois; 


:*  35  juillet  1666», 
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»  Faut-il  qiic  je  sois  assez  mallKuireux 
>»  pour  que  de  tant  de  boulets  tjui  passent 
»  sur  ma  tète,  il  ne  s'en  trouve  pas  un 
>*  seul  qui  j)uisse  m'atteindre  0  )-'^  **  ^***'' 
tout  il  elierchoit  la  mort,  et  par-tout  elle 
le  respecta.  Kniin  un  sentiment  plus  ré- 
fléciii,  celui  del'amourde  la  patrie,  l'em- 
porta dans  son  cœur  sur  cet  héroïsme 
aveugle:  il  ne  pensa  bientôt  [)lus  qu'au 
salut  des  siens  ,  en  les  conduisant  au 
port.  Semblable  au  lion  assailli  par  une 
nombreuse  troupe  de  chasseurs ,  il  ne 
céda  qu'à  la  force  ,  étant  aussi  terrible 
dans  sa  retraite  ,  que  redoutable  au 
premier  choc.  Informé  de  seâ'iexploits , 
Louis  XIV  écrivit  lui-même  aux- Etats 
a;énéraux,  »  que  Ruyter  a  voit  agi  de 
»  cœur  et  de  tête  ;  qu'il  avoit  fait  des 
»  clioses  qui  surpassoient  les  forces  hu- 
»  maincs.  J'estime  plus  sa  retraite  , 
»  ajoutoit  ce  prince ,  que  s'il  avoit  ga- 
'>  gné  la  bataille,  ayant  résisté  avec  huit 


(  I  )  BtaiH.lt  >  vie  de  f\iiv.tcr  ,.  u.  '.j-i*. 
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»  vaisseaux  contre  vingt-deux  des  plus 
»  grands  d'Angleterre,  et  aux  deux  ami* 
»>  raux.  «  ■  ■       > 

La  France prenoit  alors  quelque  in« 

térét  aux  succès  de  cette  guerre  :  elle 
venoit  de  se  déclarer  en  faveur  de  ia 
Hollande ,  et  ne  cessoit  de  lui  promet* 
tre  de  réunir  ses  forces  navales  aux 
siennes.  Cette  jonction  n'eut  ct^pendant 
pas  lieu ,  parce  que  le  roi  vouloit  laisser 
épuiser  ces  Puissances  belligérantes, 
pour  retirer  seul  tout  l'avantage  de  leur 
querelle.  Un  de  ses  ministres,  Lionne, 
lui  avoit  donné  ce  conseil,  que  la  saine 
politique*avouoit  :  mais  il  falloit  alors 
ne  se  déclarer  ni  pour  l'une  ni  pour 
l'autre  des  nations  ennemies,  et  surtout 
ne  pas  offrir  des  secours  qu'on  n'étoit 
-pas  résolu  de  fournir. 

Quoique  la  victoire  de  Monck  fut 
complette ,  ayant  coûté  aux  Hollandois 
vingt  vaisseaux, ce  général  voulut  néan- 
moins en  retirer  d'autres  avantages  :  en 
consc'qucnce  il  détacha   une  escadre 
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«cous  les  ordres  de  Roherl  HoIhms,  pour 
iiiHilter  les  ennemis  clie/  eux.  (let  offi- 
cier s'approeiui  dlj  Texel ,  et  brûla  dans 
le  port  de  l'ile  d'Ulie  deux  vaisseaux  de 
guerre  et  cent  cinquante  hâtimens  mar- 
chands. Profitaiit  ensuite  de  la  marée, 
il  (it  une  descente  dans  Tîle  de  Schel- 
Hng  ,  livra  k  la  fureur  ok's  flammes  la 
ville  capitale  ,  en  ravag'^a  le  terri- 
toire ,  et  causa  une  perte  de  plus  de 
six  millions  à  ses  malheureux  liabi- 
tans.  La  plupart  étoientMennonistes  ou 
Anabaptistes  ;  fidèles  à  leurs  princi- 
pes ,  ils  s'enfuirent  à  son  approche ,  et 
préférèrent  leur  ruine  à  une  défense 
achetée  au  prix  du  sang  de  leurs  frères. 
Les  Hollandois  avouèrent  qu'une  ba- 
taille perdue  leur  auroit  moins  coûté 
que  cette  expédition  (i  ).  Ils  en  auroient 
essuyé  de  plus  grands  dommages  ,  si 
une  pluie  violente  n*eût  pas  empêché 


(  I  )  Basnage,  aanal.  des  Provinces-Unies,  t.  i  , 
p.  784. 
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Holmes  de  s'emparer  à  Ulie  des  riches 
magasins  de  leur  compagnie  desïndes. 
Cette  nouvelle  disgrâce  n'abattit 
point  le  courage  de  Witt  ,  toujours 
ferme  dans  les  revers  (i)  ;  mais  il  aug- 
menta le  nombre  de  ses  ennemis.  Dans 
la  crainte  qu'il  ne  succombât,  LouisXIV 
fit  sortir  sa  flotte  que  les  Anglois  sem» 
blèrent  respecter  (2).  Trois  vaisseaux 
seulement  qui  s'en  étoient  écartés,  tom- 
bèrent au  milieu  d'eux.  Ils  résolurent 
de  s  ouvrir  un  passage,  et  combattirent 
tout  un  jour  contre  sept  ennemis ,  dont 
deux  furent  démâtés  ;  les  cinq  autres  ne 
s'emparèrent  que  d'un  seul ,  commandé 
par  la  Roche,  chef  d'escadre  de  grande 
réputation  ,  qui  étoit  près  de  couler 
bas  (3).  Cependant  les  François  s'étant 
avancés  jusqu'au  pas  de  Calais,  ne  purent 


(  I  ")  Lettre  du  comte  d'Estrades  au  roi ,  du  2'. 
juillet  1666. 

(2)  RapinThoiras,  t.  9,  p.  346. 

(3)  Lettres  et  iv-'^oc.  de  VVitt ,  t.  3  ,  p.  606 ,  6û> 
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rencontrer  les Hollandois,  qu'une  tem<* 
pète  avoit  empêchés  de  se  battre  avec  le 
prince  Robert ,  dont  Monck  sV'toit  sé- 
paré avec  plusieurs  vaisseaux  par  ordre 
de  Charles,  au  moment  (ju'il  alloit  en- 
gager une  action.  Uuytcr  aurolt  profité 
de  cette  circonstance, s'il  ne  fût  pas  tom- 
bé malade.  Le  chagrin  de  ne  pouvoir 
se  réunir  à  l'armée  navale  de  France, 
avoit  déjà  altéré  sa  santé.  LaFeuillade, 
chargé  de  prendre  des  arrangemens 
avec  lui  pour  cette  jonction,  lui  ayant 
dit  »  que  la  flotte  du  roi  iroit  contre  vent 
»  et  marée  ;  que  monsieur  de  Beauibrt 
»  en  avoit  reçu  l'ordre  (i)«»  Ruyter 
pi  it  ce  propos  à  la  lettre  ,  et  f:n  fut  trèsî 
scandalisé.  Sa  maladie  força  les  Hollan- 
dois  à  rentrer  dans  leurs  ports. 

La  peste  qui  s'étoit  aî^  <"»  manifestée 
à  Londres,  et  l'incendie  de  cette  ville 
tempérèrent  la  joie  de  tant  d'évèiic- 
mens  heureux.  Le  parlement  n'accoi  da 


(  i  )  Mcm. de  Guiclic  ,  t.  2 ,  p.  iSu 
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m(^mcqu  avec  peine  un  nouveau  subside 
pour  continuer  la  guerre,  et  (Charles 
se  détermina  à  entamer  les  négocia- 
tions de  II  paix.  Le  progrès  en  fut  arrêté 
par  des  difïîcultésqnedeWitt  fit  naître, 
pour  trouver  l'occasion  de  venger  sa 
patrie,  et  de  triompher  lui-même  de 
ses  ennemis  par(iculiers.  L'imprudent 
n~onar(|ue  la  lui  fournit  bientôt,  en 
ordonnant  de  désarmer  ses  vaisseaux  ^ 
et  d'en  licencier  les  équipages.  Le  mo- 
ment étoit  favorable,  et  le  pension- 
naire ne  le  laissa  point  échapper.  Il 
conçut  le  dessein  hardi  de  détruire  les 
princip.'iles  forces  navales  de  l'Angle* 
terre.  Un  profond  secret  et  une  activité 
incroyable  ^n  assuroient  l'exécution  , 
dont  Ruyter  fut  chargé.  Il  appareilla  * 
avec  soixante -dix  vaisseaux  et  seize 
brûlots.  Une  division  de  cette  flotte, 
aux  ordres  de  Van-Gent  ,  s'avaiica  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Roches- 

*  Le  6  juin  1667. 
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ter ,  et  sVinj>ara  du  fort  de  Sherne^^s. 
Dans  celle  coiijonclure,  Ruy  1er  arrive 
a\(C  leresU'dc  rarmée,ctse  jointàson 
\ict-ainiral.  Poussé  par  la  marée  et  le 
vent  d'J'^st ,  il  remonte  jusqu'à  Chatam. 
Ajirès  avoir  rompu  une  Ibrte  estaeadc 
cjiii  iraversoit  le  Medway  ,  détruit  Uois 
vaisseaux  qui  la  défendoient,  e(  passé  au 
travers  de  ceux  qu'on  avoit  coulés  bas 
dans  le  lit  de  cette  rivière  ,  il  parvient  à 
Lpnor,  s'empare  du  château  ,  prend  et 
brûle  plusieurs  gros  navires  de  guerre  , 
les  plus  forts  de  la  marine  Angloise  ; 
quatre  autres  sont  détruits  àBiackwall , 
tt  neuf  à  Woolwicli.  Le  brave  Douglas 
en  commandoit  un  :  il  refusa  de  fa- 
bandonner,  etaima mieux périrdans les 
flammes  ,  que  de  devoir  son  salut  à  une 
fuite  nécess'ûre  ,  disant  que  jamais  un 
Douglas  n'avoit  quitté  son  poste  sans 
ordre  (i). 

Des  magasins  et  une  grande  quantité 


(  1  )  Mcm.  de  rcmplc  ,  t.  2 ,  p.  4». 
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de  munitions  navales  deviennent  la 
proie  des  Hollandois  ou  celle  des  flam- 
mes. La  consternation  se  répand  sur  les 
cotes.  (Charles  pense  à  se  retirer  au  châ- 
teau de  Windsor  ,  et  à  quitter  Londres: 
cette  ca])ita!e  craint  même  de  voir 
enlever  sa  tour  ,  et  incendier  ses  faux- 
bourgs  qui  étoient  sans  défense.  On 
se  hâte  de  couler  à  fond  plusieurs  bâti- 
mens  au  milieu  de  la  rivière:  on  éta- 
blit des  batteries  en  différens  endroits. 
Toute  la  milice  est  sous  les  armes;  mais 
Ruyter  n'ose  profiter  de  ses  premiers 
succès  (i):  il  se  retire,  et  sort  de  la 
Tamise.  Il  se  contente  daller  détruire 
quelques  vaisseaux  dans  la  baie  deHar- 
wich  et  à  Torbay ,  âpre**  avoir  mis  en 
fuite  l'amiral  Spragh.  [.es  villesdePorts- 
mouth  ,  de  F^lyniouili  et  de  Darmouth, 
les  îles  de  Wight ,  de  Jersei  et  de  Guer* 
nesey  so- .:  menacées  d'une  attaque. 
Arrivé  à  la  hauteur  desSorlioL^ucs, 

f"     •  ■  I  .1  .    .  Il  II n 

(2  )  Mcra.  du  comte  de  GiiicLc ,  p.  3(^0. 
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rrimiral  Mollandois  invite  le  duc  de 
Dcaiifort ,  qui  coininandoit  les  forces 
maritimes  de  la  l'rancc ,  de  se  joindre 
à  lui.  (]ette  union  ne  pouvoit  manquer 
d'être  funeste  aux  Anj^lois  (i);  mais 
Louis  écoutoit  alors  la  voix  foible  de 
la  modération ,  et  sa  politique  n'avoit 
pour  objet  que  de  maintenir  l'équilibre 
entre  les  deux  nations  rivales.  Son  ami- 
ral ,  Beaufbrt ,  après  avoir  donné  quelque 
espérance  à  Ru\  ter ,  finit  par  refuser  de 
se  rendre  à  ses  pressantes  sollicitations, 
sous  prétexte  qu'il  n'avoit  reçu  aucun 
ordre  de  sa  cour  ,  et  que  Ton  étoit  sur 
le  point  de  conclure  la  paix  (si). 

Tontes  les  diiïicultés  qui  s'opposoienC 
à  sa  conclusion  s'évanouirent  alors,  et 
les. articles  en  fure:it  signés  bientôt 
après  k  Breda  *.  Ils  assurèrent  de  nou- 
veau à  l'Angleterre  l'honneur  du  pa- 


(i)Humo,  liist.  d'Anj;!. t.  17,  p.  iSy, 
(2)  \  oyez  la  note  LXVII. 
*  Le  3i  juillet  1667. 
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viMon.  On  y  stipula  (]uv  les  vaissf^airr 
de  guerre  ,  et  les  navires  mar(  h««nds 
des  Provinces-Unies  s.tlij('i'oierit  ï*-^  ba- 
tinuns  de  la  marine  rovale  ,  en  abais- 
sant la  grande  voile  et  le  p^villow  du 
gr.'i;)d  mât.  Parce  traité,  (>liirles  acquit 
les  possessions  Hollandoisesdans  le  con- 
tinent de  TAméricpie  septentrionale  , 
connues  depuis  sous  le  nom  de  New- 
York  et  de  nouveau  Jersei.  f.a  perte  de 
ces  belles  et  fertiles  provinces  ne  fut 
point  <  ompenstepar  la  cession  de  File, 
tant  disputée  et  si  peu  importante  ,  de 
Poleron  dans  ks  Indes.  Surinam  resta 
aux  Hollandois  qui  venoient  d'erf  faire 
la  conquête.  E'n  prolongeant  la  guerre , 
ils  auroient  pu  obtenir  des  conditions 
plus  avantageuses  ;  mais  la  durée  des 
hostilités  ruinoit  leur  commerce  ,  et  il 
.allut  souscrire  aux  articles  qu'on  leur 
proposoit. 

La  réconciliation  parut  sîncérc ,  et 
Charles  entra  dans  la  triple  alliance 
dont  le  but  étoit  de  conserver  entre  les 
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Provincfs-Uniis  ri  la  Fnincc  ,  cette 
c('lt'bn' l't  si  inutile  haninc  ijuavoii'iit 
inia^iriét'  la  loihksse  (t  \n  niriiantc, 
toujours  insrj)aral)li's.  (A'priidant  ,  au 
milieu  cJi's  li'iouissanccs  qu'un  Ht  eu 
Angleterre  à  Toccasion  de  la  paix  ,  le 
lordClidord  ,  ministre  et  conlid«ntdu 
monarque  An^iuls,  laissa  échapper  un 
mot  qui  déeoiivroit  bien  les  intt  ntions 
grrretles  de  ce  j^rincc  :  »  Malgré  toute 
»  cftii'  j(jie  ,  il  faut ,  s  ecria-t-il  ,  que 
n  nous  ayons  encore  une  guerre  contre 
»  la  Hollande.  «  Lin  efTet  ,  on  négocia 
bientôt  avec  Louis  XIV  ,  qui  avoit  juré 
la  perte  de  cette  république  ,  aupara- 
vant son  alliée. Des  olïenses  qu'il  fidioit 
oubl  ier,  des  injures  qu'il  devoit  ii^norcr, 
Tavoient  étrangement  irrité:  il  ne  put 
étouder  son  ressentiment ,  qui  troubla 
le  repos  de  l'I  lurope. 

La  colère  du  monarque  François 
s'accordoit  trop  avec  l'animosité  de 
Charles  11  ,  pour  que  ces  deux  rois  tar- 
dassent long-tcms  à  s'unir  par  les  liens 
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d'un  tniitr.  Lt'S  articles  en  furent  tenus 
secrets  :  l^oiiis  v  ai  lietoit  la  destruction 
des  Hollandois  aux  dépens  de  l'empire 
des  mers,  etassuroit  à  son  allié  la  pos- 
session des  îles  de  Walkren  ,  de  ('nssnn- 
tc  ,  de  Worne  ,  de  (jorée  et  de  Minor- 
quc ,  des  ports  de  l'Ecluse  et  d'Ostcnde; 
il  lui  promeltoit  de  l'aider  à  se  rendre 
maître  des  possessions  Esj)agnoles  de 
l'Amérique  (r).  Puels  sacrifices!  quel- 
les conséquences  ne  pouvoient-ils  pas 
avoir!  Minonjue  et  Ostende  dévoient 
être  livrées ,  au  cas  seulement  que  de 
nouveaux  titres  ou  droits  sur  la  monar- 
chie d'Espagne  VK*^ssent  à  éclioir  à  lallié 
de  Charles,  qui  promettoit  de  les  sou- 
tenir alors  de  toutes  ses  forces.  C'étoit 
toutefois  aux  frais  de  Louis,  qui  fournit 
encore   l'argent   pour   commencer  la 
guerre  dont  nous  allons  parler. 

Ce  subside  n'empêcha  cependant  pas 
le  roi  d'Angleterre  de  faire  banque- 


(  I  )  Extr.  dcsMtm.  nianusc.  de  Barillon. 


route 


AT. 

ntttnns 

ilruclion 
rcinpirc 
lé  la  pos- 

c  Minor- 
Osundc; 
se  rendre 
gnôles  de 
ces!  quel- 
cnt-ils  pas 
c  dévoient 
ent  que  de 
la  monar- 
loir  à  rallié 
de  les  sou- 
es.  C'étoit 
qui  Fournit 
mencer  la 

-1er. 
)endant  pas 


D  F     l/  A  N  c  I.  r  T  F  R  R  F.      36 1 

route  aux  étr.»n^;i'rs  et  à  ses  prr)preg 
suiets.  Shadsburv  en  donna  le  conseil 
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pas  k  justifier  !  I 


esl  ( 


juelquef 
ibu 


uisun  Ut 


'     liejue  meuie 

n   ont  les  sou ve- 
lesli 


ranisabuseut  poui  tronij)t'r  les  hommes, 
en  adoptant  Us  principes  de  ces  cour- 
tisans <jui ,  trafiquant  sans  cesse  de  I 


eur 


11 


otuieur,  ne  mettent  aui  ufi  prix  a  celui 


de  l( 


route  \% 


eur  prince  ou  de  leur  nation. 
Les  premiv"'res  bos'/ililés  de  la  part 
d(.'s  An^l(;is  furent  sans  aucuni'  décla- 
ration. A  la  hauteur  de  rile  de  W'i^lit , 
ils  attaquèrent*  avec  douze  vaisseauxde 
li;i,ne  et  cinq  freinâtes,  la  flotte  Hollan- 
doise  de  Smvrne,  coin  posée  de  soixante- 
dix  bàtiinens  marchands,  etqui  n  e(.(jit 

(  1  )  M  cm.  df  Durnet ,  t.  i  ,  p.  619,620.  Mcm.  de 
l\'iiii>le,p.  i5. 

*  Le  24  mars  1672, 
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escortée  que  par  cinq  petits  vaisseaux  de 
guerre.  Les  capitaines  se  défendirent  et 
manœuvrèrent  si  bien ,  qu'ils  ne  perdi- 
rent que  deux  bâtimens  de  leur  convoi. 
Quelques  jours  après  cette  insulte  in- 
fructueuse ,  Charles  publia  son  mani« 
feste  %  où  il  regardoit  comme  une  i/i- 
soUncc  inouïe  de  vouloir  lui  disputer 
Tempire  de  la  mer  »  en  lui  refusant 
riionneur  du  pavillon ,  une  des  premiè- 
res prérogatives  des  rois  ses  prédéces- 
seurs ,  et  la  dernière  dont  son  royaume 
de  voit  se  défaire  (i). 

Les  Anglois  n'approuvoient  cepen- 
dant pas  cette  nouvelleguerre,  et  le  par- 
lement étoit  peu  disposé  à  accorder  des 
subsides  au  roi.  Pour  en  obtenir,  le  loid 
Clianceller  prononça  un  discours ,  dans 
lequel  il  répéta  souvent  ce  mot  de  Ca- 
ton  si  connu  »  et  dont  une  haine  aveugle 
n'a  cessé  de  faire  de  ridicules  et  bavba- 
T(?s  applications  »  delenda  tst  Canhago: 


COVoyczIanoceLXVm, 
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aisseaux  de 
fendirent  et 
Is  ne  perdi- 
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;  insulte  in- 
i  son  mani- 
nme  une  in- 
lui  disputer 
lui  refusant 
e  des  prémis- 
ses prédéces- 
t  son  royaume 
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il  faut  détruire  Carthage  (i).  Les  pré- 
dicateurs de  Hollande  ne  manquèrent 
pas  de  le  commenter ,  afin  d'exciter  le 
peuple  à  la  défense  de  ses  foyers.  De 
pareils  sermons  étoient  aussi  propres  k 
fomenter  son  animosité  »  que  la  dé- 
couverte qu'on  fit  ensuite  du  complot 
d*un  Ecossois  nommé  Frazer.  Envoyé 
d'Angleterre  à  Amsterdam  pour  y  dé- 
truire tous  les  magasins  et  les  arsenaux 
de  Tamu-auté  et  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  il  se  préparoit  k  les  incendier 
avec  des  pots  à  feu  ,  lorsqu'il  fut  trahi 
par  un  de  ses  complices ,  et  saisi.  On  le 
rompit  vif,  après  qu'il  eut  tout  avoué. 

Cette  manière  odieuse  de  nuire  à  ses 
ennemis  n'avoit  été  sans  tioute  ni  ima- 
ginée ,  ni  approuvée  par  Charles  (2). 
Toujours  criminelle  ,  souvent  infruc- 
tueuse >  et  jamais  impunie,  elle  ne  peut 

(  1  )  Mem.  de  Temple ,  p.  80. 
(a)  Le  duc  d'Yurck  en  est  accusa  dans  la  vie  de 
Coraeille  TroBp,  t<  2,  p>  470, 
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être  cniployée  que  par  des  ministres 
assez  coupables  pour  trahir  les  vérita- 
bles intérêts  de  leurs  maîtres ,  ceux  de 
leur  honneur.  Le  monarque  Anglois 
étoit  jaloux  de  conserver  le  sien  ,  quoi- 
qu'il aimât  moins  la  gloire  que  le  plai- 
sir. Il  ne  tarda  point  à  faire  de  puissans 
edbrts:  il  avoit  rappelé  tous  les  matelots 
ses  sujets  qui  s'étaient  engagés  dans  les 
pays  étrangers  ,  et  il  travaiiloit  sans 
relâche  à  rassembler  un  grand  nombre 
dç  vaisseaux.  On  en  composa  une  flotte 
dont  son  frère ,  le  duc  d'Yorck,  eut  le 
commandement ,  et  qui  fut  jointe  à 
celle  de  F'rance ,  aux  ordres  du  comte 
d'Estrées  ,  et  forte  de  quarante-huit 
vaissi  <.  EUes  étoient  mouillées  en- 
semble a  Solebay,  lorsque  Ruyter  pa- 
rut avec  quatre-vingt-onze  navirœ  de 
guerre,  et  quarante-quatre  brûlots.  Les 
Anglois  les  prirent  d'abord  pour  des 
biVimens  charbonniers  ;  mais  en  les 
voyant  approcher ,  ils  reconnurent  leur 
erreur  ,  coupèrent  leurs  caUes,  et  ap- 


?si' 
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pareillèrcnt  on  dt'sordre  *.  Le  comte 
(\c  Sandwich  ayant  voulu  auparavant 
engaj^iT  le  duc  d'Yorck  à  lever  l'ancre  , 
ce  prince  lui  avoit  répondu:  »  Vouspcn* 
»  sez  plus  à  votre  propre  conservation  , 
>/  qu'à  rhonneurduroi  (i).  »  Le  comte 
commandoit  lavant-garde  ,  il  s'avança 
aussitôt  pour  soutenir  les  premiers  ef- 
forts des  ennemis ,  et  sauva  par  là  l'ar- 
mée ,  en  lui  donnant  le  tems  de  se 
mettre  en  ligne.  L'action  générale  com- 
mença entre  d'Estrées  qui  avoit  l'avan- 
tage du  vent ,  et  l'escadre  de  Bancker 
dont  quelques  vaisseaux  furent  désem- 
parés. La  conduite  des  François ,  dans 
cet  engagement  ,  ne  fut  pas  exempte 
de  reproches  ,  leur  lenteur  ayant  été 
trop  en  contraste  avec  leur  vivacité  na- 
turelle. Le  calme  qui  survint ,  rendit  le 
combat  meurtrier  entré  Ruyter  et  le 
duc  d'Yorck ,  qui  fut  obligé  de  changer 


*  Le  7  juin  1672. 

(  i  )  Mein.  clo  Burnet ,  1. 1  ,  p.  653. 
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deux  fois  de  bâtiment.  Peut-être  auroit 
il  lui-même  été  |>ris ,  et  toute  sa  division 
écrasée  »  ti  le  chevalier  Jordan  n'avoît 
pas  volé  à  son  secours.  Le  brave  Sand- 
livich  ne  fut  pas  si  heureux  ;  déjà  fort 
maltraité  ,  et  ayant  perdu  une  grande 
partie  de  son  équipage  »  il  combattit 
îusqu*au  moment  que  son  vaisseau ,  at- 
teint par  un  brûlot ,  sauta  en  lair.  Piqué 
du  propos  offensant  de  son  général ,  il 
avoit  résolu  de  périr;  c'est  pourquoi  il 
ne  pensa  point  k  changer  de  bord  avant 
cette  catastrophe.  Le  vice-amiral  Vaii- 
Gent  qui  Tavoit  attaqué  avec  toute  sa 
division ,  fut  tué  au  premier  choc.  La 
nuit  sépara  les  deux  flottes.  Ruyter  se 
retira  derrière  les  bancs  de  Zéelande , 
sans  être  poursuivi.  Sa  plus  grande 
perte  fut  celle  de  ses  brûlots ,  qui  se  con- 
sumèrent inutilement  y  k  Texception 
d'un  seul.  Si  ce  général  ne  remporta  pas 
une  victoire  bien  décidée ,  il  eut  du 
moins  tout  l'honneur  de  cette  journée , 
où  ,  quoique  très-  inférieur ,  il  résista 
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aux  forces  navales  de  l'Angleterre  et  de 
la  France* 

Les  conquêtes  rapides  de  Loui«  XIV 
avoient  tellement  consterné  les  Hol- 
landois  ,  qu'ils  n'osèrent  jamais  faire 
ressortir  leur  flotte.  Tueurs  ennemis  cru- 
rent le  moment  favorable  pour  effectuer 
une  descente  :  ils  parurent  sous  voile  «1 
la  vue  du  Texel  ;  mais  un  reflux ,  qu'on 
regarda  comme  extraordinaire,  les  em- 
pêcha de  s'en  rapprocher.  Il  dura  ,  au 
grand  étonnement  des  habitans  mêmes 
de  la  côte ,  plus  de  douze  heures*  :  ce 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  ,  suivant  quel- 
ques historiens  ignorans  et  crédules; 
ou  du  moins ,  ajoutent- ils ,  on  n'en  peut 
citer  aucun  exemple.  Ce  retard  de  la 
marée  n'est  cependant  pas  rare  ,  à  la 
nouvelle  lune,  surles  côtes  de  Flandres* 
sur  celles  de  KenC  et  d'Essex.  Ce  fut 
précisément  le  tems  que  les  Anglois  et 
leurs  alliés  choisirent  mal-àpropos  pour 


♦Le  14  juillet  1673. 


Qiv 


.i  'III 


'm¥ 


•('.  %.>t  '  iii 


^ÏÏ  "::t 


■A 


368    HisT.  delaPuiss.  nav. 

leurs  opérations.  Une  violente  tempête 
acheva  d'en  déranger  le  plan  ,  et  sauva 
la  Hqllande  d'un  péril  très-imminent. 

Depuis  sa  fondation  ,  cette  républi- 
que n'avoit  pas  été  dans  une  crise  aussi 
violente. Menacée  d'une  destruction  to- 
tale, elle  n'en  attendoitque  le  moment. 
Louis  XIV  le  laissa  échapper  ,  et  le 
prince  d'Orange  en  profita  pour  anéan- 
tir la  faction  de  Louvestein  ,  dont  le 
pensionnaire  de  Witt  étoitlechef.  Sq^i 
frère ,  Corneille  de  Witt,  après  avoir 
été  indignement  mis  à  la  question  ,  fut 
massacré  avec  lui  au  milieu  d'Amster- 
dam avec  tant  d'impunité  ,  qu'ils  sem- 
bloient  l'un  et  l'autre  avoir  été  égorgés 
par  autorité  publique.  Parvenu  fort 
jeune  à  la  place  de  grand  pensionnaire 
de  Hollande,  Jean  dciWitt  avoit  cette 
«énergie  de  sentimeoftsj/fct  ce  courage 
d'ame  plus  nécessaires  dans  l'adminis- 
tration d'une  république  »  que  dans 
celle  de  tout  autre  gouvernement.  Son 
amour  constant  pour  la  liberté  de  sa 
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patrie ,  et  son  dévouement  éclairé  à 
ses  véritables  intérêts ,  se  manifestèrent 
toujours  dans  sa  conduite.  Il  rendit  d'a- 
bord la  paix  à  TEtat,  rétablit  son  crédit 
et  ses  finances ,  resseha  l'union  de  cj^uel-, 
ques  provinces  déchirées  par  des  dis- 
sentions ,  négocia  habilement  ttvec  le5' 
puissances  du  Nord  ,  dansîdes'circons^ 
tances  délicates  ,  et  soutint  la'  guerre 
contre  l'Angleterre  parsesconseils.Sori 
activité  naturelle  et  les  ressources  de 
son  esprit  lui    Fournirent  deq  iiioy.cwa 
pour  réparer  de  fréquentes  pertes  ,  el 
balancer  les    avantages  d*uiî   ennemi 
dont  il  prévoyoit  l'agrandissement. ,  Il 
s'apperçut  le  premier  que  sa  prépondé- 
rance   maritime  déviendroit   un  jour 
aussi  funeste  au  commerce  de  ses  con- 
citoyens ,  que  l'autorité  Ju  Stathouder 
Je   seroit  à   leur  indépendance,   (^ette 
dernière  crainte  ,  et  non  une  haîrie  hé- 
réditaire ,   comme  on   l'a  faussement 
supposé  ,  l'engagea  à  faire  pronàulgue? 
l'édit  perpétuel.  Les   partisaiïs  déilë 
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maison  d'.Orangc  ne  lui  pardonnèrent 
pas  cette  démarche»  et  il  finit  par  être 
la  victime  de  leur  animosité.  Quoique 
ses  assassins  ne  fussent  pas  recherchée  » 
l'ingratitude  céda  bientôt  au  sentiment 
imperieuirde  Testime,  et  à  cette  véné- 
ration juste ,  mais  tardive  »  dont  il  n'est 
Jamais  au  pouvoir  de  Tenvie  ou  de  la 
haine  de  priver  la  mémoire  des  grands 
hommes. 

.  Un  des  premiers  soins  du  prince  d'O- 
range f  après  la  mort  de  Jean  de  Witt , 
fut  de  rappeler  Corneille  Tromp.  Ce 
brave  officier  vivolt  dans  la  retraite  > 
depuis  que  les  Etats  généraux  avoient 
blâmé  sa  conduite ,  dans  la  dernière 
action  ou  il  s'étoit  trouvé  sous  les  or- 
dres de  Ruyter.  Dessentimens  de  haine 
ou  de  jalousie  avoient^semblé  jusqu'a- 
lors animer  ces  deux  amiraux  ;  ils  les 
abjurèrent  »  dès  que  le  salut  de  leur 
patrie  l'exigea.  La  flotte  qu'on  leur 
confia  9  n*étoit  composée  que  de  cent 
lioiles:  elle  devait  protéger  une  opéra- 
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tion  importante  >  celle  de  boucher  ren- 
trée de  Ja  Tamise.  Mais  Tarrivi^e  dit 
prince  Robert  avec  cent  cinquante  bâ- 
timens  ,  força  les  Hollandois  de  re- 
noncer &  leur  projet  chimérique  »  et 
d'appareiller '*' des  bancs  de  Schoonevelt 
011  ils  étoient  mouillés. 

Les  deux  flottes  furent  bientôt  en 
présence.  Le  prince  Robert  eut  affaire 
à  Ruyter ,  qui  ,  le  pressant  de  toutes 
parts  ,  l'auroit  mis  en  danger,  s'il  n'a- 
voit  pas  été  obligé  d'aller  au  secours  de 
Tromp.  En  1«  voyant  arriver ,  celui-ci 
s'écria  :  >»  Courage  »  mes  enfans  ,  voilà 
M  le  meilleur  de  nos  amis  qui  vient  nous 
>»  secourir.  Je  jure  de  ne  jamais  l'aban- 
»  donner.  «  Tel  doit  être  le  langage  des 
héros  à  l'égard  de  leurs  rivaux  ou.de 
leurs  anciens  ennemis^  Tromp  a  voit  eu 
cependant  le  bonheur^nouï  de  se  battre, 
pendant  six  heures,  sans  perdre  un  seul 
homme.  Il  soutint ,  tout  ce  tems-la ,  les 


♦Le  a8  avril  1673. 
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edbrts  de  Spra^h  ,  cjui  ci  son  tour  vive* 
ment  assailli  par  les  deux  iinûi'aux  Hoi- 
landoi^,  auruit  surcombé,  si  le  prince 
Robert  et  d'Kstrées  ne  fussent  pas  ve- 
nus le  dégager.  Ils  forcèrent  l'cnnenH 
à  la  retraite  ,  qu'il  fit  en  bon  ordre. 
Plusieurs  brûlots  ,  de  part  et  d'autre  , 
sautèrent  en  1  air  fort  inutilement.  Il  y 
en  eut  un  auquel  les  Anglais  mirent  le 
feu  ,  près  du  vakseau  de  Ru)  ter.  L  é- 
qui{)age  se  sauvoit  dans  la  chaloupe ,  et 
on  al  loi  l  la  couler  bas ,  lorsque  ce  gé- 
néral l'empêcha,  en  disant:  »  Laissez 
»  échapper  ces  malheureux  ,  ils  ne  sont 
»  plus  en  état  de  nous  faire  du  mal.  « 

La  flotte  Hollandoise  fut  réparée  en 
peu  de  jours,  et  se  mit  en  mer  pour  join- 
dre celle  des  alliés,  moins  forte  qu'au- 
paiavant.  L'action  commença  tard  * , 
et  se  prolongea  dans  la  nuit  ;  ce  qui  la 
rendit  fort  indécise.  Les  Anglois  et  les 
Hollandois  accusèrent  k  I  envi  les  uns 


*  Le  14  juin. 
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dois  aytrfs,  mais  pnr  des  motifs  dilTé- 
rens  ,  It's  Pr.uu ois  d'avoir  chcrclii*  à  ne 
point  se  hallrt'.(ic'|U'ndant  ils  avouèrent 
que  la  plus  j;ran(le  perle  en  hommes 
étoit  du  côté  de  ces  derniers.  Leurs 
alliés,  se  méfiant  dVux ,  avoient  eu  soin 
de  les  [)later  de  manière  qu'ils  essuyas- 
sent tout  le  ièu  de  l'ennemi  (i).  ^' 
Le  lendemain  de  ce  second  combat, 
le  prince  Hobert  vouloitenco'  »  en  venir 
aux  mains  ;  mais  son  conseil  s'y  étant 
opposé  ,  il  employa  quelque  tems  k  se 
réparer.  A  peine  eut- il  mis  à  la  voile  , 
que  Ruyter  le  joignit  *.  L'avant-garde 
de  celui-ci ,  aux  ordres  de  Bancker,  atta- 
qua le  comte  d'Fstrées ,  dont  le  contre- 
amiral.  Martel ,  se  b/ittit  avec  intrépi- 
dité, (^inq  vaisseaux  s'attachèrent  à  lui , 
et  il  s'en  débarrassa.  Ossory  ,.pou4*  n'a- 
voir pas  exécuté  le  signal  de  son  ii;énéral, 
se  trouva  séparé  du  centre  de  l'armée 


(i)Hiime  ,  liist.  d'Angl.  t.  17,  p,3o2. 
*Le  il  août  1673.  .    .  •  » 
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Angloîse  avec  toute  sa  division.  Le 
prince  Robert  se  vit  alors  exposé  à  un 
feu  terrible  :  il  y  répondit' trèa-bien  »  se 
dégagea  avec  habileté  ;  et  après  s'être 
rallié  à  Ossory  ,  il  vint  au  s^ours  de 
Spragh  »  près  d'être  accablé  par  Tromp. 
Ce  prince  n'arriva  cependant  point  assez 
tôt  poift-  sauver  la  vie  k  son  vice-ami- 
ral ,  qui ,  en  changeant  de  bord  ,  fut 
submergé  dans  sa  chaloupe  par  un  coup 
^e  canon.  Les  Anglois  défendirent  son 
bâtiment  avec  tant  de  valeur  ,  qu'ils 
l'empêchèrent  de  tomber  au  pouvoir 
des  ennemis.  Les  Hollandois  faisoient 
des  efforts  incroyables.  Ruyt^r  don- 
noit  par-tout  l'exemple.  Tromp  monta 
jusqu'à  quatre  vaisseaux  difTérens.  Ils 
avoient  mis  la  flotte  Angloise  dans  une 
position  critique ,  lorsque  les  François , 
qui  étoient  tombés  sous  le  vent ,  arri- 
vèrent enfin  ,  et  épargnèrent  à  leurs 
alliés  la  honte  d'une  défaite. 

Quoique  par  ces  trois  batailles  nava- 
les ,  les  Hollandois  eussent  garanti  leurs 
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c6tes  d'une  descente  (  i  ) ,  et  assuré  la 
rentrée  de  la  flotte  des  Indes ,  ils  nVn 
étoient  pas  moins  réduits  à  un  état  dé- 
plorable. Ils  avoient  essuyé  de  grands 
revers,  et  de  Witt  ne  vivoit  plu^.  Leur 
accablement  auroit  eu  des  suites  fu- 
nestes ,  si  Charles  II ,  cédant  aui  vo» 
lontés  de  sa  nation  »  ne  les  eût  pas  fait 
secrètement  encourager.  Il  les  exhorta 
à  se  défendre  »  et  s'excusa  même  auprès 
d'eux  du  progrès  de  ses  jarmes.  Une 
pareille  contrariété  dans  la  conduite 
d  un  prince ,  ne  peut  se  trouver  qu'en 
Angleterre,  D'ailleurs  les  secours  d'ar- 
gent qu'on  y  recevoit  de  Louis  XIV, 
n'étoient  pas  proportionnés  à  la  dépense 
qu'exigeoit  l'entretien  des  flottes.  Les 
Anglois  disoient  qu'elles  étoi«»nt  plutôt 
afFoiblies  que  fortifiées  par  la  jonction 
des  François  ;  que  les  matelots  combat- 
toient  avec  peu  de  vigueur ,  parce  qu'ils 
se  défioient  plus  de  ces  alliés ,  qu'ils  nç 


(  1  )  Basnage ,  annal  t*  a  ^  p.  445» 
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redoiitoicnt  leurs  ennemis.  La  mena- 
ce que  l'Espagne  faisoit  de  déclarer  la 
guerre  ,  alarmoit  encore  les  négocians 
intéressés  dans  le  commerce  de  la  Mé- 
diterranée. Tout  concour()it(i)  donc  k 
faire  désirer  une  paix  ,  qui  devoit  être 
le  salut  des  Provinces-Unies. 
■j   Elles  avoient  déjà  ordonné  de  mettre 
^n  pièces  le  monument  de  JVxpédition 
déChatam  (2);  elles  députèrent  ensuite 
au  roi  ,   pour  implorer  sa  clémence  : 
c'est  le  seul  terme  que  la  triste  situation 
des  Hollandois  permet  ici  d'employer. 
La  jalousie  et  la  haîne  contre  la  France 
y  rendiici.t   les  Anglois  sensibles.  Un 
grand  nombre  suivit  en  pleurs  le  car- 
rosse des  ambassadeurs.  La  cour  fut 
obligée  de  les  faire  venir  à  Hampton- 
court ,  pour  les  dérober  à  la  vue  du 
peuple.  Sa  compassion  en  devint  plus 
vive  ,  et  ses  vœux  pour  la  paix  plus 


(  1  )  Mém.  de  Temple ,  p.  3. 

(2)  Le  vaisseau  le  Royal-Charles. 
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aidons.  Le  parlement  en  pressoit  la 
conclusion ,  vt  il  nVtoit  point  disposé 
à  accorder  de  nouveaux  subsides  pour 
continuer  une  guerre  dans  Inquelle  les 
néi^ocians  avoient  déjà  essuyé  des  per- 
tes considérables.  L'expédition  du  vice- 
amiral  Evertzen  venoit  de  leur  causer 
beaucoup  de  dommages  en  Améri- 
que ,  où  il  avoit  insulté  leurs  colonies  , 
et  pris  un  grand  nombre  de  pécheurs 
de  Terre-Neuve.  Pendant  Je  cours 
des  hostilités  ,  deux  mille  sept  cents 
navires  Anglois  .étoient  tombés  au  pou- 
voir des  corsaires  ennemis  ,  sur -tout 
de  ceux  de  Flessingue  ,  qui  se  dis- 
tinguèrent beaucoup ,  dans  ce  siècle  , 
par  leurs  heureuses  courses  et  leur 
courage. 

L'humiliation  des  Hollandois  ,  et  le 
rétablissement  du  prince  d'Orange  , 
qui  devint  dans  la  suite  si  funeste  à  la 
maison  de  (>harles  II ,  paroissoient  de- 
voir satisfaire  ce  monarque  ;  cependant 
il  signa  ,  malgré  lui#,   les  articles  du 
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traité  de  Westminster  *.  On  y  r^gla  que 
le  salut  seroit  rendu  k  ses  vaisseaux 
dans  toute  l'étendue  des  quatre  mers 
qui  environnent  les  îles  Britanniques , 
c'est-à-dire  9  depuis  le  cap  Finisterre , 
jusqu'à  la  pointe  du  milieu  de  Staten- 
Island  en  Nprwège  (1).  Lrs  Provinces- 
Unies  s'obligèrent  encore  à  lui  compter 
la  somme  de  deux  millions  de  florins,  en 
quatre  paiemens  égaux.  Cette  dernière 
condition  étoit  celle  qui  touchoit  le 
plus  Charles.  Pendant  tout  le  cours 
de  son  règne  ,  ce  monarque  ne  cessa 
d'être  tourmenté  d'un  besoin  si  pressant 
d'argent,  qu'on  pourroit  l'appeler  indi- 
gence. Il  le  contraignit  à  vendre  Dun- 
.  kerque ,  et  à  abandonner  Tanger  :  deux 
places  importantes  aux  yeux  d'une  na- 
tion jalouse  d'assurer  et  d'étendre  son 
commerce. 

Depuis  le  traité  dont  il  vient  d'être 


5   -i! 


*  Le  16  février  1674. 
(1)  Voyez  la  note  UCIX. 
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question  •  la  puissance  navale  des  Hol* 
landois  s'afFoiblit  successivement  :  elle 
n'a  pu  résister  aux  forces  navales  de 
Louis  XIV,  qu'en  s'unissant  avec  l'An- 
gleterre. Une  politique  prévoyante  con- 
damnoit  cette  ligue  plus  offensive  que 
défensive  ;  mais  la  vengeance  Tapprou- 
voit ,  et  rintérêt  du  moment  Texigeoit, 
En  fallok-il  davantage  pour  aveugler 
les  Etats  généraux  ? 

La  faction  d'Orange  fit  alors  oublier 
les  principes  salutaires  que  de  Witt  s'é- 
toit  efforcé  d'établir.  Ce  grand  homme 
avoit  toujours  pensé  que  les  Provinces- 
Unies  ne  dévoient  contracter  aucune 
alliance  avec  les  Anglois,  qu'à  la  derniè- 
re extrémité,  et  seulement  lorsqu'elles 
se  verroient  menacées  par  un  voisin 
puissant  et  ambitieux.Ce  sage  politique 
'avoit  même  craint  que  toutes  les  fois 
que  le  repos  de  sa  patrie  dépendroit  du 
roi  d'Angleterre ,  ce  prince  ne  fût  pour 
elle  l'allié  le  plus  tyrannique  :  enfin  de 
Witt  étoit  persuadé  que  si  jamais  ses 
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compatriotes  s'unissoient  avec  la  na- 
tiijfi  An-loisepnr  quelques  traités,  dans 
la  vue  de  faire  des  conquêtes,  au  lieu 
de  n'avoir  pour  unique  objet  que  leur 
propre  sûreté  ,  ils  finiroient  par  être  la 
victime  de  cette  folle  démarche  (i). 

(  1  )  Voyez  la  note  LXX. 
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4E   LIVRE. 


Vj  e  fameux  acte, sVcrIe-t-on  ,  porte  iVm- 
preinte  du  cœur  et  de  l'ame  de  Oomwel  ; 
il  fut  fondé  sur  l'oubli  des  droits  et  des  in- 
tâéts  des  nations;  il  offre  une  suite  de  ré- 
glemens  injurieux  et  attentatoires  à  la  li- 
berté publique  ,  comme  aux  propriétés  de 
tous  les  peuples.  De  pareilles  déclamations 
oflènsent  sans  rien  prouver.  Loin  v'e  m'y 
livrer,  je  vais  examiner,  avec  autant  d'im- 
partialité (]ue  d'attention,  les  principaux 
articles  elles  dispositions  essentielles  de  cet 
édit. 

Article     I. 

A  compter  du  premier  jour  de  décembre  m'dfix 
cent  soixante ,  //  ne  sera  exporté  ni  importé  aucunes 
denrées ,  ni  marchandises  dans  toutes  les  colonies 
appartenantes  ou  qui  appartiendront  à  Sa  Ma- 
jesté ou  à  SCS  successeurs ,  en  Aùe^  j4friqae  et 
Amérique  ,  que  dans  des  vaisseaux  bâtis  en  pays 
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de  la  donùtuuîon  d* Anj^ettrre  ^  ou  qui  appartiens 
dront  réellement  aux  styets  de  Sa  M^esU  ;  et  du, 
uns  et  des  autres ,  le  maître  et  les  trois  quarts  des 
matelots  au  moins  seront  Anglois.  Les  contreverusns 
seront  punis  par  la  saisie  et  confiseanon  de  leurs 
vaisseaux  et  marchandises  ^  &c. 

LVxemple  de  cette  prohibition  générale 
avoitëté  donné  au  monde  entier  par  les  Espa- 
gnols. On  sait  jusqu'à  quel  point  ils  ont  poussé 
la  jalousie  par  rapport  au  commerce  exclusif 
de  leurs  colonies.  De  môme  les  HoUandois  et 
les  Portugais  n*admettoient  aucune  nation 
â  partager  avec  eux  les  richesses  de  leurs 
établissemens.  L'Angleterre  ne  faisoitdonc, 
dans  Pacte  de  navigation,  qu'imiter  les  autres 
puissances  commerçantes.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  d'examiner  les  désavantages  ou 
l'utilité  de  ce  système  prohibitif.  Il  suffira 
d'observer  que  si  les  Anglois  avoient  laisse 
l'exportation  et  l'importation  de  leurs  pos* 
sessions ,  libres  et  sans  entraves,  tandis  que 
ni  l'une  ni  l'autre  n'étoient*  permises  par 
leurs  voisins  ou  leurs  rivaux,  ils  auroient 
eu  à  craindre  que  cenx-ci  ne  se  fussent  bicn« 
tôt  enriciûs  à  leurs  dv.pcns,  et  n'eussent  re- 
cueilli sans  peine  le  fruit  de  leurs  labeurs. 
Sans  cesse  épuisée  par  de  nouvelles  émigra- 
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lions,  la  Grande-Bretagne  eilt  alors  vu  dimi* 
nuer  chaque  jour  sa  population  ,  sans  pou« 
voir  en  réparer  les  pertes  par  ton  propre 
commerce. 

Mais,  pourenrichirune  partie d*une grande 
nation,  peut-on  appauvrir  l'autre  partie,  et 
la  tenir  dans  la  servitude?  Ëmpéclier  cette 
derrière  de  faire,  des  productions  de  ton 
sol,  Tusage  auquel  elles  sont  propres,  et 
d'employer  son  bien  ou  son  industrie  de 
la  manière  qui  lui  est  la  plus  avantageuse, 
n'est-ce  pas  une  infraction  du  pacte  social , 
et  une  violation  manifeste  des  droits  les  plut 
sacrés  de  l'humanité  ?  Des  engagemens  tacites, 
réciproques ,  fondés  sur  des  besoins ,  con- 
sacrés par  le  tems  ,  peuvent  seuls  justiHer 
un  procédé  qui  paroit  d'abord  aussi  ilLgal 
qu'odieux.  Dans  son  origine,  une  colonie 
est  un  enfant  qui ,  après  avoir  acheté  par 
sa  soumission  les  soins  de  sa  mère  patrie, 
s'engage  ensuite  à  lui  donner  ses  denrées, 
et  à  ne  recevoir  que  d'elle  sa  subsistance  et 
ses  besoins.  Cettecondi  ion  est  plus  ou  moins 
dure,  plus  ou  moins  permanente,  suivant 
la  nature  du  terrain  où  les  Colons  se  sont 
transportés.  Par  exemple ,  dans  les  iles  de 
l'Amérique,  qui  ne  produisent  aucune  de» 
choses  de  première  nécessité,  l'engagement 
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que  la  métropole  coniraiic  envrM  Irim 
liabilnns,  (U- Icnr  fournir  «os  bit"»,  «en  vinn, 
»e»  firaps  ,  8<.c.  vn  échange  de  Unir  5111  rc, 
de  leur  taf  ,  de  leur  indigo,  Ac.  e«t  aii«isi 
juste qiu*  durable,  pourvu  qu'elle  nVn  abiin- 
jamais  par  des  monopoles  ou  des  prix  tv- 
cessir>t.  il  n'en  est  pas  de  même  des  établie 
semens  du  continent  de  l'Amérique  septen- 
trionale, où  la  nature  n'a  laisse  à  ses  cul- 
tivateur» rien  à  envier  des  productiojis  de 
l'ancien  monde.  Lorsque  les  liens  de  ces  der- 
niers lendoicnt  tous  les  jours  à  se  dissoudre 
par  les  progrès  de  leur  population  ,  ils  ne 
poiivoient  donc  être  resscrr.s  ou  maint(>nii5 
que  par  l'abroijçation  successive  des  rej^lc- 
mens  proliibiiifs,  suivant  les  circonstance!;. 
Peut-être  r,\n<;leterre  auroit  -elle  alors  élc 
dommagee  de  ce  sacrifue  inévitable  par  le 
fruit  des  liaisons  étroites  dont  ce  relâclie- 
nient  de  sa  part  auroit  étj  la  première  et 
la  principale  cause. 

A    R    T.      I    I. 

//  est  encore  ordonné  qu'aucune  personne  nie 
hors  des  Etats  de  Sa  yiajcsté  ^  qui  ne  sera  }\!s 
naturalisée  ,  ne   pourra  exercer ,  après  le  premier 

jour  de  fcvrier  1661 ,  aucun  commerce  pour  lui  ou 
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Us  autres ,  dans  ladites  colonies  ,  sous  Us  peines 
ci'Jessus  mentionnées ,  &c. 

En  défendant  aux  personnes  qnin'ctoient 
pas  naturalisées  de  lairc  le  commerce  de  se» 
colonies,  le  parlement  vouloit  prévenir  \v% 
transgressions  de  l'acte  de  navigation  :  mai» 
il  n'emp(?choit  pas  ses  colons  ,  quoique  étran- 
gers ,  de  trafiquer  avec  les  hahitans  de  la 
Grande-Bretagne.  Une  pareille  défense  au- 
roit  été  le  plus  grand  obstacle  à  la  popula- 
tion de  l'Amérique  septentrionale,  qui  a 
reçu  dans  son  sein  un  si  grand  nombre  d*é- 
migrans  de  toutes  les  nations,  François, 
Allemands,  Suédois,  etc.  V^, 

ART.      III. 

Aucunes  marchandises  produites  ou  fabriquées 
en  Afrique ,  en  Asie  ,  ou  en  Amérique ,  ne  seront 
importées  en  aucun  pays  et  terres  de  L'obéissance 
i.V  Sa  Majesté ,  que  dans  les  vaisseauk  teU  que 
ci-dessus  ,  sous  pe'me  de  saisie  et  de  confiscation  , 
etc.  '  « 

A  R  T.     I  V. 

Les  marchandises  et  denrées  d'Europe  ne  pourront 
itre  apportées  en  Angleterre  par  d'autres  vaisseaux 
I  pe  par  ceux  qui  sortiront  des  ports  des  pays  oh  s^ 
Tome  I,  R 


«^tl 


■f   "! 


3B6  Observations  si'r  i/acte 

fibriqutnt  les  nurchandtses  et  croissent  les  drnrées , 
sous  Us  peines  ci-Jeffus  exprimées. 

Le  prcmitT  clo  ces  deux   articles  c«t  une 
suite  nécessaire  des  précéden»,  et  une  consé- 
quence  naturelle  du  système  qiie  l'Antçle- 
terre  ndoptoit   par  rapport  au  cv)  nnicrte  du 
ses  colonies,  qu'elle  se  résf  n'(,ii  e...  Iubivc- 
ment.   Le  second  n'a  d'ab<>id   cfé  (au  que 
pour   empc'ciier  les    Hol'  uidois   d'être    le* 
i'acteurs  de  ce  royiumc  ,  comm»*  ils  l'étoient 
alors  de  tout  l'univers.   Mallieureusemenl  il 
tend  à  en  isoler  les  nations,  et  à  diminuer 
les  relations  entr'ellts.  Les   Anglois    n'ont 
pas  cependant  retiré  tout  ce  qu'ils  s'étolint 
promis  de  ce  dernier  article,  ils  ont  par-Li 
perdu  chex  euîi  la  concurrence  dans  les  mar- 
chés ,  et  chez  les  autres  l'avantage  du  chan;;c. 
Sans  cette  prohibition ,  les  productions  de 
leur  sol,  et  les  ouvrages  de  leurs  manufat. 
tures  se  vendroient  plus  cher  au  dehors ,  It* 
marchandises  étrangères  se  donneroient  an 
dedans  à  meilleur  compte.    Le  bénélice  du 
fret  ?  i    peut   les    dédommager   des   pcru 
qii'il'^.  font  oar  ce  ré^-'cment,  sur  les  veril 
et  Lj  atiiais. 

Une  loi  prohibitive  trop  étendue  et  trop 
rigoureuse  ne  sauroit  long-tcms  être  ini 
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en  cnéc  .fM>n  ,  «an*  qu'on  «oit  ohlîpé  H'v  (îé- 
r(jf;cr.  CeU  qui  t-^t  arrivé  à  i'a<le  do 
navigation  <»nr  pUisieiir".  arfi<  lc"«.  Les  in*  on- 
vcniins  de  ti!ui  dont  n<>n<  vtnon!»  do  pnr- 
Icr  font  aisément  sentir  qu'il  nvoit  hesojn  de 
nombreuses  exceptions.  I/Angle'rrre  en  a 
ndmis qiielquei-unes.  î/argcnt  pi-ut  Otrcinn- 
porté  dans  ce  royaume,  ainsi  rpie  la  coche- 
nille, sur  des  vaisseaux  étran^rrà.  On  aencoffl 
permis  aux  étrangers  d'y  faire  le  commerce 
(l'exportation  et  d'importation  (hi  nord,  ré-« 
«crvé  auparavant  aux  seuls  Angio  > ,  à  condî-» 
I  ion  toutefois  de  parti  r  de  leurs  pr*  >prcs  port?j 

Art.    V. 

Le  poisson  de  toutes  espèces ,  et  même  les  huilei 
tt  fanons  de  baleine ,  qui  naîtront  pas  ce  péchés 
par  des  vaisseaux  AngjLois  ,  et  seront  apportés  en 
An^e terre , . . . .  paieront  doubles  les  droits  ''entrée 
mis  sur  les  marchandises  étrangères. 

Cette  entrave  ne  parut  pas  suffisante  ^ 
Charles  II  pour  s*assurer  de  l'avantage  de« 
pcches  ;  il  défendit  quelque  tems  après  l'im- 
portation de  tout  poiCFon  p^ché  par  le» 
étrangers.  Georges  1  excepta  de  cette  dure 
[prohibition  le  stocklîsth,  l'anchois,  Testiir- 
ji^eon  et  quelques  autres.  On  a  depuis  em« 
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pjoyédcs  moyens  plus  cHicacespourau^mcn- 
icTCette  brantije  prccieiise  de  tommerce.  De» 
gratilitalions  ont  été  accordées  ,  une  de 
trLMite  schfiin^s  par  tonneau ,  pour  les  bâ-» 
timens  employés  à  la  pêciie  du  hareng,  et 
une  de  deux  livres  sterlings  pour  les  navires 
dont  le  port  excède  200  tonneaux  ,  allant 
à  celle  de  la  baleine  dans  les  parages  du 
Groenland. 

On  a  plus  fait  encore  pour  multiplier  les 
pêcheurs  ;  on  a  dérogé  au  principal  article 
de  l'acte  de  navigation ,  en  accordant  aux 
colonies  de  l'Amérique  septentrionjale  la  li- 
berté illimitée  des  pêches,  et  d'en  exporter 
le  produit  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe , 
situées  au-delà  du  cap  Finibterre.  l'ne  pa- 
reille permission  a  eu  tout  l'eflét  que  l'on 
devoit  en  attendre  i  le  nombre  des  vaisseaux 
Américains  a  toujours  été  depuis  en  crois- 
sant 'j  et  U  pêche  de  la  Nouvelle-Angleterre 
étoit,  avant  la  dernière  guerre,  une  des  plus 
considérables  du  monde.  A  cette  même  épo- 
que, celle  de  la  baleine,  qui  jusqu'alors  avoit 
lajigui  en  Angleterre ,  devenoit  florissante 
dans  ses  colonies ,  et  commençoit  à  occuper 
beaucoup  de  bâtimens.  Ce  changement  étoit 
dû  à  la  sagesse  des  régicmens  du  parlement. 
Ils  pbligeoient  les  navires  des  Anglo-Auic- 
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ricains  qui  alloient  à  cette  dernière  pêche, 
1°.  à  n'être  construits  qi:e  depuis  i\cv.:  ans; 
2°.  à  partir  avant  le  premier  de  mai  ,  et 
à  ne  pns  quitter  le  détroit  de  Davis,  ou  les 
c6tes  du  Groenland  ,  avant  le  20  août.  On 
l'avouera  sans  peine,  aucun  peuple  n'a  sî 
bien  entendu  la  législation  maritime  que 
les  Anglois.  Elle  tend  toujours  chez,  eux  à 
multiplier  le  nombre  des  matelots  et  à  en 
:ifrurer  la  subsistance.  L'article  fuivant  en 
est  encore  une  preuve  convaincante. 

Art.     VI. 

//  ne  sera  permis  à  aucun  étranger^  à  moins 
qu'il  ne  soit  naturalisé^  de  conduire  le  moindre 
bâtiment^  et  de  le  charger  ou  faire  charger  de  quel" 
ques  marchandises  que  ce  soit ,  dans  Un  port  d'Ir- 
lande ou  d'Angleterre ,  pour  le  porter  en  un  autre  en- 
doit  des  Ztats  de  Sa  Majesté^ ....  sous  les  mêmes 
peines  de  saisie  et  de  confiscation. 

il  s'agit  ici  du  commerce  de  port  à  port 
ou  cabotage,  qui ,  après  les  grandes  pèche»  , 
est  la  meilleure  pépinière  des  gens  de  mer; 
il  a  même  un  grand  avantage  sur  tous  les 
autres,  en  ce  qu'il  .îétruit  beaucoup  moins 
cette  espèce  d'iiommes  si  précieuse,  et  qu'il 
enlavoiisc  plus  la  population.  On  a  encore 
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remarqué  que  ceux  qui  veulent  en  embrasser 
la  profession ,  choisissent  pour  faire  leur 
première  tentative  l'occasion  d'un  voyage  qui 
ne  les  éloigne  pas  long-tems  de  leur  pav"^. 
Plus  ces  occasions  reviennent  souvent  ,  plus 
elles  engagent  les  jeunes  gens  à  essayer  le 
métier  de  la  mer ,  ensuite  à  s*y  adonne  r 
entièrement. 

La  nécessité  de  favoriser  et  d'entretenir 
par  toute  sorte  de  moyens  le  cabotage  en 
Angleterre ,  ne  peut  échapper  à  des  yeux 
attentifs.  La  forme  irrégulière  de  cette  île 
prolongée  du  sud  au  nord  ,  et  où  la  nature 
s'est  plue  H  creuser  plusieurs  golfes  et  une 
inHnité  de  baies  ,  d'anses ,  de  ports  ;  sa  posi- 
tion relative  aux  îles  circonvoisines,  enfin  la 
diflicultédeses  communications  intérieures, 
rendent  celles  qu'offre  la  mer  aussi  fréquentes 
qu'indispensables.  Sans  le  secours  de  ces 
dernières  ,  comment  les  parties  éloignées 
de  l'Ecosse  pourroîent-elles  commercer  avec 
Londres ,  et  les  provinces  méridionales  ?  (.'e 
ne  scroit  du  moins  qu'avec  beaucoup  de 
peines ,  et  à  grands  frais.  Ecoutons  sur  ce 
sujet  M.  Smith  :  »  Un  grand  chariot  conduit 
j>par  deux  hommes  et  tiré  par  huit  chevaux. 
»  dit  ce  judicieux  écrivain  ,  met  environ  six 
»  semaines  à  porter  de  Londres  à  Edimbourg, 
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11  et  à  rapporter  d'Fùlinibourg  à  Londres  le 
?»poid;5  d'environ  quatre  tonneaux  de  niar* 
«cliantlises  :  un  vaisseau  monté  par  six  ou 
»  huit  hommes,  et  faisant  voile  entre  les 
ports  de  Londres  et  de  Lcilh  ,  porte  et 
:)  rapporte  souvent ,  dans  le  nit  me  espace  de 
51  tems  ,  des  marchandises  du  poids  de  deux 
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)>uer  &  ramener  par  eau,  d'un  de  ces  ports 
"  à  l'autre  ,  autant  de  marcliandises  que  cin- 
"  quaute  grands  chariots  conduits  par  cent 
»  hommes  ,  et  liréspar  quatre  cents  che- 
"  vaux.  Par  conséquent  les  deux  cents  ton- 
n  ncaux  de  marchandises  voiturées  par  terre, 
w  an  meilleur  marché,  de  Londres  à  Edim- 
>)bourg,renchéris8ent  nécessairement,  du  prix 
»>  de  la  nourriture  de  cent  hommes  pendant 
»  trois  semaines ,  de  celui  de  la  nourriture 
»>  de  quatre  cents  chevaux  ,  et ,  ce  qui  est 
»  presque  équivalent  a  cet  objet ,  des  frais  de 
V  ces  quatre  cents  chevaux,  deceuxdecetatti- 
K  rail  et  des  cinquante  chariots  ;  au  lieu  que 
»  la  même  quantité  de  marchandises  trans- 
«  portées  par  eau  ne  renchérit  que  de  l'entre- 
n  tien  de  six  ou  huit  hommes  ,  de  celui  d'un 
»>  vaisseau  de  deux  cents  tonneaux  ,  et  de  l'é- 
wvaluationdu  risque  supérieur  à  courir,  ou 
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t>  de  la  (lifï'crcnce  de  l'assurance  du  (rans- 
j;port  par  eau,  à  celle  du  transport  par 
»>  terre.  S'il  n*y  avoît  donc  entre  Londres 
3>et  Leilh  d'autre  communication  que  par 
j»  terre ,  on  ne  pourroit  voiturer  de  l'une  à 
yy  l'autre  que  des  marchandises  dont  la  va- 
5»  leur  seroit  très-considérable  en  proportion 
5>  de  leur  poids.  Il  n'y  auroit  entre  ces  deux 
«  places  qu'une  très-petite  partie  du  coni- 
«  mercequ'elles  font  ensemble  actuellement, 
»»  et  par  conséquent  qu'une  très-petite  partie 
»de  l'encouragement  qu'elles  donnent  au- 
V  jourd'hui  mutuellement  à  leur  industrie(i).« 
A  portée  d'entretenir  et  de  faciliter  ces 
communications  maritimes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ou  de  les  diminuer  et  de  les 
rompre  suivant  leur  ij[itéiêt ,  les  Hollandoij 
auroient  donc  été  les  maîtres  du  conrunerce 
de  ce  royaume  ;  ils  auroient  nourri  à  ses  dé- 
pens une  prodigieuse  quantité  de  matelots, 
ci  l'acte  de  navigation  n'eilt  pas  interdit  à 
ce  peuple  économe  et  actif,  le  cabotage. 
C'est  pour  ainsi  dire  sa  première  nourrice 
et  sa  ressource  la  plus  assurée.  On  peut  juger 
du  profit  qu'il  auroit  retiré  de  celui  des  côtes 
d'Angleterre  ,  par  le  seul  article  du  charbon 

(1)  De  la  richesse  des  nations ,  1.  1  >  chap.  3.   j 
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(le  terre  ,  dont  le  transport  y  occupe  «inmicl- 
Ifment   8ooo    hommes  et    i»5oo    bâiiniens. 
yy  Troisdes  ports  voisins  des  principales  minej 
»>  de  ce  charbon,  dit  le  chevalier  Nickoils, 
i)  Wilheharen  ,  Newcastle  et  Swan/.ey  en 
»>  Galles  ,  sont  devenus  les  magasins  dont 
J>  toute  l'Angleterre  et  l'Irlande  tirent  leur 
))  consommation  :  Newcastle   fournit  toute 
)>  la   côte    orientale   jusqu'à    J'ortsmouth  ^ 
M  Swanzey  ,  la  côte  occidentale  jusqu'à  Uu- 
î)  ronshireet  les  environs  :  Witheharen  fourî 
«  nit  l'Irlande.  Cette  seule  branche  de  com- 
«  merce  n'emploie  pas  moins  de  quinze  cents 
»  vaisseaux  de  cent  jusqu'à  deux  cents  ton- 
»neaux,   entretient  un   corps  de  matelots 
»  réputés   les  plus   habiles ,  qui ,  dans  des 
î)  circonstances  pressantes  ,  forme  une  ïes- 
«  source  prompte  et   toujours   assurée.  L« 
»  Tamise  seule  distribue  les  charbons  qu'elle 
j>  reçoit,  dans  Londres  et  dans   neuf  pro- 
î>  vinces;  les  autres  rivières  qui  vont  à  la  mer 
3>  servent  chacunç  à  proportion  de  son  cours. 
î>  D'autres  mines  plus  voisines  de   Londres 
i>  n'ont  point  été  ouvertes  ,  pour  ne  point 
»  diminuer  cette  branche  de  commercemarî- 
5)  time,  l'école  des  matelots  et  delà  marine 
î)Angloise,  qui   est  le  vrai  boulevart  et  la 

»  gloire  de  la  nation  :  des  richesses  si  mid- 
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n  tiplit'cs  ont  mcrîté  à  ces  mines  le  nom  d? 
V  Indes  noires  (i).  «  Le  tlievalkr  Nickolls  r.'«p 
porte  encore  clans  une  note  ,  qu'en  joignant 
ai  cet  article  ceux  des  autres  transports,  on 
trouve,  par  un  calcul  modéré,  plus  de 
joojcoo  matelots  que  le  commerce  de  l'An- 
gleterre seule  de  port  à  port  emploie. 

Loin  de  blîimer  cet  ailicle  concemant  le 
cabotage,  et  de  le  regarder  comme  injuste, 
nous  ne  saurioi>s  trop  y  applaudir,  ("'est  aux 
sujets  de  chaque  État  que  doit  naturellement 
appartenir  tout  le  profit  d'une  navigation 
destinée  à  entretenir  une  correspondance 
journalière  entre  ses  provinces  maritimes, 
et  à  tirer  de  l'une  ce  qui  manque  à  l'autre, 
Osons  le  dire,  toute  nation  qui  n'adoptera 
point  le  systt^me  de  l'Angleterre ,  relative 
ment  au  commerce  de  transport ,  se  trouvera 
bientôt  dépourvue  de  matelots,  et  rendra 
ses  côtes  désertes. 

A  R  T.     V  I  I. 

Tous  les  vaisseaux  qui  jouiront  de  toutes  la 
diminutions  faites  et  à  faire  sur  les  droits  de  L 
douanne ,  seront  Us  vai£eaux  bâtis  en  Angleterre , 

(0  Rem.  sur  les  avantages  et  les  desavant,  cielâ 
France  et  de  la  Grande -Bretagne  par  rapport  ;'ii 
comnaerce,  etc. 
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ou  ceux  qui  étant  de  construction  itrangère ,  appur^ 
tiendront  aux  An^lois  ,  les  uns  et  Us  autns  ayant 
au  moins  le  maître  et  Us  trois  quarts  de  l'cquipa^e 
Anglais ,  etc. 

L'art  deconstruirc  les  vaisseaux  marcliancls 
:ivec  autant  de  solidité  que  d'économie  ,  a 
appartenu  presque  de  tous  tems  aux  Hol- 
landois.  A  la  vérité  la  jalousie  nuit  souvent 
mais  elUî  nous  éclaire  quelquefois  sur  nos 
intérêts.  Les  Anglois  ne  se  contentèrent  pas 
d'envier  à  la  Hollande  ses  riches  chantiers. 
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lercherent  aussi  a  en  élever  dans  leur 
propre  pays.  L'acte  de  navigation  les  y  obli- 
gea, soit  en  exemptant,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  les  vaisseaux  bâtis  dans  leurs 
ports,  des  droits  dont  les  étrangers  étoient 
ciiargés ,  soit  en  exigeant  beaucoup  de  for- 
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de  Novrcastlc   fonf   aclncllemcnt  t(  nslruire 
In  plus  graïuk'parlic  des  hâfimcns marchands 
dont  se  servent   les   Ani^fois  ;   ils  nVtoiciit 
même  pas   chers  avant  la  guerre  présente  , 
à  cause  de  la  concurrence  des   colonies  de 
rAmériqiie  septentrionale  ,  où  la  cherté  de 
la  main  dVriivre  étoit  compensée  par  le  vil 
prix  des  bois(i).  Quoique  leur  qualité  n'ait 
pas  été  jusqu'à  présent  fort  bonne  ,  et  que 
les  vaisseaux   qui   en  ont  été   constuits  ne 
soient  pas  de  longue  durée,  il  est  cependant 
certain  que   leur  nombre  a   fait   diminuer 
beaiicoup,  en  Angleterre,  le  prix  du  fret, 
ce  qui  est  regardé,  avec  raison,  comme  une 
des  principales  causes  des  progrès  du  com- 
merce de  ce  royaume. 

Lorsque  l'Angleterre  ii'avoit  qu*un  petit 
nombre  de  batimens,  la  défense  de  n'y  em- 
ployer qu'un  quart  de  matelots  étrangers 
étoit  sage  ,  les  nationaux  devant  être  pré- 
férés à  ceux-ci  ;  mais  depuis,  l'extension  de 
son  commerce  étant  sensible,  elle  exigeoit 
pour  le  soutenir,  qu'on  abrogeât  cet  article 
de  la  loi.  Il  falloit  alors  attirer  dans  son 
sein  des   étrangers    qui  ,  étant   assurés  d'y 

(1}  L'importation  en  fut  encouragée  par  des  g.a 
tifications.Stat.de George  II, aa.  ^,  cliap.  35. 
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gagner  leur  vie,  ne  pouvoient  manquer  tôt 
ou  tard  de  s'y  fixer  ,  et  d'en  aciroilre  )a 
population.  (]'<'st  pourcette  rai-^on  que,  dans 
la  trei/.ieine  année  de  George  II  ,  le  parle- 
ment déclara  que  les  trois  quarts  de  l'équi- 
page,  soit  des  bâtimens  marchands,  soit 
des  vaisseaux  de  guerre,  pourroient  ^trc  à 
l'avenir  composés  d'étrangers  (i),  auxquels 
il  accorda  même  le  droit  de  naturalisation, 
après  i]cux  ans  de  service.  Pendant  tout  le 
cours  de  la  pénultième  guerre,  l'Angleterre 
a  ressenti  les  heureux  eflèts  de  ce  règlement, 
sans  lequel  elle  n'auroit  pu  ni  armer  ses  es- 
cadres ,  ni  continuer  son  commerce. 

Art.    XIV     (2). 

Usera  permis  aux  vaisseaux  Anglais  de  charger 
en  Espagne  les  marchandises  des  Canaries  et  autres 
colonies  d'Espagne,  et  en  Portugal  celles  des  Açores 
et  autres  colonies  de  Portugal. 

(1)  Dans  la  quatrième  et  cinquième  année  de  GuiL 
laume  et  de  Marie  ,  on  avoit  déjà  accordé  cette 
permission  aux   ptclieurs  de  la  baleine. 

(2}  L'article  Vlll  concerne  Timportation  des 
marchandises  de  Russie  et  de  Turquie  ,  conforme'- 
ment  aux  principes  établis;  et  les  autres  articles, 
jusqu'à  celui-ci ,  assurent  ou  expliquent  ce  qui  pré- 
cède. 
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Ons'appcrç'oit  sans  peine,  dans  cet  article, 
des  vues  que  IwAnglois  avaient  déjà  sur  le 
commerce  de  ce  dernier  royaume  et  de  ses 
colonies  dont  ils  vouloient  s'attirer  toutes 
les  richesses.  Ils  ambitionnoient  aussi  celles 
d'Espagne  ;  mais  les  Hollandois  avoient  pro. 
fité  de  In  guerre  que  ('ronivel  avoit  décla- 
rée à  cet  Etat,  pour  les  y  supplanter,  w  L'Es- 
>9  pagne  a  perdu  toutes  ses  forces  maritimes 
»  par  nos  gyerres  ,  disoit  de  Witt ,  et  après 
n  la  paix  nous  y  avons  apporte  toutes  Us 
«  marchandises  des  Anglois  et  des  Orien- 
»  taux.  Tous  iei  havres  d'Espagne  ne  sont 
V  pratiqués  que  par  les  vaisseaux  de  notre 
»  nation.  Les  Espagnols  ont  si  peu  de  nui' 
»  telots  et  de  bâtimens ,  qu'ils  se  sont  servis 
»  o  jvertement  de  nos  navires  pour  aller  aux 
i>  Indes  occidentales,  inalgré  leur  extrême 
9>  jalousie  qui  ne  leur  permettoit  pas  aulre- 
»  fois  d'y  laisser  passer  aucun  étranger  (i). 
Les  Anglois  ne  pouvoient  encore  avoir 
assez  de  vaisseaux  pour  commercer  par  eux- 
mêmes  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  et 
l'acte  de  navigation  nie  devoitpas  sitôt  être 
suivi  â  la  rigueur.  Trois  ans  apn  s  la  promulga* 
tion  decetédit,  le  comte  d'Estrades  assuroit, 


(i)  Mera.  de  Witt.  c.  7. 
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»  qu'il  nVtoit  point  encore  l'xéciiCc,  parte 
»  que  les  An^loi*  même»  qui  font ,  (li«oit-il  , 
»>  le  tralic  du  Levant,  de»  Canaries  et  du 
»  Nord,  frouvent  plus  de  ménage,  de  bonne 
)>  loi  et  de  sûreté  k  charger  leurs  marclian- 
»  dises  sur  les  vaisseaux  Hollandois  que  sur 

V  ceux  de  leur  nation  ;  et  par  cette  raison 

V  l'on  dissimule  cette  infraction ,  parce  qu'on 
i>la  trouve  irrémédiable  (i).  n  L'habile  né- 
gociateur se  trompe  ici  ;  c'étoit  la  disette 
de  bAiimens  ,  comme  nous  venons  de  l'ob- 
server, et  le  manque  de  fonds,  qui  enga- 
geoient  alors  l'Angleterre  à  avoir  recours 
aux  Hollandois.  D'ailleurs  il  n'éloit  guères 
possible  que  la  confiance  qu'on  avoit  depuis 
long-tems  en  eux  cédât  tout  de  suite  à  l'in- 
térêt national. 

L'effet  le  plus  sensible  de  l'acte  de  navi- 
gation fut  à  la  vérité  d'augmenter  bientôt 
le  nombre  des  bâtimens  marchands  ;  sous 
le  règne  de  Charles  I ,  on  n'en  comptoit  dans 
ces  Etats  que  trois ,  du  port  de  3oo  tonneaux , 
tandis  qu'avant  la  mort  de  Charles  II ,  on 
y  en  trouvoit  plus  de  quatre  cents  de  cette 
force  (2)  ;  mais  cela  ne  suJFisoit  pas  encore 


(0  Lettre  à  M.  âc  Colbert ,  du  8  novembre  166?. 
(2)  Child,  Traité  du  commerce,  p.  6b. 
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pour  «iipplaiitcr  tout  de  suite  les  Hollaa- 
dois.  Dès  qu'un  peuple  sVst  mis  en  possession 
d'un  commerce ,  il  nVst  pas  facile  de  le  lui 
ôter.  Suivant  la  remarque  de  l'abbé  Dubos, 
»  le  commerce  tfst  un  j  rivière  que  l'on  rc- 
n  tient  aisément  dans  son  Mt,  si  l'on  apporte 
»  quelque  soin  pour  entretenir  les  digues  qui 
«l'y  contiennent;  mais  il  faut  des  soins  in- 
n  finis,  desdépenses  immenses,  et  beaucoup 
w  de  tems  pour  l'y  faire  rentrer,  quand  elle 
M  a  franchi  ses  bornes  y  et  pris  un  autre 
m  cours  (i).  « 

Art.     X  V  T  l     (î). 

Tout  vaisseau  François  qui ,  après  le  vingtième 
d'octobre  1660,  abordera  en  quelque  lieu  d'Ari' 
^leterre  et  d' Irlande  que  ce  soit ,  pour  y  embarquer 
ou  débarquer  des  passagers  et  marchandises  ,  paiera 
au  receveur  du  roi  cinq  schellings  par  tonneau ,  et 
le  port  dudit  vaisseau  sera  estimé  par  l'officier  du 
roi.  Lesdits  vaisseaux  François  ne  pourront  sortir 
du  port  ou  havre,  avant  d'avoir  payé  ledit  impôt  i 
qui  continuera  tant  que  l'impôt  de  cinquante  sous 


(1)  Intérêts  de  l'Angleterre  mal  entendus,  p.  j8, 

(2)  Les  articles  XV  et  XVI  renferment  quelques 
-exceptions  sur  lesquelles  je  ne  crois  pas  devoir 
m'arrétcr. 
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pjr  tonneau  sera  Uvè  sur  Us  vaisseaux  des  sujets 
Je  Sa  Majesté  ^  et  mcme  trois  mou  après  qu'il  aura 
(té  supprimé. 

On  «voit  (Tahord  permis  aux  vai'*5caiiK 
Franyoi»  Hc  transporter  des  vins  ,  des  eaux 
(le  vie  ,  etc.  ,  dans  les  états  de  S.  M.  B.  ,  mais 
en  les  chargeant  de  droits  si  onéreux,  que 
cette  prétendue  liberté  difléroit  peu  d'une 
prohibition  réelle.  On  va  plus  loin  dans  cet 
article  ,  en  mettant  des  entraves  jusqu^au 
simple  transport  des  passagers.  C'est  vouloir 
en  quelque  sorte  briser  les  liens  de  la  société; 
malheureusement  tout  règlement  exclusif, 
toute  loi  proliibitive  y  temlent  sans  cesse 
par  leur  nature  et  leurs  edèts. 

L'imposition  de  cinquante  sous  par  ton- 
neau ,  qui  sert  ici  de  prétexte  h  Charles  II , 
luidevoit  paroître d'autant  plus  juste,  qu'elle 
avoit  été  établie  d'après  les  principes  qui 
venoient  de  lui  dicter  l'acte  de  navigation. 
Elle  tendoit  â  empêcher  les  étrangers  de  faire 
tout  le  commerce  maritime  de  la  France  ,  au 
pré]udicede  ses  propres  habitans.  Une  petite 
partie  étoit  entre  les  mains  des  Anglois;  et 
la  plus  considérable,  sur-tout  le  cabotage, 
avoit  passé  aux  Hollandois  (i).  Pourencou- 

(2)  Mcm.  de  VVitt ,  p.  189. 
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TUfjfr  ses  sujets,  Louis  XIV  les  exempta dr 
ce  même  droit  de  fret  ,  en  1662  ,  c'est-à- 
dire  l'année  où  commenta  â  être  mis  en 
exécution  le  fameux  acte  dont  nous  parlotn. 
Mais  ce  dix-septième  article  fut  abrogé  ,  en 
vertu  (lu  on/,ièmt'  du  Traité  de  navigation 
et  de  commerce  entre  ce  prince  et  la  Reine 
Anne  ,  le  m  avril   171.3. 

Art.     XVIII. 

j4près  le  premier  avril  1661 ,  les  sucres  ^  tabacs 
et  autres  marchandises  provenantes  du  crû  de  nos 
colonies ,  n'en  pourront  être  apportées  en  Europe , 
que  dans  les  lieux  de  V obéissance  de  Sa  Majesté, 
où  l'on  sera  obligé  de  débarquer  lesdites  marchari' 
dises  ,  sous  peine  de  saisie  et  de  confiscation  (  1) ,  etc. 

Sans  une  exacte  observation  de  cet  article, 
il  est  certain  que  l'Angleterre  n'auroit  pa5 
pu  tirer  un  grand  avantage  de  ses  colonies; 
elles  auroient  même  lini  par  lui  enlever  tout 
le  commerce  des  pays  méridionaux  de  l'L'ii- 
rope.  Leurs  vaisseaux  y  portant  directement 

(i)  Parle  dix-neuviènic  et  dernier  article ,  les 
vaisseaux  partant  d'Angleterre  doivent  donner  eau» 
tion  d'y  rapporter  les  marchandises  qu'ils  chargent 
dans  les  colouies,  etc* 


h. 
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Ii'S  denrées  du  nouveau  monde,  n'auroient 
jamais  craint  d'avoir  pour  conturrens  des 
marchands  qui  éloient  oblige"",  de  transporter 
d'abord  ,  A  grands  frais ,  leur  calé ,  leur 
sucre,  etc.  ,  en  Angleterre,  et  d'y  payer 
les  douanes  ,  et  ensuite  de  fréter  d'autres  bA- 
timens  pour  envoyer  ces  marnes  denrées  en 
lîspagne  ou  en  Italie. 

Kn  tems  de  guerre ,  que  d'obstacles  n'ofTroi  t 
pas  rexécutit)n  de  cette  loi  !  (.'ommeni  des 
négocians ,  qui  essuient  des  pertes  considé- 
rables, ou  qui  paient  de  grosses  assurances, 
et  qui  sont  contraints  de  rehausser  le  prix 
de  leurs  denrées,  pouvoicnt- ils  ,  soit  en 
Amérique ,  soit  en  Europe  ,  soutenir  la  con- 
currence des  colons?  Aussi  vit-on  les  vais- 
seaux de  ceux-ci,  trente  ans  après  la  publi- 
cation de  I*acte  de  navigation  ,  pendant  la 
guerre  qui  fut  terminée  par  le  traité  de 
Ryswick,  passer  jusques  dans  la  Méditer- 
ranée ,  pour  y  porter  les  marchandises  de 
l'Amérique  aux  ennemis  de  leur  métropole  , 
&  A  la  vue  m^me  de  ses  escadres.  Ils  ont 
continué  à  faire  ce  commerce  toutes  les  fois 
que  de  nouvelles  hostilités  les  favorisoient, 
&  empéchoient  le  parlement  de  veiller  à  l'ob- 
servation rigoureuse  des  anciens  réglemens. 

Il  a  fallu  nécessairement  les  modifier,  et 
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y  déroger,  à  mesure  que  les  progrès  des  co- 
lonies ont  été  plus  sensibles  ,  ou  quand  leurs 
besoins  l'ont  exigé.  Su  ries  représentât  ions  des 
Insulaires  de  l'Ainérique ,  ce  dernier  motifen- 
gagea,  en  1739,  le  parlement  à  leur  permettre 
d'envoyer  leur  sucre  où   ils  voudfoient.  Mais 
les  re"^trictions  dont  cette  permission  fut  ac- 
compagnée, jointes  àlaclierté  de  cetteden- 
rée  dans  les  trois  royaumes  ,  enemj)t'clièrent 
l'efïèt.   Les  habitans  de   la  Caroline  furent 
autorisés  par   un   Bill  ,    sous    le  règne   de 
George  II,  à  exporter  leur  rix  dans  toute 
la  partie  de  l'Europe  situcje  au-delà  du  Cap 
Finisterre.  Par  un  autre  acte  de  la  huitième 
année  du  môme  roi ,  ce  privilège  a  été  rendu 
commun  à  ceux  de  la  Géorgie.  L'exporta- 
tion du  merrein,  des  bois  légers  et  ouvrés, 
et  en  général  de  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
nécessaires  aux  constructions  navales  ,  étoit 
aussi  devenue  libre.  Enlîn  on  introduisit  la 
distinction  des  denrées  et  marchandises  dé- 
nombrées dans  l'acte  de  navigation,  d'avec 
celles  qui  ne  l'étoient  pas,  et  dont  le  débit 
.  à  l'étranger  cessa  d'être  prohibé.  On  a  même 
été  plus  loin  :  dans  les  tems  ordinaires  il  a 
été   défendu  de  vendre  les  blés  de  l'Amé- 
rique septentrionale  dans  les  marchés  de  la 
Grande-Bretagne. 
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On  (k'ro^foit  dont  insensiblement  aux  prin- 
cipaux nrlitics  de  l'niU' de  navigation,  soit  en 
les  anniiHant,soiten  les expliqiiantd'ime  ma- 
nière favorable  à  la  liberté  du  commerce.  Par 
cette  conduite,  on  évitoit  une  secousse  vio- 
lente et  subite.  Mais  des  vucft  de  despotisme 
se  sont  bientôt  opposées  à  l'exécution  d'un 
planque  la  politique  pouvoit  concevoir  sans 
effort,  puisqu'il  étoit  analogue àl'ordrcnatu- 
rel  des  choses  ,  &  réglé  sur  le  cours  ordinaire 
des  événemens.  Pourquoi  l'interrompre,  en 
hâtant  une  révolution  que  le  temsamenoit  né- 
cessairement ,  &qui  n'étant  plus  convulsive, 
cessoit  presque  d'ctre  nuisible?  Avant  qu'elle 
IVit  rtirivée,  les  négocians  auroient  trouvé  un 
nouvel  emploi  à  leurs  capitaux  ,  &  de  nou" 
veaux  moyens  pour  exercer  leur  induflric. 
'  Quelle  gradation  ,^mandera-t-on ,  le  lé- 
gislateur de^it-il  observer  dans  ces  abroga- 
tions suce^sives  ?  Quelles  entraves  étoit- il 
obligé  de  lever  les  premières  ?  Ces  deux  ques- 
tions sont  faciles  à  résoudre  ,  quand  on  n'est 
pas  aveuglé  par  des  préjugés  mercantiles. 
Les  dernières  barrières  qu'il  falloit  abattre 
étoient  sans  doute  celles  du  commerce  exclu- 
sif des  matières  de  luxe,  parce  que  moins 
contraires  à  la  félicité  publique,  on  auroit 
moins  cherché  à  les  franchir.  Les  progrès 
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de  la  population  indiquoicnt  ensuite  la  gra- 
dation des  difT'érenschangemens  devenus  cha- 
que jour  plus  nécessaires  à  l'état  des  colonies 
qui  annonçoient  depuis  long-tems  leur  sépa- 
ration inévitable. 

Loin  de  la  prévoir ,  Charles  II   agissoit 
comme  si  les    colonies  ne  dussent  jamais 
se  plaindre  des  rigueurs  de  leur  métropole. 
Ce  prince  fit  passer,  la  vingt-deuxième  et  la 
vingt-troisième  année  de  son  règne  ,  deux 
bills  à  son  Parlement,  qui  défendoient  aux 
vaisseaux  revenant  de  [l'Amérique  de  porter 
leurs    cargaisons    autre  part  que  dans  les 
seuls    ports    d'Angleterre.  Ce   ne    fut    que 
George  II  qui  permit,  en  1733,  d'importer  en 
Irlande  les  marchandises  des   colonies  An- 
gloises ,  excepté  le  sucre ,  le  coton ,  le  ta- 
bac ,  l'indigo;  etc.,  les  fourures,  le  cuivre 
et  les  mâtures.  Quelles  entraves!  N'étoît-cc 
pas  encore  vouloir  se  séparer  de  l'Irlande? 
On  a  accordé   à  cette   île,  de  nos  jours, 
une  plus  grande  -liberté  de  commerce  ;  mai? 
celui  avec  les  nations  voisines  est   toujours 
dans  le  même  état  à  l'égard  de  l'Angleterre, 
qui  ne  peut  contracter  avec  elles  de  nou- 
veaux traités  sans  déroger  à  l'acte  de  naviga- 
tion ,  ou  sans  l'abroger  presque  entièremtnf. 
Pour Py  obliger,  auroient-elles  dû  l'imiter? 
Je  ne  puis  le  penser. 
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L'abbé  de  Mably,    après  avoir  loué   les 
dispositions  de  l'.utcde  navigation,  ajoute: 
>»  Si  la  France ,  bien  plus  riehe  de  son  propre 
)»  fonds ,  s'étoit  conduite  par  les  mêmes  prin- 
«  cipes  ,  quelles  richesses  ne  posséderoil-elle 
»  pas  (  i)?  "  C'est  par  cette  même  raison, 
que  cette   puissance  avoit  intérêt   d'ouvrir 
tous  ses  ports ,  et  d'y  attirer  les  autres  na- 
tions que  l'Angleterre  repoussoit  des  siens 
par  un  motif  Ci)ntraire.  Il  falloic   favoriser 
les  négocians  étrangers,  sans  nuire  toutefois 
à  son  propre  commerce.  L'établissement  des 
ports  francs  réuuissoit  ce  double  avantage. 
Pourquoi  la    France    n'en  nniltiplia-t-elle 
pas  alors  le  nombre  da.is  l'Océan ,  au  lieu 
de  se  contenter  do  celui  de  Uunkerque  ,  dont 
elle  sentoit  l'utilité?  Par-là  tous  les  vaisseaux 
de  l'univers  se  seroient  rendus  enfouledans 
ses  propres  ports.  L'Angleterre  se  seroit  bien- 
tôt vue  forcée  de  révoquer  son  fameux  bill  ; 
et  la  Hollande  auroit  en  même  tems  cessé 
de  se   peupler  et  de  s'enrichir  aux  dépens  de 
la  France. 

Les  Anglois  ayant  défendu  à  tous  leurs 
[Vaisseaux  de  charger  d'autres  marciiandiscs 
ique  celles  qui  croissent  ou    se    fabriquent 

(i  )   Droit   public  de  TEurope  ,  t.  2,  p.  269. 
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che/Jcs  peuples  auxquels  elUs  apparienoienf, 
dès  lors  la  Hollande  n'a  presque  plus  eu  au- 
cun commerce  ouvert  avec  les  trois  royaumes 
Britanniques.  A  la  vérité  elle  peut  y  impor- 
ter des  épiceries  et  des  toile;:-  ;  mais  elle  doit 
s'attendre  à  perdre  le  trafic  des  premières; 
les  entreprises  de  ses  rivaux  dans  l'Inde  l'en 
menacent  depuis  long-tems.  Celui   des  se- 
condes est  fort  restreint  par  les  soins  qu'ils 
ont  eus  d'encourager  chez   eux   la  culture 
'    du  lin,  et  les  manufactures  auxquelles  on 
l'emploie.  Ils  gagnent  encore  seuls   le  fret 
et  la  commission  de  ce  qu'ils  fournissent  aux 
i'rovinces-lJnies.  Celles-ci  se  dédommagent 
ccpendantdé  toutes  ces  perles,  et>80utienncnt 
la  balance  du  cliange ,  par  les  intérêts  des 
fonds  publics  qui  leur  sont  dus ,  et  par  les 
opérations  lucratives  de  la  banque. 

Os  avantages  sont  le  fruit  de  leur  éco- 
nomie ,  que  l'acte  de  navigation  n'a  pu  leur 
ôter.  Si,  en  promulguant  ce  fameux  bill, 
l'Angleterre  eut  voulu  seulement  montrer 
aux  autres  Etats  qu'ils  y  gagneroient  de 
commercer  immédiatement  entre  eux ,  et  de 
se  passer  d'agens  dont  le  gain  touineroit  au 
profit  de  ceux  à  qui  ils  vendent ,  et  de  qui  p 
ils  achètent,  on  auroit  applaudi  à  ses  vues;  [ 
peut-être  même  en  auroît-on  profité  jusqu'à  ' 
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on  CiTfain  point;  njais  iVnvic  <!e  sVnri<  liir 
clle-mtine,  sii^Lçc-ra  seule  ce  dessein  à  celte 
puissance.  Non  contente  d'éloigner  de  se» 
poris  les  Ilollandois ,  elle  a  trn  pouvoir  le» 
supplanter  dans  le  commerce  d'éconon)ie. 
liijle  s'est  trompée,  parce  que  les  autre» 
peuples  ont  toujours  écé  convaincus  n  qt'il 
»vaut  mieux,  dit  l'illustre  Montesquieu, 
«avoir  allaire  à  une  nation  qui  exi^e  peu, 
net  que  les  besoins  du  commerce  rendent 
j)  en  quelque  façon  dépendante;  à  une  na- 
nûon  qui  ,  par  l'étendue  de  ses  vues  ou 
»  de  ses  afl'aires  ,  sait  où  placer,  toutes 
»  ses  marchandises  superflues  ;  qui  est  riche 
)»  et  peut  se  charger  de  beaucoup  de  den- 
5)  rées  ;  qui    les  paiera  promplement  ;    qui 

V  a  ,  pour  ainsi  dire  ,  des  nécessités  d'être 

V  fidclle;  qui  est  pacifique  par  principes  ;  qui 
>»cli  rche  à  gagner,  et  non  pas  à  conquérir  : 
»il  vaut  mieux,  dîs-je,  avoir  affaire  à  cette 
))  nation,  qu'à  d'autres  toujours  rivales,  et  qui 
)>  ne  donneroieut  pas  tous  ces  avantages  (  i).  « 

Occupés  de  les  ravir  à  la  Hollande  ,  les 
lAnglois  firent  p^'U  d'attention  au  méconten- 
tement de  leurs  colonies  sur  la  publication 
jde  l'acte  de  navigation.  Elle  souleva  nean- 

(i)  Esprit  des  Lois,  L.  XX,  Cliap.  Vlll. 
Tome  J.  S 
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moins  la  ('arolinc,  la  Vir^înit',  et  le  iMa- 
ryiand.  lA*iir  mésinlclii^c'iuo  seule  empêilia 
TefTet  (l'une  confédération  projetée  jîour  dc- 
fendre  la  liberté  de  leur  eoinnierce.  (>eté(iit 
fut  donc  la  cause  de  fâcheuses  divisions  qui 
en  présageoient  d'autres  plus  iniporlautes, 
L*abbé  Dubos  paroît  être  le  premier  qui 
les  ait  annoncées,  ilv  politique,  s'exprimniit 
comme  s'il  étoit  Antçlois,  dit:  »  les  tenta- 
»  tives  qu'il  nous  faudra  faire  dans  la  suite 
«pour  réduire  les  colonies  à  la  juste  obéis- 
»  sance  qu'elles  doivent  à  l'Ktat  qui  les  a 
1)  ctablits  ,  n'aboutiront  peut-être  qu'à  les 
»  faire  soulever  ,  quand  elles  auront  appris 
»  qu'elles  peuvent  se  passer  de  nous  (j).  « 


(i)  Les  inîc'R-ts  de  l'Angleterre  mal  eiiiciKh.s 
dans  la  guerre  présente  (eelle  de  la  sueccssioii.) 
Seconde  édition,  Amsterdam,  1^04,  p.  78.  A  la 
nage  217,  l'abbe  Dubos  assure  que  si  les  Anj^lois 
fuisoient  des  conquêtes  sur  l'Espagne  ,  dans  PAiiu- 
riquc,  elles  leur  eehai.peroient  avant  dix  ans.  Ce 
dernier  oass.Mge  ne  regarde  donc  point  les  coloiiici 
Angioiscs,  comme  on  l'a  faussement  avancé, 
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nasse  pour  avoir  eie  les  maures  de  la  mer, 
avant  la  bataille  de  Salamine  :  ils  sont  au 
nombre  de  dix-sept.  I.e  nom  de  quelques- 
tins  ne  se  lit  plus  dans  les  manuscrits  de  cet 
auteur.  ;Je  vais  rapporter  ce  catalogue  suivant 
l'édition  de  Sc;.liger. 


I.         Les  Lydiensrégnèrentnnla  mer92 


ani. 


II.  Les  Pelasges   . 

m.  Les  Th races  . 

IV.  Les    Khoilicns 

V.  Les  Phrygiens 

VI.  Les        .      .     . 


VII.    Les   Pha-nicicns 
V'Ill.  Les  ,^!gyptiens 

IX.  Les    Mik'siens 

X.  Los  (."ariens 


16. 
19. 

23. 

40. 


XI 
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XII.    Les  Phocéens 
XIU.  Les         .    .     . 


69. 
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V'î 
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MV.    Les         .     . 
W.      Lfs  Naxicns 
XVI.    Les  Lrétriens 
XVH.  Les  il'Iginèles  . 
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Il  y  auroit  là-dessus  beaiuoiip  d'observa- 
tions à  faire  ;  je  crois  devoir  les  supprimer: 
il  siiflira  de  remarquer  que  les  Oétois,  soih 
le  règne  de   INlinos  ;  les   Syracusains  ,  sou> 
celui  de  Gélon ,  sont  encore  reconnus  pour 
avoir  été  les  dominateurs  de  la   mer.    l/s 
Tyrrhéniens  le  furent  aussi  long-tems.  Les 
Carthaginois -et  les  anciens  IVJarseillois  joui- 
rcnt  encore  du  même  empire  avant  l'époqiic 
dont  j'ai  parlé.  IVlais  ni  les  uns  ni  les  auias 
ne  se  rendirent  alors  redoutables  que  (!<ii;> 
quelques  parages  particuliers  de  la  médiicr- 
ranée. 

IL  Marin  .Sanuti  nous  a  conservé  des  d:- 
tails  précieux  sur  la  forme  ,  les  dimension^, 
l'approvisionnement, ^c.  des  galères  au  tt  ms 
des  croisades.  (J'est  lui  qui  nous  apprend  le 
nombre  d'hommes  dont  l'équipage  de  ccf 
batimens  étoit  alors  lormé.  Cccteriim  ii  cifc- 
rctur  pro  consilio  quod  GrJccz  ûrmjrcntur  remis 
ad  quatuor  pro  kinco^  quod  aî'iquando  est  probatum^ 
ft  iiudiibik  potes t  esse  ,  ut  est  dictuin ,  considcri' 
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i!um  est ,  ac  etlim  fjckndum  quod  praJlcta  gens 
iot.i  in  XL.  guUis ,  et  pradicto  navipo  non  munho 
decenter  ponere.'ur  ;  ho:  est  quoJ  pradicta  gMea 
XX  ex  mjgnis ,  ex  magnà  forma ,  portabunt  et 
n^cnt  bcnc  ultra  Iwmlnes  CCC  ;  aliaque ,  ex  medid 
forma  galea  XV  portabunt  et  régent  biinc  CCCC 
homines  :  aliccque  gtlea  minores  quinqiu  ,  porta- 
lunt  et  régent  à  CCLX  hominibus  ,  usque  ;  ad 
CCLXX  rationabiliter.  Quarum  qualibet  galearum 
prominori  CC  habebit  rémiges  et  XX.  St.tndo  pro 
b.tnco  quolibet  rémiges  quatuor  ex  pradictis  :  ac  ex 
lus  aliquôs  dimittendo  ,  ubi  fuer'nt  dimittendi. 
Secret,  l-'idel.  crucis  lib.  ij ,  p.  iv  ,  c.  21. 

(Cependant  on  voyoit  assez  fréquenimcnt 
dosgalères  qui  portoient  plus  d'hommes. Nou» 
lisons  qu'une  flotte  Vénitienne  de  treize  na- 
vires, chargée  de  7000  personnes,  c'est-à- 
dire  de  iS-j-O  par  bâtiment  ,  fit  naufrage  prêt 
de  Tile  de  (  Jiypre ,  tomme  le  rapporte  Albert 
d'Aquilée  dans  son  flist.  de  Jérusalem,  l.ix  , 
c.  23.  Joinvillefait  mention  d'un  vaisseau  dan» 
lequel  Hoo  hommes  enîroient.  Vie  de  Saint 
Louis,  page  i3o.  »»  Le  passage  des  Pèlerins, 
>»  dit  le  savant  abbé  Papon  dans  sa  nouvelle- 
»  Histoire  de  Provence,  étoit alors  d'im  très- 
w  grand  revenu.  Les  templiersetleschevalierf 
»»  de  Saint  Jean  avoientobtenudes  Vicomtes 
»  de  Marseille ,  il   y  avoit  déjà    plusieurs 
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»•  niinrc'< ,  lo  droit  (k*  ùùrv  it'ftr  r^yitiv  <!? 
»»  tr.ilir.  Oliatnn  des  deux  ordres  pouvoii 
»»  (nin*  parlir  deux  lois  l'année  un  v.'iiss(  .nu 
>»  qui  tonienoit  just^n'à  i.5co  pèlerin*,  sans 
"  tonipler  les  niariliands,  les  hommes  d'e* 
»»  qiiipaj^cs.  «'J  ome  ij.  pa^.  2r;r;.  Ce  l'ait  se 
trouve  <  ()nsi<j;né  dans  nne  eharte  des  a''i  liivi^ 
du  prieuré  de  S.iini -(îilUs.  Il  est  encore 
conlirnu'  par  ce  passage  de  Cinillanme  de 
Tyr.  Nuv'is  qucciLim  mille  qiiin^entos  pcrc^rinof 
dcfercns  ^  apud  Diimiatijm  y  in  firibus  j^typti, 
flatibus  actit  sinistris  ,  corfntctj  est. . . .  Ai\.  an. 
1 182  ...  L.  22.  (>.  14.  On  verra  dans  la  suite 
de  cette  histoire,  nn  antre  exemple  de  bâti- 
ment qni  transporfoit  cette  nit^me  quati- 
lité  d'hommes,  dans  celui  que  Hitliard-('ai;r 
de  Lion  prit  sur  les  Sarra?tns. 


1 1 
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III.  Pour  prouver  ce  qu'on  a  avancé  sur 
la  conduite  des  Vénitiens,  il  faut  rapporter 
<]uelques  endroits  de  la  harangue  d'Hélif.n. 
»  ils  se  disent,  s'écrioit  cet  ambassadeur, 
«les  maîtres  et  les  seigneurs  de  la  nier, 
»»  bien  qu'elle  doive  être  commune  à  toiiit-î 
»>  les  nations,  ou  du  moins  appartenir  à  V. 
»  M.  impériale,  au  préjudice  de  tous  les  autres 
»  princes.  Et  comme  s'ils  étoient  les  mari* 
*•  dcThétis,  ouïes  femmes  de  Neptune,  ils 
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♦•  ont  nrcontiinu'  «l'i  ponsi-r  la  mer  tom  les 
"  •'•ns,  en  y  jetant  une  hn^uc.  (Jhosc  ini)me 
»♦  que  tl'epoiispr  les  tlemen-».  ï,'lii'«t»)irf  nou^ 
"  apprend  qui'  les  Tyrien'*,  les  Cartliai;in()i< , 
••  les  Kliodieus,  les  Athéniens,  les  Romains, 
'»  et  le  ({ifuenx  roi  Xerxés ,  ont  été  très- 
•»  pujssnns  en  mer,  et  très-  habiles  dans  In 
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le  I 


iimarme,  comme  le  sont  en- 


core aujourd'hui  les  Génois;  mais  il  ne  se 
trouve  point  que  jamais  aucun  prince  ,  ni 


aucune  république  aient  eu  ,  m  la  vantle  ni 
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que  les  V'énitiens  capal)les  d'une  si  grande 
folie  et  d'une  telle  arrogance,  conirue  j^eii* 
qui  ont  hérité  de  l'avidité  et  de  la  cruautcî 
de  leurs  pères.  C'est  une  invention  digne  de 
CCS  baleines  insatiables,  de  ces  inl'âmes 
ior-aires,  de  ces  impitoyables  ('yclopes  et 
lêmes  oui  assiètrent  la   mer  de   tous 
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»  craindreque  les  monstres  marins 

>'  les  écueils,el  les  tempêtes.  Les  Ragusois 

»  en  peuvent   rendre  un   bon  témoignage  , 

»  eux    qui  ont  été  contraints   de  se    jeteur, 

>»  par  désespoir  ,  entre  les  mains  des  Turcs  , 

>'  et  d'en  acheter  la  pr  )fcction  par  \\n  tribut 

»  annuel  ,  pour  se  mettre  à  couvert  de  l'op- 
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«  Vénitiens,  qui  ont  si  bien  faits ,  par  leurs 
»  cruels  et  injustes  édits ,  qij'ils  ont  sépare 
»  les  deux  rivages  de  la  mer  Adriatique,  Pita- 
*♦  lique  d*avec  celui  de  Dalniatie ,  bien  que 
f*  l'un  ait  tant  de  connexion  avec  l'autre ,  que 
»  sans  la  communication  de  tous  les  deux 
>»  ensemble,  la  navigation  est  impossible. 
•"  Outre  que  toutes  leurs  pirateries  l'ont  rcîi- 
»  due  si  dangereuse ,  que  l'on  aime  mieux 
»  aller  parmi  les  bancs  et  les  écueils  de  la 
»  mer  de  Sicile,  que  de  traverser  l'Adriati- 
»  que;  et  que  les  Italiens  ,  nés  pour  la  mer, 
»  sont  aujourd'hui  plus  conlens  de  la  rc- 
'>  garder,  que  de  s'en  servir  et  d'en  jouir, 
*'  de  peur  de  s'exposer  aux  violences  des  Vt'« 
»  niliens. 

"Car  combien  de  barques  ,  de  navires, 
»  de  vaisseaux  marchands  ont-ils  été  pris , 
»  pillés  et  vendus  par  ces  détestables  pirates! 
»»  Combien  ont-ils  saccagé  de  villes  et  de 
»  provinces  qui  florissoient  par  le  commerce  i 
»  Je  lasserois  votre  patience ,  si  je  voulois 
>»  raconter  toutes  les  fourberies ,  les  traverses 
»  et  les  persécutions  qu'ils  ont  faites  aux 
»  marchands  chrétiens  à  Alexandrie  ,  en  Sy- 
»  rie,  en  Asie,  en  Grèce,  en  Afrique,  tt 
»  dans  toutes  les  mers  des  Infidèles ,  où  ils 
»  n'ont  jamais  pu  souil'rir  que  les  autres  ra- 
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♦  lions  portassent  leurs  marchandises,  il*  ont 
>'  toujours  traversé  et  empêché,  autant  qu'ils 
»  ont  pu ,  les  croisades  et  les  guerres  saintes, 
•»  Témoin  le  pape  Pic  qui,  comme  il  é'oit 
»  fort  zélé  pour  la  reli^ion  ,  mourut  de  dé» 
»  plaisir  de  ee  que  le  sénat  de  Venise  avoif 
-*  fait  échouer  une  semblable  entreprise  que 
w  Ton  t'ioit  sur  le  point  d'exécuter.  Rliodef 
»  étoit  assiétçée  par  mer  et  par  terre  par  les 
»  Turcs  ;  quel  secours  y  ont  -  ils  envoyé  ?pas 
»  une  seule  barque  ;  de  sorte  que  si  elle  n'eût 
»  été  défendue  vigoureusement  par  ses  chc- 
•)•>  valiers  ,  et  puissamment  secourue  par  le» 
»  (iénois,  elle  n'eût  pas  manqué  de  roniber, 
«comme  Constaniinople,  entre  les  main? 
»»  de  ces  infidèles.  Lés  Vénitiens,  pour  avoix 
»  (^onstantinople  ,  tantôt  portoient  par  mer 
»  des  armes  et  des  munitions  aux  Turcs  i  tan** 
»  tôt  ils  les  amenoient  de  l'Asie  en  Thrace 
»  par  le  Bosphore  ,  n'ayant  rijen  épargné 
»  poiir  venir  à  bout  de  leui  ambitieux  des-- 
'»  sein.  Constantinople  étant  fort  pressée  pajc 
»  mer  et  par  ïerre  ,  l'empereur  Constantin 
»  dépêcha  secrètement  des  courriers  au  gé- 
»  néral  de  la  flotte  Vénitienne,  pour  le  prier, 
>♦  au  nom  de  Dieu,  et  de  la  Vierge  patronc 
>»  de  cette  capitale  ,  de  lui  envoyer  seulement 
«  deux  vaisseaux ,  par  compassion  d'une  vilUî 
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»  qui  t'toît  le  sit'ge  de  rcinpire  (roiicnt   et 
»  (l'un  pntrtnrtat.    Le  général  Vénitien  ré- 
»  ponHii  A  cela,  que  ce  n'étoit  pas  la  cou- 
>*  lumt'  de  sa  répifblique ,  (fe  défendre  le  l)ien 
>»  d'ajitrui  ;que  si  iVinpereurvouloit  se  mettre 
•  entre  lenrs  mains,  et  leur  abandonner  sa 
»»  ville  ,  il  étoit  prCt  d'aller  avec  toute  sa  flotte, 
»  pour  en  faire  lever  le  siège;  qu'il  plaignoit 
»  le  misérable  sort  des  (.'lirctiens,  et  en  res- 
»  sentoit  de    la   douleur;   mais  qu'il' avoit 
>»  un  ordre  exprès  du  sénat  d'eii  user  ainsi, 
»  et  qu'il  n'y  pourroit  contrev».:'         ins  dan- 
»>  ger  de  perdre  la  vie.  Cepend..  .  Constan- 
»>  tinople  est  prise ,  et  se  met  au  pillage  ,  à 
»  la  vue  de  la  flotte  Vénitienne  ,  d'où  l'on 
»  entendoit  les  cris  et    les  gémissemens  âf^ 
»  femmes  et  des  en  fans  que  l'on  y  égorgooit 
»  sans  pitié.  Les  Vénitiens  ayant  donc  perdu 
»  l'espérance  qu'ils  avoient  de  se  rendre  les 
»  maîtres  de  cette  ville  impériale  ,  voulurent 
»  dumoins  en  avoir  les  dépouilles  et  les  ri- 
»  chesses.  ils  achetèrent  des  Turcs  tout  ic 
»  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  ;  ils  en  char- 
»  gèrent  leurs  vaisseaiix  ;  et  par  v.ne  espèce 
»  de  triomphe  ,  ils  emportèrent  à  Venise  Ic5 
»  reliques  et  les  débris  de  l'Empire  Romain. 
»  Ne  voi>s  étonnez  donc  pas ,   malheureux 
p  Vénitiens,  si  personne  ne  vous  porte  coni- 
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ire  (Voiicnt  et 
i\  Véniiien  rt- 
lit  pas  la  cou- 
Icfcndrc  le  bien 
ouloit  se  mettre 
abandonner  sa 

c  toute  sa  Hotte, 
-,  qu'il  plaignoit 

L'liens,eten  res- 

niais  qu'il' avoit 

d'er.  user  ainsi, 

cvci''       •  "^"^  ^^"' 
,end. .  ^  C.onstan- 
net  au  pillaj^e  ,  à 
ienne  ,  d'où  Ton 
gémisseniens  des 
.  l'on  y  éj^orgooit 
ayant  donc  perdu 
t  de  se  rendre  les 
)ériale ,  voulurent 
pouilles  et  les  ri- 
des Turcs  tout  ce 
cieux  ;  ils  en  char- 
et  par  une  espèce 
èrent  à  Venise  le» 
l'Empire  Romain, 
pas,  malheureux 
lie  vous  porte  con.- 


»»  passion  ,  et  ne  vrut  vous  secourir  ,  piiisqu» 
>»  vous  n'ave'A  jamais  voulu  donner  setours 
w  à  personne  ,  non  pas  même  A  ime  ville 
>♦  qui  étoit  consacrée  à  la  mère  de  Dieu.  No 
»  savex-vous  pas  que  relie  est  la  vicissitude  des 
»»  choses  du  monde  ?  Vous  éles  demeurés 
»  sans  amis  et  presque  sans  arjj;ent.  Il  laut 
»  maintenant  que  vous  périssiexà  votre  tour  , 
»»  à  la  vue  de  tous  les  princes  ,  vous  qai  avei 
>»  bien  eu  le  cœur  et  la  dureté  de  voir  périt 
»  Constantinoplesans  vous  remuer;qui  avei 
>*  vendu  aux  Turcs  tant  de  villes  deThrace, 
>»  de  la  Macédoine, de  la  Grèce  et  de  la  Dal- 
»  matie  ,  lesquelles  s'étoient  liées  sur  votre 
»  foi,  qui  n'est  qu'une  foi  de  Cartlijjge  et 
»  qu'une  perfidie  africaine;  vous  qui  avex 
w  abandonné  tant  de  pauvres  Chrétiens  à  ces 
»  Barbares ,  et  qui  avez  été  les  marchands  de 
»  leur  saniç  et  de  leur  liberté.  De  quelslermes 
»  userai -je  pour  plaindre  votre  extrême  mal- 
»  heur  ,  Jérusalem  ,  et  celui  de  toute  la  terre 
»  sainte,  qui  gémit  sous  la  tyrannie  des  Ot- 
»  tomans  ?  Mais  je  ne  veux  pas  en  être  cru 
«tout  seul;  croye7.-en  le  Biondo,  dont  ies 
»  annales  sont  dans  l'approbation  universelle. 
>♦  Saladin,  Sultan  d'Egypte,  assiégeoit  Jé- 
»  rusalem.  Au  bruit  de  ce  siège,  quantité  de 
|[  »  seigneurs  ,    résolus  de  mourir  pour  lu  dé- 
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»•  IV-nse  fit*  la  religion  ,  vinrent  à  Venise  avec 

•  des  iriHipes  ,  et  y  louèrent  de»  vaisseaux  ^ 
»  pour  passer  fii  Syrie.  Les  Vénsiiens  ayant 
»  reçu  leur  argent  par  avance  ,  feignirent  tn 

•  chemin   que  les  vents  étorent  contraires, 

•  et  exposèrent  toute  cette  armée  en  Ual- 

•  Il  atie,  pour  s*en  servir  à  réduire  Zare ,  et 

•  les  autres  viUes  soulevées  de  cette  province. 
»»  Cependant  le  Sultan  prit  Jérusalem  ,  non 

•  pas  par  la  faute  des  Chrétiens  ,  comme 
»  beaucoup  de  ger»  se  le  sont  imaginé, 
»  mais  par  la  malice  et  la  trahison  des  Vé. 

•  niliens.  Qui  est-ce  qui ,  au  récit  de  tant  de 
»  crimes ,  n'auroit  pas  de  Tindignation  contre 

•  eux  ?  Les  Génois  n*ont  jamais  manqué  d'en- 

•  voyer  leur  flotte  au  secours  des  Cfiréliens 

•  d*orient ,  non   plus   que  les  Pisans ,   tarrt 

•  que  leur  ville  a  été  florissante.  Mais  les 
»  Vénitiens  ont  été  de  tout  tems  fourbes, 
»  traîtres  et  cruels.  Jeneveuxpoin»  rapporter 
»  ici  bie;i  des  choses  que  je  pourrois  dire 
»  toucfiant  le  Sophi  de  Perse,  dont  ils  ont 
»  obligé  les  ambassadeurs  qu*il  envoyoit 
*>  aux  Princes  chrétiens  ,  à'  l'occasion  de  la 
f*  rude  guerre  qu'il  fait  aux  Turcs,  de  retour- 
»  ner  sur  leurs  pas.  Je  passe  sous  silence  ce 
y  qu'ils  ont  fait  à  Emmanuel,  roi  de  Portti- 
»  gai ,  dpnt  fis  ont  traversé  tows  ks  génc- 
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«reiiv  desseins ,  en  dépit  de  ce  qu'il  ne  lésa 
I»  pas  voulu  associer  au  commerce  des  Indes, 
»  jusqu'à  envoyer  au  Sultan  d*Kgypte  des 
>»  ouvriers  de  leur  arsenal ,  et  toutes  les  auires 
»  choses  nécessaires  pour  construire  des  rais- 
>»  seaux,  et  équiper  une  Uotte  contre  les  Pur* 
»  tugais.  u  ^ 

IV.  Jean-Sans-Terre  s*exprîmedans  son  édït 
en  ces  termes  :  »»  Encontre  sur  la  mer  auscunes 
»  nefs  ou  veiléaux  charges ,  ou  voiles  qui  ne 
»  veuillent  avaler  et  abeisser  leurs  triefs  au 
»  conuiiandement  du  lieute.iant  de  roi,  ou 
>»  de  l'aduiiraldu  roi ,  ou  de  son  lieutenant; 
»  mais  combattant  en  contre  ceulx  de  la 
V  flote,  que  s'ils  puent  estre  pris,  qu'ils  soient 
»  réputés  comme  ennemies  ,  et  leurs  nefs  , 
**  vessea'ux  et  biens  pris  et  forCaits ,  comme 
»  bien  des  ennemies  ,  tant  soit  i  ue  les  mais- 
»  très  ou  possesseurs  d'iceux  voiidroient  venir 
*»  après,  et  alléguer  mesme  les  nefs,  vesseaux 
*>  et  biens  estre  biens  d'amies  du  roi  nostre 
»  seigneur,  et  que  la  manie  étant  en  iceulx, 
»  soient  chastiesparemprisonnement de  leurs 
»  ct)rp»  par  leur  rebellité  ,  pour  discrétion.  «« 

V.   Les  villes  der.  cinq  ports  sont  Hastings, 
Romney  ,  Hiih ,   Douvres ,    et  Sandwich 
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villes  qui  jonïss(>i«nt  de  plusieurs  privilège?, 

et  écoienlobligces,  parleur  charte,  d'équiper 

tinquanle-sept  vaisseaux  pour  le  service  du 

toi. 

VI.  Edouard  I*'.  enjoint  dans  son  édit  A 
tous  ses  officiers  :*»  espéiialement  de  retenir 
»  et  maintenir  la  souvereigneté  que  ses  an- 
»  cesires  royes  d'Kngleterre  soloyent  avoir 
*»  en  ladite  mier  d'Engleterre,  quant  à  Ta- 
*  mendement ,  déclaration  et  interprétation 
»  des  loix  par  eux  faits  à  gouverner  toutes 
»  manersdesgentzpassantz  par  ladite  mier.  « 

VII.  L'original  decet  arrêt,  en  faveur  de 
la  souveraineté  maritime  d'Edouard  ,  auroit 
mérité  d'être  conservé  avec  autant  de  soin 
que  de  vénération.  Cependant  on  ne  le  trouve 
plus  dans  les  archives  de  la  t^ur  de  Londres , 
où  Buroughs ,  Coxe,  Selden ,  6cc.  assuroient 
dans  le  dernier  siècle  l'avoir  vu.  M.  de  Bre- 
quigny  n'a  pu  découvrir  cette  pièce  dans  les 
recherches  exactes  qu'il  a  faites  à  la  tour  de 
Londres ,  par  ordre  du  gouvernement  de* 
France.  Long-tems  avant  lui,  le  laborieux 
Rymer  paroit  n'avoir  pas  été  plus  heureux, 
ou  l'avoir  rejetée  comme  un  titre  supposé. 

VIII.  On  lit  dans  le  46''.  chapitre  de  la 
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tliroiiîqnc  de  !•  landrts,  »»  que  l*aclmiral  île 
>»  la  mer,  sire  Rcj^naud  de  (îrimande,  qui 
»  adonc  ^oiivenioit  le  navire  du  roi  de 
»  Fran.e,  éloil  arrivé  à  Zéelande;m  et  dans 
le  chapitre  suivant ,  >♦  que  cet  admirai  {^  c[\.\\ 
»  plus  de  la  mer  savoit  que  les  autres)  prit 
M  les  Flainan*»  à  Tadvania^e  :  et  ne  purent 
>»  les  Flanians  soullrir  IVj/uMr.  ««('e  peuple 
ne  disputoit  donc  point  au  roi  de  France 
le  droit  de  nommer  un  amiral.  (Je  combat 
naval  se  donna  en  i3o3  j  avant  la  bataille 
de  IVIous-cn-Fuelle. 


'..^.  Parmi  les  pièces  manuscrites  que 
M.  de  Bréquit;?iy  a  rapportées  de  la  tour 
de  Londres,  il  s'en  trouve  une  relative  à  ce» 
premières  hostilités  maritimes  entre  les  sujets 
de  Philippe  le  Bel  et  ceux  d'Edouard  lî  a 
bien  voulu  me  la  communiquer  ;  je  crois  de- 
voir la  rapporter  iidellement ,  et  je  n'en  re- 
trancherai que  quelques  détails  inutiles  sur 
les  vaisseaux  pris  par  les  Normans.  (Jette 
pièce  adressée  à  Edouard,  commence  en  ces 
termes:  ♦.  (Je  sont  les  grevances  ou  damages 
»  qu'eux  les  Normans  ountTaifs  à  vos  gens 
»  de...  .  de  Baiunne,  d'Irlande  &  d'aillcur? 
»  de  la  marine  d'Knglelerre  ,  et  les  respons 
V  qu'eux  vos  dites  gens  vous  ount  fait  sur 
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*  les  tlioscs  doimr  vous  les  avez  cliargés.  .< 
*>  El  après  meisrnes  eux  Normans,  vindre ni 
*♦  À  Ryaimt  sur  (îerounde,  et  trovèrenl  illc- 
I»  gués  quatre  bateaux  de  Bayonne  et  les . . , 
»  et  enfundcerent  desous  l*ewe  ,  et  occisirent 
»»  VI  hommes  de  Bayonne  â  terre.  Quant  les 
»  outrages  dessus  dits  furent  laits,  no vel les 
*»vindrent  de(^. . .  Burdeauxasmarinersd'En* 
»  gleterre,  d'Irlande  et  deBayonne,  et  nions* 
»►  trerent  le  outrage  et  le  fait  9i\\  conseil  de 
»»  Burdeaux  Iter  d*Kngoleime,  meintenant  le 
»»  conestal>le,  fesoit  assembler  les  niarincrs 
»»  d*Engleterre  ,  de  Bayonne,  d'Irlande  ,  de 
»♦  Normandie  et  de  Bretaigne  que  là  furent 
>»  et  là  sVntrevirerent  tous  les  mestres  que 
»  de  cel  eure  en  avant  nul  ne  fieunt  à  autres 
»  grevance  ni  damage;  et  si  nul  alast  contre 
»  celi  serement,  tous  les  autres  lui  coururent 
»  sus  tant  que  le  trespa  fust  amen  deau  partir 
>»  de  Burdeaux ,  les  neefs  d'Er.gleterre  et  de 
»  Bayonne  allèrent  es  parties  où  eles  furent 
>'  frettées  parcincs,  par  sis  ,  par  quatre,  si 
<«  comme  eles  furent  chargées,  lesuries  devant 
>»  les  autres  après  corne  gents  de  pees.  A  meis- 
»  mes  cel  eure,  III Ixx  neefs  de  Normandie 
»  demorerent  à  Burdeaux,  et  se  chargèrent  de 
>»  vins; et  quant  les  neefs  furent  chargées,  ne 
»  se  voloient  partir  nul  de  autre,  mais  tantôt 
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»  dressèrent  leiiriliastcanx  devant  et  di-rcro, 
»  ci  cha$(t>l  sur  Icniast,  et  leur  bantres,  si 
»•  corne  gfnts  de  guerre;  et  en  celé  manerc 
>'  isserent  hors  de  («eroiinde  ,  enseimble  sin- 
*•  pelèrent  devant  la  Rochele  ,  et  troverent  en 
»  un  lieu  que  est  appelle  la  Ferluse  de  An- 
>•  lioche,  uneneefde  Bayonne,  chargée  de 
»•  (Iras  et  des  antres  marchandises  venansde 
»  Flaundres;  ladite  neef  assaiierent  et  pris- 
ât rcnt  les  inariners,  et  les  marchands   de 
»  Burdeaux  et    de  Bayonne  ocistrent  ,   Its 
»  biens  pristrent  et    robcrent  à    lour    grcf 
»>  datîi.ige  de  M.  M.    M.   libres,  et  la   necf 
»  enfundrerent   en  la  mer.   Après  tneismcs 
*»  l'an  avant  dit ,  les  Normans  troverent  gent 
»  de  Hayone  à  la  Tour  de  Vylein;  et  ocis- 
»»  trent    XX  homn.es.   Aj)rès    meisme  iViii 
»  meisme  ceux  Normans  à  la  chacre  en  la 
>>  Bay  ocistrent  XII  hommes  de  cinc  ports 
»  d'Irlande.  En  menme  l'an  une  neefd'Irlanc'e 
*»  de  la  ville  de  Ros,  vint  chargée  de  grains 
»♦  et  de  leynes  à  la  ville   de  Roan  en  Nor- 
»  mandie,  et  le  mestre  de  la  neef  vendi  en 
»  meisme  la  ville  les  grains  et  les  leynes  pur 
»>  Vcent  lîv.  et  quand  il  sigla  vers  son  pays 
w  Normaun  li  assaillerent  devant  (Cherbourg 
»»  et  la  nefpristrent  et  ocistrent  les  marincrs 
•  et  un  garson  pendirent  à  U  vergue  del  iref 
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>»  cî  IfS  V  crnl  liv.  priïtrcnt,  et  menèrent  la 
>•  nt'cf  en  kl  li«venne  de  ('nen  ,  ù  lout  le 
»•  ijiirsonn  pendu. 

»»  A[)rès  en  l'jin  \XI  ,  le  roi  de  l'rancc 
»»  envoie  nn  soen  cliiv;ilier  à  nnr(Ieanx,it 
>»  (esant  sonc-r  trompes,  et  la  pées  lisl  crier 
*»  entre  la  ,u;ent  le  roi  de  Franee  cl  la  gciit 
»  le  roi  d'iùi^leterre,  el  delendi  de  par  le  r^i 
»  de  France,  sur  vie  el  sur  membre  el  sur 
»»  forlaiiure  des  lerreset  cliasteanx  ,  (jne  nul 
»»  ne  ("eisl  damage  ,  molesle,  ne  j,^revannce  à 
>»  lagenl  du  roialmed'Kngleterre, d'Irlande.... 
»  A  meisme  celé  heure  ,  sire  lùlmond  vosirc 
w  cliier  frère  fust  à  la  cours  de  France  et  en- 
t  tend!  coinent  la  pecs  fust  comaundec  ;  jmr 
»  quoi  il  manda  à  sire  Esfevene  de  Penc- 
»  cestre  notre  gardein  ,  ijil  entendi  que  \oî 
*»  gens  de  la  marine  d'Engleterre  ,  de  Bayonc 
»  et  d'Irlande  poeient  seurenieni  aller  a  liiir- 
»»  deanx  et  ailleurs  en  le  poer  de  France,  fe- 
»  sans  marchandises,  auscicome  ils  soloiciit 
«faire  ;  et  sur  cette  asseurié  ,  vostre  gf  iit 
»  de  la  marine  d'Engle terre ,  de  Hayone, 
»  d'Irlande,  alerent  leurs  marchandises  fc- 
«  sans  ,  à  P.urdeanx  et  ailonrs,  corne  gents 
»de  pees ,  e:i  la  senrté  avant  dite;  et  ja  la 
»pees  criée  vostre  gent  de  la  marine  de 
«Bayune,  d'Engleterre  et  d'Irlande  furent 
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un  Burdeaux  pur  (harj^er;  et  Normand* 
>»ayant  ce  entendu  ,  firent  une  fiole  de  III 
Mcent  neefs  et  de  plus,  et  partirent  la  flote 
j>  en  trois  ,  c'est    asNavoir  à  le  isU-  de   Baa;» 

V  wnv  parlie  ,  la  seconde  à  Seini  ISlalien,  la 
»  tierce  à  Pennarc.  (hiant  les  neeCs  cliarjj;ees 

V  refornerent  ver-;  l'osiel  là  où  eli  s  esloietit 
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s   VI  n- 


drenl  C(Mne  cens  qu  entendirent  esire  en 
}>  pe(  > ,  la  flote  des  Normands  avant  dis  le» 
>»  neefsde  votre  roialme  de  Hayone  et  d'Ir- 
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onousemcnt,    et    en- 


( on're  Pavant  dite  pees  criée  ;  LX\  neefi 
prisirent  si  conie  les  neefs  viiulrent  par  V, 
par  VI ,  par  \  ;  les  l)*(tis  et  les  cliasteaux 
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esoient  loiir  vo- 


))  roDDeren 
»  oci^lrent 

j)  lonlé,  et  ce damageleiir^  Tirent  à  la  mouii- 
n  tance  de  XXm.  liv.  d'essterlings  et  de  plus, 
>ï  sans  la  gent  mort.  Fncore  dedens  l'avant 
V  dite  pees  criée  à  Saint  IVlalon  de  Lyle 
«avoient  XX  neefs  de  Bayonne,  Normans 
«prisirent  les  deux  neefs  et  les  biens  rob- 
j)  berent  à  la  mountance  de  M.  M.  liv.  et 
î»  pristrent  LXX  hommes  ,  et  les  uns  pen- 


»  cliren 
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es    autres    escortheren 
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»  pendirent  par   lours  guiers    de  messe  ,  et 
j»  pendirent  malins  jusle  les  Crisiieni»,  en 
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9»  (l('«|)i  (le  la  Oisiicntc  et  de  vous  et  de  voi 

»  IlOIIU'S.   u 

»»Sirt',  tôle*   len    nnj]jnN*e«  et  ^',rcvnn(  <  < 

»  nous  nvnnt  dis  avoins  reui  pnr  la  ^cnl  de 

»  N()rnîflndie  ,  à  leur  tort ,  A  qi  rien  n'avons 

»>  trespiKC,  qar  toiinjoiirs  notre  (îardein  noiu 

>»  deleridi  de    par   von?»  qi    nous    ne  Inison. 

»  daniii^e  ne  ^revance  à  la  gent  de  roi  de 

wKrante;  n»es  vo»  ^enls  dessus  dils  avoiiiit 

»  niestier  de  alier  à   lour   marchandise»   :i'.i 

M  Rel<3   es  par  pariies  de    linrdeanx  ,  et  se 

I)  pnrvirenf  d'alierensembleenterenuMittoiie 

w^ent  de  pces  et  garnis  pour  la   douJe  du 

ij  Normands  ,   en  aventure  si    a'^tune    j^ctit 

ïj  1er  vol()ient  assaiier ,  que  eus  se  puissent 

»  défendre  et  f^arder  de  péril  et  de  tous  d;;- 

Dmaiçe  conie  devant  avoir  resu  et  si  enttri. 

»»ment;  et  en  celé  manere  partirent  de  l'or- 

»  lesmue  lendemein  du  jour  de  Saint  Jonrj^e 

»>  que  passé  est,  et  si^lerent  taunt  ques  à  la 

»  Saint  INlahen  en  liretaigne  et  en  teles  pnr- 

n  ties  demorerent,  que  avant  nepoerent  alier 

»par  defaute    de  vent;  et  à   meisme    ccle 

«lieure,  in  na"îe  de  Nornnandie  fust  assem- 

jïbléeàla  rivière  de  ('heraunte  ,  au  poiint 

wde  Taneney  ,  et  là  se  chargèrent  des  vins 

«chacun  neefla  moiliede  soun  charge  ;  parce 

«qu'ils  vuloient  aller  légèrement  pur  grever 
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oii«  et  tic  Vo» 

et  ^rcvam  (  « 
)nr  la  ^l•n^  <li 
i  rien  n'avons 
(l'nrdc'in  nmii 
us    ne  rais«)ii. 
fiit  (le  ri)i  (!c 
.1*  dits  avi)iii  t 
irchandises   au 
rdeanx  ,  et  h 
terenientcont 
r  In   donle  di» 
i    U'^cune    ^ctit 
eus  se  |)ui.-»sciu 
l  et  de  tons  d;;- 
sn  et  si  entert. 
artircni  de  Per- 
de Saint  Joiir^e 
tannt  qnes  à  U 
et  en  teies  par- 
ne  poerenl  aller 
à  m  ois  me   ce  le 
iidie  fust  assem- 
nnte  ,  au  pour! 
rgerent  des  vin^ 
nn  tharge  ;  parte  |.i 
ment  pur  grevif 


nv(><  p;ents  de  la  navie  d'Efif^ielerre  ,  do 
»»  llnvt>ne  et  d'Irliuidi',  les(]mls  lurent  en  la 
wtoHierede  Hretaigiie,  tt  Us  N«)rnwjns  hii-n 
»>  iis  snvoient.  f  ,es  Normands  %v  hasiirent  tant 


il^ 


itd 


( onu"  Ils  poeyentfu'  issir  hors  <Ie  \p   rivero 


le  h 


»»  ( 


le- Cl 


lar.'iimfe,  et  «ilost  coine 


lesN 


n  !i  and* 


élurent    hors  de  in  rivere  ,  il«  nvoicnt  veut 
solieit  de  aller  A  1^  tostere  de  l'T«*taii'ne 


I*  a 


»  là  on  vos  u;<'nts  furent  nnsnkres  et  là  leveii- 
wdredi  proeliein  devant  la  Pei.reseoste  que 
j) passé  est  en  t'est  an  ,  vindrent  N(  isnaïKi* 
)>  ô  (;<.'  ncefs  bien  eskipée?  de  genl  J  armes, 
(Miastenux  hordis  devant  c  .'errere,  tha  - 
leaiix  an  sornet  de  eliascn  1   tiiast  banere» 


» 


j» 


» 


(lesi)! 


laLth 


(lesploiecsde  roui;esennal,  thastune  t)anerc 
de  X  aunes  <le  lar^e  et  \X\  de  lonc,  les- 
«quelesbaneres  sount  appelées  bancauns,  et 
j>  la  gent  d'Kngleterre  les  appelent  Stre- 
meres;  et  celés  baneres  signifient  mort 
»»  sans  remède  et  mortele  guerre  en  fous  le» 


)) 


)) 


))lius  où   marines  sont;  et  en  te 


le  I 


ourme 


net  en  tele  mante  Normands  vindrent  sur 
)»  vos  gents  et  le»  assailerent  felonoiisenu'nt 
))en  contre  la  pces  avant  criée.  Vo«  genis  se 
»'  défendirent  ,et  Dieu  par  sa  grâce  leur  dona 
»victoyre  de  leurs  ennemis  en  eux  nvisfiies 
^'  défendant  ,  come  ceux  que  ne  poeient  en 


î»  autre  mancrcestiuiere  la  mort;  et  lotes  tts 


U 


im. 


:;  '.  L 


•t 


f-i 


1  'A 
ï 


m 


I  .4 
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wdiosts  soiint  faites  jï;ir  l'ail  de  j^ucrre  com- 
»  nuncée   et   eonliiuie  ,  par  Norinands  ;  (t 
»  notoires  soiiiU  et  aptes  compassés  et  laites 
>»  relonousement  ci  eoimtrc  votre  ^enl  ùvs 
wdeiis  peestrijes  ;  et  parte  que  les'NonnaivJi 
»  par  loiir  outrager  et  par  leur  toiilpe  omit 
M  commencé  et    continué   ladite  guerre,  ot 
»  omit  envahi  et  assailli  voslre  i^ent  ove  sii^iie 
a  de  guerre  mortelle  ,  c'est  assavoir  de  ledit 
«  Bancaii;etvostrej!;enlount  l'ait  ce  qils omit 
«fait^en  eux  défendant  et  corne    il  est  dit 
«  par  desiis  ....  nous   dioms   par  les  cliosci 
«  et  raisons  desus  dis  ,  qe  nous  ne  sums  tetiiii 
«faire  restitution  ne  amende  si  nulle  cliosc 
»eit  estô  laite  ou  prise  par  nous  en  ladite 
«guerre,  qar  il  est  usage  et  ley  de  nieer, 
>»  que  des  choses   faites   ou   prises  sur    metr 
j)en   guerre,  meismement  ou  ledit  Bancaii 
Msoit  levj,  ne  doit  estre  (ait  restitution  n'a- 
î»mende    d'une   partie   ne  d'autre  que   cclc 
»  banere  levée.  (J'est  usage  et  ley  du  roialir.c 
)>  d'Engleterre  ,  que  si  un  home  (eit  un  mort 
j>  ou  autre  chose  »emhlal)le   en   soi    defeii- 
jxiant  ,  il  n'est  tenus  de  ce,  ne  en  tems  de 
j)  pees  ne  de  guerre.  Uounc  ,  Sire  ,  vos  barons 
»  des  cincs  ports  et  tous  les  autres  de  la  nia- 
j)rine  de  vostre  roialme  (t'iingleierre   et  de 
n  vostre  sei^nurie  ,  vous  prient  que  tort  ne 


•  iriicrrc  com- 
;c)rman(U  •■,  et 
)asscscl  raiti'S 
t)tre  ^i'nl  <ic3 
K's'NormaïuU 
r  coiiljH-  ount 
lilc  micrrc,  cl 
irciil  ovc  sif^iie 
savoir  de  ledit 
fait  te  qiU ount 
orne   il  est  dit 
par  les  tliosci 
i  ne  sums  tenu> 
ï  si  nulle  tliosc 
nous  en  ladite 
ley  de  meer, 
rises  sur    niecr 
a  ledit  Bancaii 
restitution  n\v 
autre  que   te  le 
ley  du  roialu'.s 
le  feit  un  mort 
in   soi    delen- 
ne  en  te  rus  de 
ire,  vos  barons 
lutres  de  la  nia- 
iiglelerre   et  de 
ntquç  tort  ne 
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»  Courte  leur  soit  fait  ;  qar  eus  seroiint  tou9 
»)  jours  presl  ne  (tire  et  reteivre  droit  en 
jjvosire  ('ourt  ,  par  agard  de  leur  Paers  , 
»  tountcs  et  barons,  solotit  la  loy  de  nia- 
>»rina<2;c,  quant  deveront  et  là  ils  deveront. 
)'Et,thier  Seigneur,  vos  Barons  des  tint* 


»)  ports  ,  et  tous  les  autres 


de  l 


a  inannagt 


»  vous  sont  sermentes  tountre  tous  que  pour- 
»  ront  vivre  et  morir,  et  si  vous  plest  qil 
>♦  vous  -ovigne  cornent  vous  estes  sermentés 
))  à  vostrc  poeplede  tener  les  endroitures  so- 
»)  lont  les  loys  et  les  tuslumes  et  les  fran- 
«chises  que  vos  ancestres  Roys  d'Engle- 
»)  terre  ount  donnes  et  vous  meisine  grantî 
tonfernié.  Et  sois  le  conseil  le  Roi  bien 
avisés  que  si   tort   ou   grevante    leur  soit 


î) 


)) 


]) 


(ait  en  autre  nianere  contre  droit,  plus 
ï)  tôt  gerperont  femes  et  cnfans  et  quant 
?» 


qil   ount  ,    et    irrount  pur  châtier    par  la 


U 


I»  meer  la  ou  us  tuuîeront  leur 


it  i( 


)reu  f 


au'e.  a 


II 


paroit  que  ces  repr.sentations  n'eurent 


pas  tout  TefK  t  qu'on  en  attencioir.  Aus^i 
en  fit-on  de  nouvelles,  «u  plutôt  on  pré- 
senta à  Edouard  \.u^  nouvel   !tat  des    prises 


fait( 


es  par  les  Normands.  Nous  ne  le  rap- 
porterons point,  parte tpi'il  netotilieiit  nu- 
tun  détail   intéressant.    Il  est   à  la  siiiie  do 


ce  qu 


on 


vient  de    lire,  topij  sur  un  rolo 


4Z1  Notes 

en  parchemin  ,  avec  cc«!  moJs  an  dos  :  Prirnï- 
pium  guerre  in  mari  j4nglie,  tempore  avi  domini 
nojlri  régis. 

Les  historiens  Angloîs  se  sonJ  plu  à  exa- 
gérer toutes  ces  déprédations  des  Normands, 
et   la   haine    nationale   semble   leur  avoir 
dicté  les  expressions  dont  ils  se  sont  servis. 
Thomas  Walsingliam  dit  ifervebat  igimr  furor 
Gallicorum  ;  et  dumsitiunt  Anglicorum  sanguincm^ 
multotîens  damna gravia  intulerunt,  p.  ^8.  Henri 
Knyghton  ne  parle  pas  avec  plus  de  modé- 
ration ;  sic per mare  navigantes,  nullam  faciebant 
differentiam  inter  canem  et  AngUcum ....ex  tune 
liomicidiis  vacabant  ,   et  congressionibus  mutuis, 
iitrinque  sanguinem  sitientes  cum  naufragiis  et  ra- 
pinis.  Ch.  VI.  Les  écrivains   François  n'ont 
pas  épargné  davantage  leurs  ennemis.  Pa 
mare  et  terram,  dit  Guillaume  de  Nangis ,  «- 
quiterimpuffiare ,  innumeros  ex  ipsis  crudeliter  occi- 
dcndo ,  capienJo  et  detinendo ,  et  naves  eorum  quàm 
plurimas  frangendo ,  etillorum  superfiites  cum  bonis 
et  mercibus  in  Angliam   transvehendo.  (^Chr ou. 
ad  an.    1292.)  Philippe   le  Bel,  en  citant 
Edouard  à  comparoître  en  personne  à  Paris 
devant  la  Cour  des  Pairs ,  publia  une  espèce 
de  manifeste,  dans  lequel  on  trouve  beau- 
coup de  détails  sur  les  injustices,  les  meurtre  s 
les  violations  fréquentes  du  droit  des  gtiij, 


■) 


ET      P    R    E   r    V  1   8.  433 

Cl  les  brigandages  que  commirent  les  Anglois 
avant  la  declarniion  de  guerre.  Voyex  Rymer, 
F<zd.  Convcnt.  etc.  tom.  1 ,  p.  6ij. 

X.  Le  fret  et  la  solde  des  équipages  des 
vaisseaux  de  Philippe  le  Bel,  montèrent  k 
rjOO,ooo  livres  tournois  ,  somme  alors  tres- 
( onsîdérable.  Lettr.pat.  de  l'an  1 29,5,  adressées 
i\  Jean  d'Harcourt  et  à  Mathieu  de  Mont- 
more  ne  i. 


XI.  r>aprjsede  Portsmouthestdel'an  i33(5, 
et  celle  de  Soutliampton  de  i337.  Thomas 
VCalsingham  ,  pag.  i36ct  146. (-ette dernière 
année  Edouard  prit  le  titre  de  roi  de  France; 
loais  il  ne  déclara  la  guerre  ciu'en  1339. 

Xlf.  rA\s  lettres  d'Edouard  III  ,  adressées 
à  ses  <\t'\\\  amiraux,  Barthélcmi  de  Bur- 
gliers  ,  et  Gautier  de  Mauny ,  se  trouvent 
encore  au  dépôt  de  la  tour  de  F.ondrcs.  On 
observera  que  depuis  le  règne  d'Edouard  I , 
il  y  avoit  deux  amiraux  en  Angleterre  ;  l'uii 
dn  nord, et  l'autre  de  l'ouest.  Sous  Henri  IV, 
le  duc  deCMarence  fut  amiral  des  deux  dé- 
partemens,  admirallus  utriusque partis  ;  ensuite 
If  comte  de  Sommerset  prit  le  litre  d'amiral 
d'Angleterre ,  admirullus  Ânglia. 

Tome  I.  T 
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XÎII.  Le  récit  de  Froissard  suppose  m^meiin 
plus  grand  nombre  de  bâtimens,  »et  convint 
j»  les  Anglois  endurer  grand'peine  ;  car  leurs 
»  ennemis  étoient  quatre  contre  un.  u  L'au- 
teur des  chroniques  de  France,  se  contente 
dédire,  que  Philippe  avoit  plus  de  cent  vingt 
gros  vaisseaux  ,  sans  les  hanguelots  ou  bar- 
ques. 

XIV.  Jean  Villanî  s'exprime  en  ces  termes 
sur  les  forces  navales  de  Phil  ippe  et  d'Edouard  : 
Gli  annïdi  Cr'isto  l'^^o^il  di  disan  Giovanni adi 
^4  di  Giugno,  il  buono  Adoardo  Tei\o  Re  Xln- 
^ïlterra  arriva  in  Fiandrâ  al  porto  délia  Suma  con 
120  cocche  armate  ;  ivi  su  due  mila  cavalieri  gen- 
tili  huominij  e  popolo  infinito  con  molti  arcîeri 
Jnghiiesi ,  e  trovvovi  Varmata  del  Re  di  Franchia 
ch'erano  da  200  cocche  con  30  tra  galee  di  Ce' 
novesi,e  barche  armate  a  remi^  délie  quali  era 
Amiraglio  Barbavara  di  Porto  Veneri  grande  cor- 
sale ,  il  quave  havea  fatto  grande  danno  in  mare 
sopragV  Inghilesi,  e  Guasconi,  e  Fiamminghi^  e(c, 
|.  1 1  ,  c.  109. 

XV.  Crabe  étoitun  officier  qui  s'e'toît  élève 
par  son  seul  mérite,  comme  Robert  de  Aves- 
jbury  nous  Je  f^it  çonnoître  en  parlant  de 


même  un 
t  convint 
car  leurs 
n.  u  L'au- 
contenle 
cent  vingt 
>is  ou  bar- 


ces  ternfïes 
(^'Edouard: 
Giovanni  adi 
r[o  Re  Sln- 
eUa  Suma  con 
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i  molti  arcïeri 
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;  galee  di  Ge^ 
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tri  grande  cor- 
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lui  et  de  son  collègue.  Rex  vtrh  convocatis  ad 
se  domino  Roberto  de  Morte ,  amirailo  suo ,  et  quo» 
dam  nauta  cognominato  Crabb ,  &c.  pag.  5  5 . 

XVL  »>  Là  commenta  ,  dit  Froissar  I  ,  l« 
>•  bataille  dure  elfière  des  deux  côtés.  Archers 
»)  et  arbalestriers  commencèrent  à  traire  roi- 
j>  dément  l'un  contre  l'autre  ;  et  gens  d*arme« 
»>  approchèrent  et  combattirent  main  à  main 
»  aspremcnt  :  et  pour  mieux  advenir  les  un» 
)» aux  autres,  ils  avoicnt  gros  croqs  et  ha- 
))  rets  de  fer  tenans  à  chaînes;  si  les  jetoient 
»  es  nefs  l'un  dans  l'autre,  et  les  attachoient 
»  ensemble.  Là  eut  mainte  appertisse  d'armes 
)>  faite,  et  mainte  suite  prinse et  rescousse.  « 

XVIL  L'auteur  de  la  chronique  de  Flandre 
raconte  que,»  quand  Barbevaire  les  apper- 
»  eut  (qui  estoit  en  ses  galées  )  il  dit  à  l'ad- 
5)  mirai  et  à  Nicolas  Bahucet  :  Seigneur,  voici 
»  le  roi  d'Angleterre,  à  toute  sa  navie ,  qui 
»  vient  sur  vous.  Si  vous  croyez  mon  conseil, 
«vousvous  trairéscn  haute  mer;  car  si  vous 
w  demourex  cy (parce  qu'ils  ont  le  vent,  et 
»»  lesouleil,  et  le  flot  de  l'eau  davantage)  ils 
h»  vous  tiendront  si  court ,  que  vous  ne  vous 
|5>  pourrez  aider.  Adonc,dit  messire  Nicolas 
|j»  Bahucet  (qui  mieux  le  sçavoit  mesler  d'un 
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"NOTES 

„v,iei--,Muedc^uerroyerenmer)de 

«cro.rc   mon  ^^"i;  ^    ,„,„esquam.  Ralé^ 

'■f'"'";-       T.,  ■.an--'--""'""''" 

''r       ^^:        -.apW.onveUven-.rh 

C.     LXXVIII,    p.    1*5^' 

''K"""'";r":;:.   ;  voient    avoir   u. 

'•«"':"    ''saisonniers  H  pauvres  n,.,. 

„  nitti,  et  oc  '  »  _W.Cliron.i.t 

rhron.detianarcpas.lii- 

Vrancct.  in.t°-'"- 

v,v    P.rmi  plusieurs  pièces  essentielle. 

'^"  "         ZJ^oZ  alios  Hdd.  ncsm  ,<^M 


jji  i,ti  n. 


Et      P  r  F,  l'  V  e  .«.         4.3-7 
•)i  i^crrarum  laccssin  turhinïhus  ,  et  velut  in  mari 

V  mjgno  procellosis  fluctihtis  agitaii.  Std  licet  sint 
vmiriibïles  datlones  maris  ^mirubiliort.îmen  in  altis 

V  ù'ominus,  qui  proccluimconvertens  in  Mtruni ,  jam 
î)  irA(r  tût  dJvcrsa  cUmentissimc  nos  respcxit.  N.tm 

V  cum  p  ri  Je  m  ordinassemus  pussagium  nostrum  ne- 

V  ccssarium  versus  p.iftes  Flandrix  ,  doniinus  Phi- 
)>  lippus  de  y iilcsio  ^persécuter  nos  ter  infestisùmust 
)">  hoc  prccvidcns ,  cLissem  rn,ixim,im  navium  arma- 

V  tarum  quam  in  expugnationem  nos  tram ,  nostrorum- 

V  que  fidelium  misit ,  ut  \el  sic  nos  dtperet ,  vel 
11  nostrum  tr.insitum  impeditus  ,  iirdua  ncp)tia  , 
11  quix  proscquimur y  fuissent  penitiis  in  ruin.i  :  quin- 
iiimmo  nos  et  nostri  fuissemus  vensimiUtf  n- 
nfusioni  mjgna  subjecti.  Sed  Dcus  miseucordia"  . 
11  rum y  v'tdens  nos  in  tantis  periculis  conuitutos ^ 

j)  graciosius  et  citius  ,  quam  humana  racio  judkart 
11  poterat ,  misit  nobls  nu^num  navale  subsiikum  , 
»  et  inspeyatum  numentm  amiatorum  ,  ^'  sempcr 
11  w^'itum  prosperum  juxta  votum  ,  et  n^: ,  sub  spc 
^^ cix'is:ls  auxilii ,  et  justicit  nostrœ  fiducia ,  die-- 
^>  tum  portum  navi^io  vcnie^ntes  ,  invenimus  dictant 
»  cl>issc  n  et  hostes  nostros  ibidem  piiratissimos  ad 
11  pralluni  in  multlfudine  cop^à  ;  quibus  y  infesto 
y>  nativitatis  s\mcii  Johannis-BaptiHieproxlmopra.- 
»  terito  y  ipse  spes  nostra  Çhristus  Dcus  per  con- 
11  fiijtum  fortcm  et  validuni  nos  prccvalcre  concessit^ 
iifactâ  strate  non  modicâ  dictorum  hostium,  capta 
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veciam  quodammodo  totâ  dicta  cLisst  cum  Uùont 
t>  ^nt'u  nostrcr.  modica  respective ,  sicque  tutior  de 
■nccrttro  patebit  transitiu  nostris  fidclibus  supru 
•n  mare  f  et  tilia  hona  plurima  sunt  ex  hoc  nobïs  et 
V  nos  tris  fidelibus  verisitnilitcr  provenait  a  ,  de  fjiio 
iMpes pulchehinu  jam  anUiet,  a  flofj.  Je  Avtîjl; 

XX.  Loui«  de  la  (àtcIh  ,  juiiirc  dis  île» 
ForHinées  ,  coiittc  de  Talinond  tt  nniiuil 
de  France  ,  étoit  l'rère  nine  du  coiuiciahle 
Charles  de  la  ('erda  qui  lut  assassiné  pjn 
le  roi  de  Navarre.  Ils  descendoieni  l'un  tt 
l'autre  des  rois  de  (?aMille,  par  l'infV.nt 
Ferdinand,  iils  d'Alphonse  X  ,  ft  étoicnf 
pellt-lll9(li<Halnr-Louis  par  leur  grBnd'inère 
Blanche  de  France.  Louis  ne  garda  sa 
commission  d'amiral,  que  depuis  le  i3  mari 
1341  ,  Jusqu'au  a8  décembre  de  la  mcmc 
année.  Anselme^  Hist.  Généal.  tom.  vu, 
pag.  7J1. 

XXI.  Selon  Froîssard,  les  Anglois  s'écrit- 
rent  à  la  vue  des  vaisseaux  de  Louis  d'Es- 
pagne, »  Seigneurs  ,  arme7.-vous  et  ord(Mi- 
»  ne'A  ;  car  veez  cy  Génois  et  Espagnols  qui 
»  viennent.  «  Lors,  continue  cet  historien, 
)>$ounérent  les  Anglois  leurs   trompettes, 


xUt. 


lu  connciahle 
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♦irt  mirent  leurs  pennons  au  vent,  armoyé* 
»)  (le  leurs  armes  ,  avccque  la  bannière,  l'or- 
»  donnèrent  bien  et  sagement,  w 

XXII.  J>  Tellement ,  dit  d'Argentre,  que 
n  l'Anglois  ne  pouvoil  avoir  nouvelles  lettres 
V  ni  secours  (le  son  pays,  qui  ne  fût  détroussé 
»  par  le  diet  d'Espagne.  »  (\'t  historien  dif- 
fère de  Froissard  sur  le  nombre  des  vais- 
seaux que  le  général  Kspngnol  avoit  sous  se» 
ordres,  /'u^f^  Hist.  de  BrelHgne,  I.  J,  t.  16. 

XXIII.  Walsingliam  s'exprime  sur  ce 
combat  en  ces  termes  :  Et  facti  atrocissïmo 
ccnflictu  ,  multi  Usï  sunt  ex  utrâque  parte  ; 
nam  tam  fervens  erat  bellum  ,  tant  crebra  vulnera 
inflicta  ex  omni  parte ,  quoi  ah  ilîo  prxlio  vix  ali- 
quis  evasit  illsesus . . .  In  hoc  conflictu  dum  Hls^ 
pani  timidi  et  superbï ,  atque  fidentes  m  robore 
suo  et  strenuitate  dediffiantes  se  reddcre  jussu 
Edwardi^  omnes  mirabUiter  perierunt ,  alii  ferro 
CiEsi ,  alii  aquis  submersi.  . .  p.  160.  Le  récit  de 
Robert  d'Avesbury,  pag.  i85,  diftére  peu 
de  celui  de  Walsingham. 

XXIV.  Ces  détails  sont  tirés  du  manuscrit 
du  roi,  c.  6271  des  manuscrits  latins,  et 
dont  M,  de  Préquigny  donne  la  notice  dans 
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le  rociU'il  que  l'ai cidciuic  des  Inscriplioris  et 
licllcs-Lt-nres  est  chargée  do  ("aire  imprimer, 
(."et te  entreprise  exécutée  pnr  les  ordres  du 
roi,  lait  nutnnt  d'honruiir  mix  liiiiiitres  <fii 
niinisire  ,  INI.  le  h.'iron  de  Hreteiiil  qui  <  11  a 
tomu  le  projet,  qu'elle  sera  ulili' aux  pro- 
grès (les  lettres,  sur-tout  à  hi  t onnoissnuit 
de  l'Histoire  de  f'rr.iue,  doui  il  restoit  tn- 
core  bien  des  njonunieus  oul)lies  ou  t  nché^ 
dans  la  poussière  des  bibliothèques. 

XXV.  Dans  \wc  lettre  du  fi  juiili  t  i.V.5, 
adressée  aux  principales  villes  iuarifiiu('< 
d'Anpjleterre  ,  Edouard  s'exprime  en  ces  k  ï- 
mes  :  Pro  ccto  d.iiisamtts  rucJinimui  rosiras  l'r.vi- 
ci.:,  cutngaîcis  et  n.ivibus proficU:i:ruur  iid  nav-^ium 
nostrum  comburenJum  jdestriicndutn  ,ct  rcg;ium,  si 
poun'nt,  invadendum  3  etc.  ^]S.  de  la  Tour 
de  Londres. 

XXVI.  Les  François  dévoient  donner  6co 
florins  d'or  par  mois,  pour  chaque  vaisseau 
de ,5o  A  200  tonneaux,  monté  de  iooln)mnics, 
suivant  une  ancienne  convention  passée  tntie 
Pliilippede  Valois  et  .^\j^ide  de  Boccanègrc, 
t^rand  amiral  de  (bastille,  le  2.5  janvier  1346, 
O  général  Génois,  qui  avoit  rendu  de  grands 
services  à  l'E-^pai^ne  par  ses  victoires  suv  \v 


(le  la   Tour 
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Mnnrt'H  en  134,1  ,  crut  ne  devoir  Servir  en 
!•  r;i  rue  (|ii\iMmnli  lé  (l'ami  rai.  f'oyir^diiTiilcf, 
|>ai;.  3<;y.  Dans  le  ircticé  d'iiilianie  eoiu  In 
entre  ('liarli'H  V  el  Henri  roi  de  ('a^lillt•  , 
le  19  juillet  i368,  ce  dernier  promet  de  l'onr- 
nir  le  doid  le  de  vaisseaux  ,  el  (jiie  son  amiral 
sera  toujours  aux  ordres  du  prince  son  allié. 
(À'Iui-ei  conserve  le  droit  de  (aire  < onunnti- 
(ler  les  sitns  par  un  amiral  parlieulier  et  in« 
dépendant  de  l'autre.  C^c  traité  renlérmc? 
plusieurs  articles  reinarquahks.  Nous  n'en 
rapporterons  que  ce  qui  suit  ;  Vchnnus  qtiod 
quamdiu  dicti  admïraUi  l'omitivè  nav'if^jhu/U  in  si' 
mul  t  quidquid  super  inimicos  um  in  terra  quant 
in  mari  acquisiverint  ^  inter  ïpsos  dominos  iidmïriil" 
los  per  médium  dividetur  £cqu.:li  portions  distri" 
buendâ  secundiim  morem  et  consuetudinctn  rc^^no^ 
riun  Francicc  et  CastilliiZ  pridictortun.  Si  vcro 
continuât  f  quod  per  ipsos  sic  in  simul  comhlvc  n.t^ 
vigintes  alJquis  de  sum^uine  refait  ^^n'^iac  auî  Petriis 
inimicus  nostcr  qui  se  olim  rcgcm  CistiHiœ  usiiipa- 
tivc  nom'navitcjptus  fuerit i  ad iiibitriiim  ^  ordirui- 
tionem  et  voluntatcm  fratris  nostri ,  primogcniti  naîi 
et  nascituri  charissimi  rem^  primo^eniti  mu  primi 
re^i  hceredis  suorum  nostrique  aut  fiUi  nostri  pri- 
vio^cnin  nati  aut  nascituri  captivas  tcnelïtur^  in 
simulque  poterimus  ,  una  cnm   dicto  fratre  nostro 

carissiino  super   cxpcditione  et  delibcratione   dict 
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captivi  orJinare  prout  amhurum  partlum  plxcuerit 
voluntati.  Quippe  cum  dtcti  admiralli  non  comitivè^ 
sed  particulatim  navi^abunt ,  ^uidqmd  eorum  alttr 
tam  in  mari  quam  in  terra  acquisiverit ,  erit  suum 
absque  parte  aiteri  admirallo  faciendâ ,  et  hoc  secun" 
dum  consuetudinem  regnorum  francia  et  Castillia 
pralibatam, 

XXVII.  »>  Le»  Espagnols  se  servirent  d'un 
»  artifice,  qui  pour  lors  étoit  asserrare,  pour 
w  briller  les  grosses  ramberges  du  comte  de 
»  Pembroc;  ils  jetèrent  à  l'eau  de  petits  ba- 
»  teaux  tout  remplis  de  bois ,  qu'ils  avoient 
)} graissé  d'huile  et  d'autres  ingrédiens  pour 
»  en  rendre  la  matière  plus  combustible.  Ili 
»  avoient  entr'eux  des  plongeons  expérimen* 
n  tés  '<^ir)S  l'art  de    conduire  ces  sortes  de 
»  barques,  et  de  les  faire  couler  toutes  briV 
n  lantes  et  allumées  sous  les  grosses  ram- 
»  berges,  jiuxquelles  le  feu  de  ces  bateaux 
avenant  â  se  communiquer,,  y  causoit  wn 
9>  embrasement  dont  il  étoit  impossible  de 
M  segarantir.  tt  AiK.n>ém.du  xiv*.  siècle  ,  ou 
tném.  de  duGuesclin,  r.  xxxiif.  On  con- 
çoit diHicilement  comment  ces  plongeurs  pou- 
voient  conduire  ces  barques  et  les  faire  brûler 
sous  Teau.  Au  reste  l'usage  des  brûlots  étoit 
vetiu  de  i'urient  ^  où  ron  en  trouve  le  pre* 
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micr  exemple  sou»  le  rèj^no  de  l,éon  lu 
Grand.  Genseric,  roi  de  rAfriquc,  brûla, 
avec  des  vaisseaux  qu'il  remplit  de  bois  et 
de  matières  sèche» ,  ci  laissa  voguer  au  grii 
des  vents,  toute  l'armée  des  Cirées.  Théo~ 
phan.  hist.  p.  100.  On  ne  voit  pas  que  dan*» 
l'océan  on  se  soit  jamais  servi  de  {cwk  arti- 
ficiels connus  sous  le  nom  de  feu  gr».  geois  \ 
sur  lequel  il  faut  consulter  les  remarques 
de  Ducange  sur  les  Mémoires  de  Joinville, 
et  sur  l'histoire  composée  par  Villeliardouin, 
et  les  observations  de  M.  de  Maiseroy,  A  la 
suite  de  sa  traduction  de  la  Tactique  de  l'em- 
pereur Léon. 

XXVIII.  Christine  de  Pisan  nous  fait  con- 
noître  les  succès  et  la  supériorit:  de»  t'Yan- 
çois  sur  mer ,  en  ces  termes  :  »  Le  navire 
»que  le  roi  ('harles  tenoit  sur  meV,  comme 
w  dit  est,  par  maintes  fois  dommagia  moult 
»  les  Angloi'A ,  et  gaigna  sur  eulx  neP/.  et  ber- 
»  ges  ,  et  autres  vaisseaux  qui  leur  portoyent 
w  vivres  et  marchandises ,  gaignerent  prisons 
«et  maintes  richeces  ,  en  ardirent  partie,  et 
M  aussi  aucunes  foi*  perdoyent  les  nostres, 
I)  mais  plus  gaignoyent;  aucunes  foi/- cour- 
«  royent  jusques  en  Angleterre,  boutoyent 
w  feu  es  villes,  prenoyent  prisons  ainsi  que 
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»  coirstume  est  de  faire  en  tel  cas  :  iiuegros?^ 
»  ville  nommj  Laire  prisdrcnt  et  ardircnl 
i)  et  toute  pillièrent  où  avoir  grans  rithcces, 
»  et  ainsi  souvent  par  mer  et  par  terre  s'eiitre- 
î»  batoyent  François  et  Auji^loi/. ,  où  avenoit 
»  de  diverses  aventures.  «  Hist.  detharles  V, 
C.  38.  On  doit  observer  que  par  Je  navire 
du  roi,  (>hristine  eti'end  l'armée  navale  de 
Charles  V.  Froissard  dit,  vinrent  ià  grand 
navire  y  c'est-à-dire  avec  une  grande  floire. 

XXIX.  Les  noms  de  ces  villes  d'Angleterre 
sont  altérés  dans  le  texte  de  Froissard , 
C.  cccxxvii;  mais  ces  Cautes  disparoitront 
dans  la  belle  édition  qui  est  actuellement 
sous  presse  au  Louvre,  et  dont  le  soin  est 
confié  à  M.  Dacier  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres,  savant  éclairé,  et  critique  judicieux. 

XXX.  En  i33o  Edouard  avoit  donné  ordre 
de  choisir  dans  tous  les  ports,  et  dans  toiis 
les  lieux  situés  sur  les  côtes  de  la  mec, 
toutes  les  personnes  propres  à  monter  les 
vaisseaux  destinés  à  passer  des  troupes  vn 
Guienne,  d'arr(}ter  tous  les  navires  qu'on 
jujreroit  propre*  et  nécessaires  ;  et  en  c?i 
qu'ils  fussent  chargés  de  inarcliandir>es,  dx 
les  décharger  et  les  envoyer  à  Portstnouih. 
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Lettre  manuscrite  do  ce  prince,  au   dc'pôt  de 
la  Tour  de  Londres. 

^^X\I.  Wnlsin^liani  dit  que  le  comte  de 
Rnckinii;liani  mit  à  la  voile  de  Sandwich, 
propter  Gallos  ohsen'antcs  maris  semïtas ,  etpropter 
paucitatem  riavhim  quj^  non  plures  ex  eïs  transvehere 
poterant ,  p.   2^9. 

XXXII.  L'auteiirdes  chroniques  de  France 
ajoute  que  les  P'rançois  ne  rapportèrent  au- 
cun profit  de  cette  expédition  en  Ecosse ,  mais 
seulement  que  vaillance  et  hardiesse  ,  t.  4 ,  f.  i,x. 
Jean  de  Vienne,  qui  en  avoit  la  conduite, 
jouissoit  alors  d'une  grande  réputation, 
l'iirisiine  de  Pisan  l'appelle  le  bel  et  bon  che-' 
valier  ,  vaillant  et  sage  messire  Jehan  de  Vienne  , 
amiral  de  France.  Hist.  de  Charles  V,  C.  xxv. 

1!  ne  faut  pouit  confondre  ce  Jean  de 
Vienne,  seigneur  de  Rollans  et  de  (.iairvaux, 
avec  Jean  de  Vienne,  seigneur  de  Pagny, 
célèbre  par  la  défense  de  (Valais  er»  1346.  il 
étoit  de  la  même  famille  que  le  premier  qui  fut 
pourvu  de  la  charge  d'amiral  le  27, décembre 
137.3,  et  tué  à  la  bataille  de  Mtopolis,  le  26 
septembre  1396.  Anselme  y  lîist.  gén.  T.  vu, 
p.  793,  794. 

XXXI II.  On  faii»(^it,  dit  Froissard,  î)  ban- 
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»  nierez,  pennons  ,  esfronnères  de  cencîaiix, 
M  si  belles  que  merveille  seroit  à  penser.  On 
»peignoil  les  mats  des  nefs  du  fond  jusques 
»  en  comble  :  et  or  couvroil  on  les  plusieurs , 
n  pour  mieux  richesse  et  puissance  monstrer, 
i>de  feuilles  de  lin  or  :en  dessus,  on  y  fai- 
I»  soit  les  armes  des  seigneurs  auxquels  i^i 
M  nefs  se  vendoient,  et  par  spécial  il  en  fut 
w  dit  que  messire  Guy  de  la  Trimoille  fit 
»  très- richement  garnir  la  navire  où  son 
»  corps  devoit  être;  et  coustèrent  les  nou- 
»  veUeteiet  les  peintures  qu'il  y  fit,  plus  de 
t> 2000  francs.  )) Part,  m,  c.  xxxvi. 

XXXIV.  >»  One  puis  que  Dieu  créa  le 
»  monde ,  on  ne  Veit  tant  de  nefs ,  ne  de  gros 
«vaisseaux  ensemble. .  .du  port  de  Seville 
9>  jusques  en  Pruce,  ne  demeura  gros  vaissel 
wsur  mer  où  les  François  peussent  mettre 
«leur  main  et  arrest,  &c   Froissard y  T .  iii> 

c.  XXXVI. 


l!  I 


XXXV.  Les  Hollandois  et  les  Zéiandois 
disoient ,  quand  on  les  avoit  levés  et  rete- 
nus :»>  Si  vous  voulez,  que  nous  soyons  k 
»vous,  et  avoir  notre  service,  il  faut  nous 
»  payer  tout  sec;  autrement  nous  n'irons 
»  nulle  part.  Là  étoient-ils  payés ,  dont  ils 
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n  furent  %n^c%  ,  avant  qu'ils  partissent ,  ne 
wvousistent  partir  de  leurs  havres  ne  de 
»  leurs  maisons. wFroissard,  t.  m,  c.  xxxvi. 

XXXVI. "Et étoient les vxcusations  appa- 

»  remment  vaines  et  frivoles Les  ma- 

»fiiêres  que  tenoit  le  duc  de  Berry  n'étoienc 
»  que  mocqueries  et  dérisions ,  et  étoit  on 
»  très-mal  content,  et  en  disoit-on  plusieurs 
»  méclianles  paroles,  u  Juven.  des  Ursins, 
pag.  i8.  L'auteur  de  la  chronique  de  Flandre» 
expose  les  raisons  du  duc  de  Berry  en  ce» 
termes  :  »  que  c'étoit  grande  simplesse  au 
»  roi  y  qui  n'estoil  encore  qu'un  enfant ,  d'en- 
»  trer  en  mer  par  tel  tems,  et  descendre  en 
V  un  pays  pauvre,  mal  aisé  à  guern^yer  où 
w  nul  d'eux  ne  savoit  le  chemin  :  que ,  quand 
«encore  ils  aiu -^yent  tous  pris  terre  à  bon 
w  port ,  les  Anglois  ne  les  combaltroyent 
j>  point  ,  s'ils  ne  vouloyent  ;  et  cependant 
y>  on  n'osc  -oit  laisser  les  pourvences  derrière, 
wsous  peine  d'estre  pcnduts:  quM  n'y  avoiî 
»pas  si  longue  traite  entre  France  et  An- 
îigleterre,  qu'elle  ne  se  pcust  faire  plustôt 
j>  en  cœur  d'esté  qu'en  cœur  d'hiver  :  que  de 
î>  mille  cinq  cents  vaisseaux  qu'ils  pou- 
j>voyentbien  avoir  pour  lors,  ils  n'en  trou- 
«  veroyent  ja  trois  cer.ts  ensemble  d'une  vue 
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>»  par   tel    tfms ,  au   dict    iiicme  des   ninr'i- 

«nicrs,  &c.«(:li.  xiii,  p.  32. 

• 

\X\VIF.  Les  Dicppois  avoicnt  reconnu 
les  tôles  d'Afrique  depuis  le  (.'ap- Verd  jus- 
qu'à Rio-sexlo ,  sur  la  côte  delVIalnguelte,  dès 
Tan  1.364.  ^^^  fréquentèrent  la  côled'or,  et 
naviguèrent  au-delà  du  (?np  des  trois  Pointes 
en  i38o.  Ce  fut  en  i383  ,  qu'ils  battirent 
le  fort  de  la  I\line.  Leur  commerce  fut  très- 
florissant  pendant  plusieurs  années  ,  et  no 
commença  à  déchoir  qu'en  1410,  quatre 
ans  seulement  après  que  les  Portiigais  eurent 
paru  sur  la  cote  d'Afiiquo,  et  qu'ils  se  furent 
avancés  jusqu'au  Cap- Verd. 

XXXVIIl.  »  Au  vrai  dire  ,  mcssire  Olivier 
ï)  de  (^lisson  ne  faisoit  ne  nuit  ne  jour  que 
«soutiller,  comment  il  peust  sortir  contraire 
iyetâommnij;e  a\\\  An^\o\s.vFroLsard,c.  l.xiv. 
Ceux-ci,  pour  se  venger,  «voient  coutume 
d'appeler  le  connétable  U  Boucher  di  Clisson. 

XXXIX.  La  révoîre  des  Gallois  ayant  éclaté 
en  1400  ,  les  François  se  préparèrent  l'année 
suivante  à  la  soutenir;  mais  ils  ne  s'enga- 
gèrent par  un  traité  que  le  14  Juillet  1404.  U 
fut  ratilié  par  Owcn  ,  le  12  Janvier  1405. 
Rymcr y  p.  36^,  389,  toni.  vin.  C'est  daua 
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«(He   (ItTuicTo   nmiée   que   le  mnréclinl    de 
Montmorency  vint  dans  le  pny*  de  (îalles. 

\ï..  Henri  Vneinoyn  se»  tomnii-*  c\\ 
1)  Moilande  et  /éelimde  ,  les<]iic!s,  nioyen- 
)»  nnnt  qu'ils  assiiroienl  leidx  à  qui  les  diètes 


»  navires  etoien 


t,  d( 


e  cstre  Ijien  payés , 


eiir 


M  promirent  de  livrer  et  bailler  te  tjue  besoin 
»  leur  en  seroit."  A/u/;i/r«/i7,  (hap.  CVI. 

\FJ.  Iîaro(]i)^t,  îlareflu  ,   etc.    effù/f,   dit 
Monstixlet ,  la  clef  sur  la  mer  de  forte   fa  Nor- 


m.mi 
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te  souverain 


port 


de  toute  II  Diii-he 


Normandie.  Chron.  toin.  i,  clwip.  nxiir. 
Nos  rois  nvoienf  ("ait  nutrefoi;  de  cette  \iIlo 
leur  principal  arsenal  maritime  ,  et  avoicnt 
été  déterminés  dans  ce  dioix,  autant  par 
son  heureuse  position  à  l'emboucliure  de  In 
Seine,  que  par  l'étendue  et  la  sûreté  de  son 


port,  ou  1  on  voyoït  deux  grands  bassins, 
Il   pour  les  galères  ,  et    l'autre   pour    les 


ui 


1 

vaisseaux.  Il  est  depuis  long-tems  comblé, 
et  des  troupeaux  paissent  aujourd'hui  à  l'en- 
droit où  des  (lottes  entières  resioient  jadis  à 
l'ancre. 


l'i    ' 


XLH.  A  l'occasion  de  ce  passage,  Philippe 
df  (Jommiiies  lait  ces  reflexions  :»  Or  regar- 
ndés  dont  ave<  quelle  dillicuUé  un  roi  d'An- 


■■",*• 


Km 


r--:!'.l 
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4^0  Notes. 

«gleterre  peut  passer  en  France;  et  <^iiand 
wle  roi  nostrc  uiaistre  eut  entendu  le  l'ait  de 
>»Iamcr,  aussi  bien  qu'il  entendoit  le  faitrlt- 
»  la  terre  ,  jamais  le  roi  Edouard  ne  liist 
«  passé  au  moins  en  ceste  saison  :  mais  il  ne 
wl'entendoit  point; et  ceux  à  qui  il  donnoit 
«  authorité  ,  sur  le  fait  de  la  guerre  (de 
»  mer)  y  entendoient  encore  moins.»  Meni. 
liv.  IV,  c.  V. 


w^mm 


.m 


XLIII.  Après  avoir  parlé  des  forces  navales 
de  Louis  XII,  dans  la  Méditerranée,  son 
historien  ,  ("laude  de  Seissel  ajoute  :w  Et  du 
»  costé  de  la  mer  Occéane ,  les  pays  de  Brt- 
»  taigne  ,  de  Poictou ,  de  Normandie  et  de 
«Picardie,  qui  sont  à  la  lisière  de  ladicte 
V  mer  ,  sont  soubz  l'obéissance  dudit  roi 
»Loy5,  lequel  à  présent  y  met  grands  car- 
»  raques,  galères,  et  autres  navires  de  guerre, 
>»  bien  armées  et  équipées,  qui  seront  prestes 
n  à  tous  affaires  ;  pourquoi  il  ne  faict  àdoub- 
»ter  qu'icelui  roi  ne  soit  plus  puissant  et 
«mieux  pourveu  en  toufes  lesdictes  deux 
»  mers,  soit  pour  assaillir  ou  pour  défendre, 
n  que  jamais  roi  qui  fust  en  France  ,  et  que 
«  nul  autre  prince  ni  seigneurie  du  monde.  « 
Lorsque  Louis  XII  voulut  secourir  les  Vé- 
nitiens: contre  les  Turcs,  ii  joignit  ses  vais- 


\ii 
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^eaiix  à  ceux  d'Anne  de  Bretagne,  sa  femme. 
Le  principal   bâtiment  de  l'escadre  étoii  la 
Charente^  dont  Jean  d'Anton,  historien   de- 
ce  prince  ,  parle  en  ces  ternies  :  »  (.'est  à  sa- 
»  voir  la  grande  nef  oiuarraque  ,  nomniee  U 
»  Charente^  l'une  des  plus  advantaigenscs  pour 
»  la  guerre  de  toute   la  mer.  Pour  descrirc 
il  la  grandeur,  la  largeur,  la  force  et  ecqui- 
î»  paige  d'icelle  ,  ce  seroit  pour  trop  alonger 
»  le  compte ,  et  donner  merveilles  aux  oyans. 
î>  Quoy  que  ce   soit,  elle  cstoit  armée  de 
j>  1200  hommes  de  guerre,  sans  les  aydes  de 
»  deux  cents  pièces   d'artillerie ,  desquelles 
»  yen  avoit quatorze  à  roues,  tirans  grosses 
«pièces de  fonte  et  boulets  serpantins ,  avi- 
»  taillée  pourneufmois,  et  avoit  voisie  tont 
«àgré;  que  eh  mer  n'estoyent  pyrates  ny 
»  escumeurs  qui  devant  efle  teinssen  t  le  vent. a 
Hist.  de  Louis  XII,  c.  XLv.  Celte  ilotte  fut 
au  levant,   sous  les  ordres  de  Phi.<ppe  de 
Ravestain  ;    et   au   retour  de    l'expédition 
qu'elle  Ht  à  Pile  de  Mételin  ,  elle  essuya  près 
de  celle  de  Cerigo,  une  violente  tempête, 
dans  laquelle  périrent  les  vaisseaux  la  Pensée , 
monté  de  700  hommes ,  et  la  Lommel'me  ,  de 
six  cents 

XLIV.  M.  de  Bréquigny,  dont  l'étendue  des 


'I 


il-''" 


fVr 
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(onnois^anccsé^alesa  laiitilé  Alosconiniiiiii- 
(jiKT,  cl  qui  scnibir  prendre  un  plus  vilinle- 
rCt  aux  ouvrages  des  autre",  qu'à  (eux  dont 
il  nous  enrichit ,  a  tire  du  Mufaum  de  Londres 
un  nianiTSirit  sauvé  de  rincendic  de  la  bi- 
bliothèque ('oftonienne.  C'est  un  recueil  de 
pièces  qui  ont  été  fort  cndoninia^ées  par  le 
feu,  parmi  lefqiielleson  trouve  une  leMre  d'E- 
douard Fchyngham  sur  le  combat  d'Howard 
et  de  Prégent.  Elle  est  écrite  en  anglois  de 
ce  tems,  et  diHicile  à  entendre,  à  cause  de 
son  ortographe  vicieuse.  Malgré  ces  obsta- 
cles, M.  de  Brécjiiigny  a  bien  voulu  en  faire 
la  traduction  que  nous  publions  avec  autant 
de  plaisir  que  de  reconnoissance.  On  obser- 
vera en  la  lisant  qu'il  y  a  des  lacunes  en  di- 
vers endroits,  occasionnées  p?r  les  flamnifs, 
Il  paroît  même  qu'en  reliant  les  feuilles 
éparses  et  demi-briilées  de  ce  manuscrit , 
on  en  a  transposé  quelques-unes. 

j>Les  nouvelles  d'ici  sont  si  chagrinantes, 
»  que  j'ai  peine  à  vous  les  écrire.  Mais  vous 
»  m'avez  témoiijné  tant  de  bonté,  sur-tout 
»  en  me  procurant  l'honneur  de  recevoir  une 
ï)  lettre  di\  roi ,  que  je  me  détermine  à  vous 
»  raconter  ce  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux. 

»  Vendredi ,  22  d'Avril ,  six  galères  enne- 
«mies  et  quatre  fustes  donnèrent  à  travers 


i»-alt'res  en  ne- 
rent  à  travcri 
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mine  parlic  de  la  llollc  du  roi,  coiiltrcnl 
j»  à  lond  le  navire  c]ni  onunnndoii  ('onipton, 
»  et  heurtèrent  si  violemment  une  des  nou- 
»  velles  l)arqnes  royales,  commandée  par 
«Etienne  liull  ,  qu'elle  pensa  être  submer- 
»  f^ée.  Alors  les  chaloupes  prirent  une  des 
»  l'ustes ,  et  les  autres  a\  ^c  les  galères  en- 
j»  trèrent  dans  la  baie  de  X^l'luifond  près  du 
«  (bouquet  ,  où  elles  restèrent  samedi  tout 
»  le  jour.  La  nuit  suivante,  IMyh)rd  amiral 
M  commanda  6oco  hommes  pour  débarquer 
)>  entre  la  baie  et  le  ('onquet,  et  prendre  ainsi 
}»  les  galères  par  derrière.  Mais  lorsque  nous 


»  abordions 


INIylord 


amiral  appernit  un 


bâ- 


î)  timenl  qui  venoit  de  ce  côté  ,  et  abandonna 


i> 


son  projet.  Le 


capitaine  ennemi 


«y 


an 


t  fait 


»  passer  ses  gens  dans  les  bâtimens  vivriers 


j) 


notre  amiral  envoya  ordre  aux  capitaines 


J)  cie  ses grancJs  vaisseaux  de  revenir  sur  leurs 
«pas,  de  rejoindre  la  grande  flotte  devant  le 
j'port  de  Brest,  et  d'y  rester  toiiiours ,  de 
«manière  que  la  flotte  frana^ise  n'y  pût 
j>entr^'r  ....  Le  jour  de  St.  INIarc,  26  Avril , 


î)  notre  amiral  comm 


lan^da  q 


walre  capitaines 


j>  pour  tenter  avec  lui  l'abofdage  des  galère 
»  Les  dispositions  se    firent  vers  les  quatre 
V  heures  après  midi... William  Sidney et  qiiel- 


» 


qucs   a'-.tres   (Jevoicnt  attaquer  les  galères 
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j>  k  Vniée  de*  barques  légères.  Il  n'y   avoit 

V  pas  asse%  d'eau  pour  les  vaisseaux ,  les  ga- 
jiléres  «,'étant  retirées  entre  deux  rochers. 
ï)  Elles  étoient  d'ailleurs  défendues  par  des 
>»  retranchemens  des  deux  (  ôtés  ,  garnis  d'ar- 
}?tillerie;  de  sorte  que  ni  bateaux  ni  vais- 
»  seaux  ne  pouvoicnt  approcher  sans  passer 
j>  sous  le  feu  de  ces  retranchemens,  et  essuyer 
1)  une  grêle  de  traits  et  de  balles. 

)>  Mylord  amiral,  malgré  ces  obstacles, 
»  s*obstina  dans  son  dessein  ,  sans  qu'on  pût 
»  l'en  dissuader.  Il  aborda  la  galère  que  coni- 
w  niandoit  Prégent  (i)  ,  et  sauta  sur  le  gail- 
>»  lard  d'avant ,  Charrau  ,  Esj)agn()l ,  et  sei-^e 

V  autres  avec  lui.  Quin'/.e  avoient  attaché  au 
ï)  cabestandeleurbâtiment,  le  cable  de  l'ancre 
«qu'ils  avoient  jetée  dans  la  galère  Fran- 
»  çoise  pour  s'y  accrocher,  afin  de  filer  ce 
»  cable  dans  le  cas  où  le  feu  prendroit  aux 
j>  galères.  Mais,  soit  qu'il  eût  été  coupé  par 
j)  les  ennemis ,  soit  que  ses  propres  gens 
»  l'aient  lâché  pour  éviter  l'artillerie  des  ga- 
«1ères  et  des  retranchemens  ,  dans  l'instant 
wou  Mylord  amiral  sauta  à  l'abordage,  sa 
«galère  s'éloigna,  le  laissant  dans  la  galère 
i>  même  où  il  fut  assailli  à  coups  de  piques 

(i)  L'auteur  le  nomme    toujours  Preycr  ool-n. 
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nmore^ijos,  et  se  prétipita  dans  ia  mcr^ 
n  selon  le  rapporurun  matelot  qui,  blessô 
M  en  (lix-liiiit  endroits  ,  se  jeta  dans  iino 
n  ilialoiipe  et  se  sauva. 

»lJn  don-stiqiic  de  Cliarran  raconte  (\o 
ji  mêmt  ncment,  et  ajoute  que  quand 

))Son  n,  tr  (  amiral  eurent  sauté  dans 
j)  la  galèr.  ..m  mie  ,  son  maître  l'envoya 
»  chercher  son  pistolet  ;  mais  que  quand  il 
V  revint  pour  le  lui  apporter,  la  galère 
»  s*étoit  déjà  séparée  de  l'autre.  Alors  il 
»  apperçut  dans  la  mer  Pamiral  qui  nageoit 
«  et  crioit  à  sa  galère  d'arriver  à  lui  ;  mai» 
«voyant  qu'elle  ne  le  pouvoir  ,  il  prit  le 
»  sîflet  qui  étoit  autour  de  son  cou,  l'en- 
»  tortilla  de  son  cordon  et  le  lanc  a  à  la 
))  mer.  (.'et  homme  dit  qu'aussitôt  il  le  per- 
)»  dit  de  vue.  ...  « 

j»  Une  de  nos  barques  s'approcha^  mais, à 
)»son  arrivée,  celui  qui  la  conmiandoit  lut 
»  tué.  En  ce  moment  arrivèrent  aussi  Thomas 
»  Chayne  et  Wallop  sur  de  petits  bâlimens  , 
»' et  (irent  feu  de  leur  artillerie  toile  qu'iU 
»  l'avoient.  Henri  Chisburne  et  Guillaume 
)'.Sidney  arrivèrent  aussi  ,  et  vinrent  à  bout 
1  J)  d'aborder  la  galère  de  Prégent ,  à  laquelle 
»  ils  causèrent  quelques  dommages.  Mais 
«voyant  que  tous  les  autres  s'éloient  retirés. 


Il  ; 
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9»  et  qu'il  restoit  seul,  ne  sachant  pas  que 
V  Mylord    amiral    eût    quitté    sa  galère  , 
»  ils  retournèrent  joindre  les   grands  vais- 
»  seaux,  sans  rien  entreprendre  davaniaqc. 
M  On  nV'toit  pas  encore  instruit  si   Tantirnl 
wétoit  pris  ou  tué.   Je  crois  qu'il  n'y  eut 
«♦jamais  de  chagrin  égal  au  nôtre,  quand 
a  nous  sûmes  que  nous  avions  si  malheu- 
»  reusement  perdu  ce  général ,  également 
»>  recommandable  par  sa  bravoure ,  ses  ta- 
»lens  et  ses  vertus.  Il  n'y  a  personne  sur  la 
»  Hotte  qui  ne  désire  vivement   que  le  roi 
»  envoie  pour  nous  commander,  un  amir.nl 
j)  ou  un  capitaine  général  qui    joigne  à  la 
w  haute  naissance,  la  sagesse  et  la  fermeté, 
»  et  qui  se  fasse  également  ainier  et  craindre  ; 
»car  jamais    flotte  n'eut  plus  besoin  d'un 
j)  homme  qui  y  fasse  observer  le  bon  ordre...» 
»  Pour  être  plus  sûr  du  sort  de  Mylonl 
9)  amiral ,  on  envoya  à  terre  un  bateau  avec 
»  un  pavillon  de  paix ,  et  on  chargea  Thomas 
»  Chayne  ,  Richard  Cromwelle, et  Wallop, 
j)  de  s'informer  s'il  y  avoit  quelque  Angloi? 
nfait  prisonnier  dans  le  combat.  Dès  qn'ih 
j»  furent  au  rivage ,  deux  François  s'avan- 
»cèrent  et  demandèrent  ce  qu'ils  vouloieitt.  ,1 
i>  Ils  répondirent  qu'ils  desiroient  parlera 
j)  Taniiral  François.  On  les  invita  à  descendre, 

wlcnr 


pas  que 

nds  vais- 
avantaii,c. 
i    Panùral 
il  n'y  i"t 
re ,  quand 
i  malheu- 
égalemcnt 
re ,  SCS  ta- 
lonne sur  la 
que  le  roi 
,  un  amiral 
joigne  à  ^'à 
lafcrnuté, 
ctcrainiVt'i 
besoin  (Vun 
)on  ordre..." 

de  Mylonl 
I  bâte  au  avec 
Lea  Thomas 
LetWallop, 
.que  Angloi^ 

t.  Dès  q"'»^' 

jçois  s'avan- 
jls  vouloitnt.  A 
fient  parler  à 

laàdescemhc, 
M  k  ur 
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1»  leur  prometrant  toute  sûreté  pour  cu\  et 
»ieur  suite;  mais  \h  s'en  défendirent,  à 
it  moins    qu'un    n'envoyât   à    leur    barque 

w  quatre  François  en  otage Alor* 

«Chayne  et  ses  compagnons  descendirent 

>»  H  terre ,  et  s'avancèrent  vers    le  lieu  où 

>y  étoit  l'amiral   de   France.  Sur  ces  entre- 

»  faites  Prégent  arriva  à  cheval,  et  ils  lui 

r  demandèrent  s'il  avoit  fait  quelque  prison- 

«nierAnglois.  Thomas  (^hayne  ajouta  qu'un 

»  de  ses  parens  avoit  été  tué  ou  pris  ;  que 

î)  s'il  étoit  prisonnier ,  il  paieroit  sa  rançon  ; 

»  qu'il  prioit  qu'on  le  traitât  bien,  et  qu'il  en 

j)  tiendroit  compte.  Prégent  s'étant  arrêté  y 

»>  leur  répondit  :  je  vous  assure  que  je  n'ai 

«  d'autre  prisonnier  qu'un  matelot.  Mais  un 

»  ofHcier  ayant  à  son  bras  un  écu  doré ,  a 

»  sauté  sur  mon  bord ,  et  a  été  jeté  à  la  mer 

n  à  coups  de  piques  moresques.   Le  matelot 

»  prisonnier  m'a   dit  que  cet  oHicier  étoit 

n  votre  amiral.  « 

n  J'ai  oublié  de  vous  parler  de  la  galère 
«que  montoit  le  lord  Férers.  Il  la  mena 
«  contre  les  galères  ennemies,  et  tira  tout 
»ce  qu'il  avoit  de  poudre  et  de  balles,  et 

ndeux  cents  gerbes  de  flèches Voilà 

»  toutes  les  nouvelles ,  si  ce  n'est  que  mylord 
»  Férers ,  que  nous  avons  choisi  pour  notre 
Tome  I.  Y 
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n  amiral ,  m'a  envoyé  ordre  H*alller  k  Hamp>- 
»  ton  pour  y  convoyer  les  bâtimens  mimi- 
n  tionnaires.  On  m*a  choisi  pour  trois  raisons  : 
jrmon  navire  est  bon  voilier;  il  est  mieux 
»  approvisionné  qu'aucun  autre  ;  il  y  a  beau- 
«coup  de  malades  sur  la  flotte,  et  tous  les 
»  miens  ,  à  la  réserve  d'un  seul  qui  est  mort, 
«sont  guéris  au  moyen  des  drogues  que 
>» j'avois  sur  mon  bord."  • 

»  Le  samedi ,  dernier  d'avril ,  toute  la  flotto 
»  arriva  à  Plymouth,  et  le  dimanche  je  vis 
>•  débarquer  un  bateau  des  malades,  dont 
>ï  deux  tombèrent  morts  en  descendant  i 
>*  terre  .... 

»  Pour  tirer  meilleur  parti  des  galères  et 
wdes  bateaux  contre  les  François,  je  crois 
M  qu'il  faudroit  les  confier  à  de  braves  capi» 
»  taines  ,  et  que  leur  équipage  fût  composé 
»>  des  meilleurs,  matr  '  ;  que  les  rameurs 
j>  fussent  enchaînés  a  ..urs  bancs  ,  qu'il  y 
j)  eût  aussi  un  certain  nombre  d'archers  ; 
•n  qu'enfin  on  récompensât  ceux  qui  se  dis- 
»  tingueroient ,  et  qu'on  punît  ceux  qui  man» 
»  queroient  à  leur  devoir 

»  (  I  )  A  mon  départ  d'Angleterre,  le  mer. 
»  credi ....  d'avril ,   je  découvris  un  navire 


(^i)  Ce  ^ui  suit  est  peut-être  transpose. 


Hamr»- 

f  aboau- 
l  tons  les 
st  mort, 
jrues  quo 


i  galères  et 
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î) que  je  rcronniis  ^'ire  François,  et  je  le 
ï»  chassai  deux  ou  trois  fioures.  A  la  lin  il 
w  tourna  vers  les  côtes  do  Frise ,  et  je  l'aban- 
r>  donnai.  Je  fis  roule  à  Pouest  tout  le  jour  tt 
17 la  nuit  suivante.  Le  jeudi  matin  nt)us  ap- 
I)  perçûmes  quinz-e  voiles  venant  à  nous.  Plu- 
»>  sieurs  de  mes  gens  croyoient  quec*ëtoienl 
ï»  des  François  ;  mais  voulant  juger  si  ce» 
w navires  étoient  François,  Anglois  ou  Es- 
npagnols,  me  fiant  sur  la  marche  de  mon 
«vaisseau  ,  je  les  approchai ,  et  je  les  recon- 
wnus  Espagnols.  Lèvent  alors  nous  devint 
«contraire.  « 

i>  Le  vendredi  matin  nous  découvrîmes  troîi 
nbâtimens  François.  Nous  nous  mimes  sur 
«nos  gardes, et  j'encouragai  mon  équipage. 
«N*ayant  rien  pour  me  bastinguer,  je  fit 
»)  tendre  deux  cables  ,  sur  lesquels  je  mis  des 
«  mateiats  et  autres  choses  semblables  que 
MJ\ivois  sur  mon  bord.  Je  fis  apporter  les 
«  piques  moresques  et  autres  armes.  Tout 
«étant  prêt  pour  combattre  les  trois  bar- 
«ques  Françoises,  lorsqu'elles  s'apperçurent 
«de  ma  bonne  contenance,  et  que  je  ne 
«cherchois  pas  à  éviter  le  combat,  elles  se 
«mirent  elles-mêmes  à  fuir.  Je  les  chassai 
«jusque»  sous  l'abb.aye  de Ftcamp ,  et  sous 
>;)  les  murs  de  la  ville.  Je  les  suivis  jusques  là  ; 
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n elles  nous  envoyèrent  leur  bordée,  maî§ 
I»  ne  voyant  plus  de  moyen  de  les  joindre, 
w  je  repris  ma  route.  Je  courus  des  b'irdéej 
»  tout  le  jour  et  la  nuit  suivante.  Le  i6  avril , 
wle  vent  étant  au  sud-sud-ouest,  ne  nous 

w  permit  autre   chose  que Le  18  au 

»  matin  nous  appcrçûmes  une  voile 

9)  Le  19,  à  dix  heures  du    matin,    nous 
«découvrîmes  les  galères  Françoises  entre 
»les  roches,  dans  le  tems   que  je  donnois 
w  chasse  à  un  navire  Breton  ,  et  à  des  bâti- 
>»  mens  de  transport  au  large.  Quand  j*ap- 
I»  perçus  les  galères ,  je  criai ,  rame^  aux  h" 
vitimens  de  transport.  Lorsque  nous  les  appro- 
Mchâmes,  nous  en  comptâmes  vingt-deux. 
M  Ils  étoient  à  deux  milles  des  galères  ,  cl 
»  nous  les  reconnûmes  pour  François.  Jamais 
»  je  ne  vis  gens  plus  elFrayés  que  le  furent 
»  les  Espagnols  (  I  ) ,  et  ils  s*écrioient  :  voilà 
»le  jour  où  il  nous  faut  aller  à  l'hôpital. 
»  Alors  on  découvrit  du  haut  des  mâts ,  d'au- 
»  très  bâtimens  ,  vers    lesquels    nous   tour- 
»  nâmes.  Après  avoir  fait  environ  dix  railles , 
>» nous*  rencontrâmes    sur  notre   roule,  le 
*>  même  jour,  la  flotte  royale  dans  les  eaux 

Ci)  Il  paroît  qu'on  avoit  eu  recours  à  eux  pour 
cuippletter  les  e^uipaj^es  de  la  flptte  Anglpise, 
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yn\e  Bresl ,  et  nous  \a  joignîmes  avec  nos 
»  bàtimens  munitionnnires.  J*allai  à  bord  de 
V  l'amiral.  Jamais  chevalier  ne  fut  mieux 
»  reçu  de  sa  dame  que  je  le  fus  de  lui  et  de 
»  toute  sa  Hotte;  car  j'apportois  des  vivres, 
»  et  depuis  dix  jours  les  équipages  de  la 
))  flotte  étoient  réduits  à  ne  boire  et  manger 
n  qu'une  fois  dans  la  journée.  Je  finis  ma 
«lettre  en  priant  Dieu  de  nous  envoyer  bonne 
«fortune.  «A  Hampton,  le  6  mai   i5l3. 

On  apperçoit  dans  le  manuscrit  original 
un  post-scriptum  de  quelques  lignes ,  mai* 
si  endommagé  par  le  feu  qu'on  n'en  peut 
lien  tirer. 

XLV.  Pour  faire  passer  Tiiiver  à  la  flotte 
Angloise  dans  le  port  de  Darmouth  ,  le 
comte  de  Surrey  prit  les  moyens  d'en  rendre 
l'approche  difHcile,  et  de  la  garantir  môme 
du  feb  grégeois,  suivant  les  dépêches  de 
ce  général ,  conservées  au  dépôt  des  archives 
de  la  tour  de  Londres. 

XLVI.  Un  de  ces  vaisseaux  étoit  le  Cara- 
eon  de  800  tonneaux  ,  »  le  plus  beau  navire  , 
»  selon  du  Bellay ,  de  la  mer  du  Ponan ,  et  le 
«meilleur  à  la  voile,  qui  sauta  en  l'air  dans 
«la  rade  du  Havre.  »  Vielleyille  dit:»  Noui 
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9ty  perdîmes  par  le  feii  le  monstrueux  Car- 
V  ragon  qui  menaçoit  le  ciel,  etfaysoit  fuyr, 
^  par  son  horrible  grandeur,  les  baleines.  « 
Mem. ,  I.  V,  c.  xxvii.  Du  Bellay  fait  en- 
core mention  de  la  Maîtresse^  qui  ayant  tou- 
ché en  sortant  d'Honfleur,  fut  renvoyé  en 
France. 

VLVII.  Lepère  de  Stroz7.i,  victime  de  son 
amour  pour  la  liberté,  avoit  cru  la  trouver 
dans  les  horreurs  du  suicide.  Le  marécluil 
pierre,  son  frère  ,  ne  fut  jamais  célèbre  que 
par  ses  défaites.  Philippe,  son  neveu,  aprè» 
avoir  été  battu  et  pris  par  les  Espagnols,  se 
vit  jeter  tout  vivant  à  la  nier.  Léon,  prieur 
de  Capoue  ,  n'eut  guères  un  meilleur  sort  ; 
ayant  été  tué  comme  il  alloit  reconnoitre 
une  bicoque  ,  Scarlino ,  en  Toscane.  Quelle 
fatalité  l 

XL  Vin.  Castelnau  ,  anlbassadeur  de 
France  à  la  cour  d'Elizabeth  ,  s'exprime  en 
ces  termes  :  «Elle  a  fait  faire  un  grand  nombre 
»  de  vaisseaux,  qui  sont  les  forteresses,  bas* 
«lions  et  rempnrts  de  son  État  ,  faisant 
))  tous  les  deux  ans  faire  un  grand  navire 
M  de  guerre,  et  sont  estât  tels  vaisseaux, 
vde  ne  trouver  rien  en   la  mer   qui  Itur 
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t>  [)ins$e  résister.  Voilà  les  bAtimens  ctpalAÎs 
«que  la  reine  d'Angleterre  a  tommencés  de- 
»piiis  son  advénement  à  la  couronne,  les- 
»  quels  elle  continue,  u  ISIcm.  de  Michel  de 
Castclnau  ,  1.  3,  c.   i. 

XLIX.  Avant  l'expédition  de  Montgom- 
mery ,  Elisabeth  s*étoit  contentée  d'en- 
voyer aux  Calvinistes  Franyois  six  canons 
avec  poudre ,  munitions  et  argent  ;  et  le  prince 
de  Condé,  pour  son  remboursement ,  lui  fit  dcli^ 
vrer  force  métail ,  cloches  et  laines.  Mem.  de 
Castelnau^l.  6,  c.  i.  ilc  trait,  parmi  mille 
autres  de  cette  espèce,  montre  assez  le  carac- 
tère intéressé  et  la  parcimonie  d'Elizabcih. 

L.  Il  n*est  plus  permis  de  douter  de  l'in- 
nocence de  Marie  ,  depuis  la  publication  de 
l'ouvrage  de  M.  Goodall ,  et  les  preuves  que 
M.  Gaillard  en  a  données.  Ce  dernier  écri- 
vain les  expose  avec  autant  de  sagacité  que 
de  clarté  dans  le  septième  volume  de  som 
Histoire  de  la  Rivalité  de  la  France  et  cio 
l'Angleterre.  IVlademoiselle  de  Keralio ,  qui 
va  publier  une  vie  d'Elizabeth  ,  d'après  de 
nouvelles  pièces  originales ,  ne  nous  laissera 
rien  à  désirer  sur  cet  objet  important.      « 

LI.  En  iS5^  ,  le  duc  de  Médina  Ccelî , 

Viy 
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qui  commandoit  une  flotte  de  cent  hAtimeni 
chargtfs  de  14000  hommes  de  troupei,  $'é- 
toit  laissé  battre  devant  Pile  de  Zerbi  par 
soixante- quator/.e  galères  Ti  rques  ,  aux 
ordres  de  Pialy.  Celui-ci  prit  an  général  es- 
pagnol trente  vaisseaux  ,  et  l\)rta  presque 
tous  les  autres  â  sVihouer. 


■  '♦.; 


LIT.  On  peut  juger  de  la  marine  d'Angle- 
terre sous  le  règne  d'Eli/,abetli,  par  l'élar 
suivant ,  que  Guillaume  Monson  nous  a  con- 
servé dans  ses  Mémoires. 


ETAT  DE  LA  MARINE   ANGLOISE, 

A  la  mort  dt  la  Reine  Elisabeth. 


Vaisseau». 

L'Éli'/.abelh-Jonas .  . 

Le  Triomphe 

L'Ours  Blanc    .  .  .  . 

La  Victoire 

Le  Marie  Honora  .  . 

L'Arc  Royal 

Le  St.  Mathieu  .  .  . 
Le  St  André  .  .  .  . 
Le  Juste  refus  .  .  .  , 
La  Guirlande  .  .  .  . 
Le  Warspight  .  .  .  . 
Le  Marie  Rose  .  .  . 
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32 

460 
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3o 
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SUITK   DS    L*ETAT    DE    LA    MARINE    AnGLOIsR, 

à  la  mort  dt  la  Reine  Elisabeth. 


Vaisseaux. 


220    )     3q 


L'FCspcrancc  ..*... 
Le  Bonavcnlure  •  .  .  . 

Le  Lion 

Le  Nonipareil 

La  Deliance 

L*Art-en-(>iel  .  •  .  . 

Le  Sans  Peur  

L'Antelope 

Le  Svift-Surc 

L'Hirondelle ...... 

La  Prévoyance  .  .  .  . 

La  Marée 

La  Grue 

L'Aventure 

La   Quittance 

La  Réponse  

L'Avantage 

Le  Tigre 

La  Tramontane.  .  .  . 

La  Corvette 

Le  Catis 

Le  Charles 

La  Lune  

L'Avis 

L'Espion 

Le  Merlin 

Le  Soleil 
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3o 
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3o 
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16 
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20 
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16 
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16 

10« 

II 

88 

12 
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12 

88 

12 

88 

12 

88 

12 

88 

12 

62 

B 
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8 

62 

8 
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6 
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Suite  ùt  l'état  nr  la  mamni?  Asctùisr, 
A  la  mort  Je  la  R<lnt  Ell\.ibtth. 


4 

VjItstauK. 

Ton- 
n«jui. 

20 

100 

80 

Soldat» 
..  t  Man- 
lori. 

''anon» 
lier». 

Le  Synnet 

!,<•  Cieorgc-Hoy .  .  .  . 
L"  Pcnny-Ro5e-H(>y 

Total ,  42. 
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LUI.  Jean  Drake  eut  pour  pèreun  vicaire 

dHJpnor.  Il  se  mit  au  service. d*un  caboteur 

qui ,  en  mourant ,  lui  laissa  sa  barque.  Après 

l'avoir  vendue ,  le  jeune  Drake  suivit,   en 

1*567  ,  Jean  Hawkinsdans  son  expédition  de 

l'Amérique  ,  qui  ne  fut  point  heureuse,  ('inq 

uns  après,  ayant  ramassé  de  t'argeni  par  ses 

pirateries  sur  les  iLspagnors ,  qui  Tappeloienl 

Dragon,  au  lieu  de  Drake,  il  fut  A  risthtne 

de  Darien  ,  et   prit  la  ville  de  nombre  de 

Dios.  Il  partit  pour  son  voyage  autour  du 

inonde,  le  i3d'écembre  1.577,  et  ne  revint 

que  le  3  novembre   i»58o    Drake  auroit  été 

sans  doute,    le   plus  grand    navigateur  de 

l'Angleterre,   si  ce  'royaume  n'eut  pas  vu 

naître  dans  son  sein  le  fameux   capitaine 

Cook.  Cdui-ci  n'a  eu  d^auire  motif  dans  ses 


N 
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long<t  et  pc'nihif»  voyage» ,  qiio  le»  pro^^rts 
de  la  navi^ftfion,  de  ta  ^éo^rapliic  et  de 
no»  connoissance»  en  j;t*néral.  Il  »V<il  loii- 
joiir»  montré  luininin  cl  ^éniTciTr:  DraKr, 
an  contraire,  n*a  jamais  pense  qu'an  bri- 
gandage, ot  se»  entreprise»  ont  été  souvent 
aussi  cruelle»  qu'injuste»  Je  pourroi»  pousser 
plu»  loin  ce  parallèle ,  qui  ne  scroit  pas  k 
l'avantage  de  te  dernier. 

LIV.  On  fit  frapper  une  médaille  où  Ton 
voyoit  une  flotte  liiyant  A  toutes  voiles,  avec 
ces  mots,  venit,  vidit,  fu(,it.  Une  autre 
représentoit  l'armée  navale  des  Espagnols 
en  désordre  ,  leurs  vaisseaux  incendiés  ,  et 
on  y  lisoit  dux  fœmina  facti.  La  plus 
remarquable ,  sans  doute  ,  étoit  celle  oi"i 
l'on  appercevoit  des  navires  battus  de  l'o- 
rage,  qui  toniboient  les  uns  sur  les  autres, 
avec  cette  noble  et  pieuse  inscription  :  AFFLA- 
viT  Drus,  et  dissipa ntur. 


M 
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LV.  Sldontus  in  Hispaniam  rtversus ,  quam^» 
quàm  nulla  ipsius  culpa  esset ,  tamen  imputato  à 
fati  ,  seii  mortalitatis  damno  ,  à  PhiUppi  con^ 
spectu  abstinere  jussus ,  domun*  secessit.  Pag.  248. 
D«  Thou  vent  excuser  dans  ce  passage  1q 
duc  de  Médina-Sidonia ,  qu'il  blâme  ensuite , 

V  vj 
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p.  2*5 1 ,  de  ne  5*^trc  pas  conformé  aux  ins- 
tructions de  sa  cour ,  faute  à  laquelle  ii 
rapporte  tous  les  .inallieurs  de  ce  général. 

LVI.  Les  Vénitiens ,  en  apprenant  la  nou- 
velle de  l'heureuse  expédition  de  Cadix, 
applaudirent  au  succès  d'Elizabeth ,  et  s'é- 
crit rent  :0  che  donna,  sefassa  Christiana  /Tout 
](  monde  avoit  dans  la bouclieces  mots:  Otnne 
malum  ah  Hispaniâ,  omne  bonum  ab  Aqtàlone, 
JVlem.  de  Bircli ,  6cc. 

LVII.  Au  règne  d'Edouard  P"",  les  habi- 
tans  des  villes  Anséatiques  avoient  formé 
ime  compagnie  sous  le  nom  de  Still-Yard^ 
qui  étoit  parvenue  insensiblement  à  faire 
tout  le  commerce  des  îles  Britanniques. 
Cette  compagnie  en  avoit  exporté  pendant 
l'année  \66i .  jusqu'à  .5o  ooo  pièces  de  drap, 
tandis  que  tous  les  négocians  d'Angleterrt 
en  avoient  à  peine  débité  onze  cents. 

LVIH.  Tous  les  différends  qui  surviennent 
entre  deux  nations  sur  la  validité  des  prises, 
ne  devroient  jamais  t^tre  portés  que  devant 
un  tribunal  permanent  et  neutre,  qui  seroit 
établi,  non  dans  «ne  place  de  commerce, 
mais  seulement  dans  une  i^ille  indépendante. 
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On  choisiroit  les  députés  de  tous  les  peuples 
de  l'Europe  pour  membres  de  ce  conseil 
Amphictyonique,  dont  iVntrée  ne  pourroil 
C'tre  interdite  qu^aux  représentans  des  par- 
ties intéressées.  Cet  établisser^ent  seroil 
aujourd'hui  d'autant  plus  nécessaire  ,  que 
la  sûreté  et  la  liberté  de  la  navigation  sont 
devenues  les  principaux  objets  de  notre  po- 
litique. Combien  de  prétextes  n'ôteroit-il 
pas  à  des  guerres  toujours  renaissantes?  S'il 
n'en  tarissoit  pas  la  source ,  peut-être  lei 
rendroit-il  moins  fréquentes. 

LIX.  Le  cardinal  de  Richelieu  voulant 
faire  sentir  à  Louis  Xill  la  nécessité  que 
la  France  avoit  d'entretenir  une  marine 
respectable ,  raconte  le  fait  dont  je  viens 
de  parler  ,  avec  quelques  circonstances  dif- 
férentes :  n  Le  duc  de  Sully,  dit  ce  ministre, 
îj  choisi  par  Henri  le  Grand  pour  faire  une 
»  ambassade  extraordinaire  en  Angleterre, 
V  s'étant  embarqué  à  Calais  dans  un  vaisseau 
»  François ,  qui  portoit  le  pavillon  François 
»  au  grand  mât ,  ne  fut  pas  plutôt  dans  le 
»  canal,  que  rencontrant  une  renihcrge  qui 
nétoit  pour  le  recevoir,  celui  qui  la  com- 
»  mandoit ,  Ht  commandement  au  vaissean 
»  Franyois  de  mettre  le  {pavillon  bas. 
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wCc  Duc  ,  croyant  que  §a  qurlitc  lega- 
tyrnntiroit  d'im  tel  nfïront,  le  refusa  avec 
»  audace  ;  mats  ce  relus  étant  suivi  de  troi^ 
«coups  de  canons  à  boulets,  lui  perdant  le 
«vaisseau  ,  percèrent  le  cceur  aux  bons  Fran- 
»yois:  la  force  le  contraignit  h  ce  dont  la 
M  raison  le  devoit  défendre  ;  et  quelque 
»  plainte  qu'il  pi'^t  faire,  il  nVut  jamais 
»  d'autre  raison  du  capitaine  Anglois ,  sinon 
»que,  comme  son  devoir  Pobligeoit  A  ho- 
wnorer  sa  qualité  d'ambassadeur,  il  Pobli- 
lygeoit  aussi  à  faire  rendre  au  pavillon  do 
}»  son  maître  l'honneur  qui  étoit  dû  au  sou- 
i>  verain  de  la  mer. 

»  Si  les  paroles  du  roi  Jacques  furent  plus 
n civiles,  elles  n'eurent  pourtant  pas  d'autre 
M  effet ,  que  d'obliger  le  duc  k  tirer  satisfac- 
n  t'ion  de  sa  prudence ,  feignant  être  guéri , 
I»  lorsque  son  mal  étoit  plus  cuisant  et  que 
n  sa  plaie  étoit  incurable. 

n  II  fallut  que  le  roi  votre  père  usât  de 
»  dissimulation  en  cette  occasion ,  mais  avec 
I»  cette  résolution,  une  autre  fois,  de  soutenir 
n  le  droit  de  sa  couronne  par  la  force  que 
n  le  tems  lui  donneroit  le  moyen  d'acquérir 
n  sur  la  mer.  n  Test,  polit.  «5  ,  c.  i  >  §.  V. 

LX.  Nous  pouvons  juger  de  l'état  florissant 
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OU  les  i*:  es  df*  Holinndois  eioicnt  piir- 
Vcntie»»  Kts  (.oriiiiK-iui'inrnt  du  rv^nc  de 
Jacques  I  ,  par  les  drfiiils  c]u\)n  iroiivt*  sur 
ce  sujet  dniH  un  inéiiioirc  présenté  en  1604 
au  conseil  de  Madrid  ,  et  (pie  j'ai  tiré 
des  précieux  recueils  inaMUScril*)  du  <;avaiit 
et  laborieux  Peiresc.  Je  uic  contenterai 
de  donner  ici  un  extrait  de  cet  article. 
L'auteur  diviiic  toutes  ces  pCclics  eu  ciiK] 
principales. 

1°.  (Jelle  du  liareng  frais ,  où  l'on  emploie 
six  cents  bâtimens,  montés  de  dix  hommes, 
et  du  port  de  dix  et  de  vingt-cinq  lasles, 
chacune  évaluée  Â  deux  tonneaux  ou  4000 
pesant,  et  contenant  dou/e  barils  de  loco 
harengs  ,  occupe  et  nourrit  6000  hommes. 

2°.  La  grande  pèche  du  hareng ,  où  l'un 
envoie  trois  mille  bâtimens  de  trente  et 
quarante  lastes  ,  les  uns  montés  de  dix 
homnr^es  et  les  autres  de  quinze ,  entretient 
37^00  hommes. 

3°.  Celle  du  cabelliau ,  du  saumon ,  &c. 
dite  pèche  d'hiver,  occupe  six  cents  barques 
de  dix  à  quinze  tastes ,  équipées  de  huit 
hommes,  dont  le  total  monte  à  .  .  .  . 
4800  hommes. 

4^.  Celle  des  harengs  secs  ,  où  milU 
barques,  de  quatre  lastes,  montées  chacur\e 
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de  six  hommes,  sont  employées,  nourrît.  ; 

• 6000  hommes. 

.5*».  La  pèche  intérieure  sur  les  fleuves, 
les  rivières,  &c.,  pour  laquelle  il  faut  six 
cents  barques  montéesde  cinq  hommes, 
occupe  annuellement  .    .  .  3ooo  hommes. 

Le  total  des  hommes  que  ces  diflérentes 
poches  font  vivre,  montoit  donc,  en  1604, 
À  cinquante  sept  mille  trois  cents  hommes. 
Les  droits  que  percevoit  la  république  sur 
leur  produit ,  s*élevotent  dans  ce  tems  jus- 
qu'à 4942,500  florins;  somme  avec  laquelle , 
dit  l*auteur,  les  rebelles  soutenoient  si  puis- 
samment la  guerre  contre  leur  roi. 


LXI.  Dans  les  dépêches  manuscrites  de 
Blainville  ,  ambassadeur  de  France  à  la  cour 
de  Londres ,  on  trouve  des  détails  précieux 
sur  les  hostilités  que  Charles  I  se  permit 
contre  Louis  XIH.  Ce  ministre  écrit  àce  der- 
nier prince,  de  Grenwich  le  3  avril  1626: 
»Par  l'arrivée  de  M.  de  Raines,  j'ai  appris 
»que  le  même  vaisseau  ,  qui  portoit  en 
n  France  des  nouvelles  de  la  main-levée  des 
n  navires  François,  en  a  pris  trois  qui  étoient 
n  à  l'ancre  à  la  rade  de  C^alais  ,  et  les  a  ame- 
»  nés  dan»  le  havre  de  Donvres ,  où  ils  sont 
n  aujourd'hui. 
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n  Le  parlement  trouve  cette  action  aussi 
»>  mauvaise  que  les  précédentes ,  et  continue 
vflans  le  mOme  respect  qu'il  a  témoigné 
»  jusqu'à  présent  pour  le  bieo  de  la  justice 
»  et  l'avancement  des  affaires  de  Votre  Ma- 
»  jesle.  M 

Par  une  autre  lettre  du  17  mars  de  la 
m^me  année ,  Blainville  marquoit  au  roi  : 
»  Sa  Majesté  se  souviendra  ,  s'il  lui  plaît , 
»  d'avoir  reçu  l'avis  par  mes  précédente» 
»  dépêches ,  que  le  parlement  d'Angleterre  9 
w  à  la  veille  de  tomber  en  mauvaise  intelli- 
agence  avec  elle,  s'étoit  résolu  de  donner 
»  contentement  aux  marchands  François , 
«dont  les  biens  sont  arrêtés  à  la  cour  de 
»  Londres ,  et  même  de  recherclier  les  au- 
n  leurs  du  peu  de  justice  qu'ils  ont  rtçii 
)»jusques  là,  pour  leur  faire  connoiire  qu'il 
>î  n'approuve  nullement  les  conseils  qui  ten- 
»  dent  à  désobliger  la  France. 
.  »  Votre  Majesté  saura,  parcelle-ci,  que 
M  la  chose  est  allée  jusqu'à  la  personne  de 
»  M.  de  Buckingham ,  auquel  il  a  été  enjoint 
»  de  comparoître  dans  ledit  parlement ,  pour 
î>  rendre  particulièrement  raison  d'un  arrêt 
j)  fait  de  son  autorité  privée  sur  un  navire 
n  du  Havre  de  Grâce  ,  lequel  on  juge  avoir 
»  donné  juste  sujet  aux  représailles   qui  s* 
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«sont  faîtes  en  votfo  royaume;  il  a  pre- 
»  tendu  arrêter  le  cours  de  cette  affaire ,  pro- 
M posant  à  la  chambre  haute,  laquelle  est 
>»  composée  des  pairs  et  grands  seigneurs  i\u 
»  pays,  qu'il  y  alloit  du  leur  de  souflrir 
»que  ce  qui  touche  au  premier  de  ceux  de 
»  leur  condition  fût  traite  dans  la  chambre 
w  basse,  et  qu'il  les  prioit  d'en  retenir  la  con» 
M  noissance;  mais  par  la  pluralité  des  voix, 
I)  il  a  été  renvoyé  à  la  chambre  basse.  « 

L'extrait  suivant  de  deux  lettres ,  l'une 
de  l'Évéque  de  Mende  â  la  Ville-anx-Clercs 
le  24  novembre  162.5 ,  l'autre  de  Blainville 
au  roi ,  du  29  décembre  de  la  même  année, 
fera  juger  de  l'état  011  se  trouvoient  alors 
les  affaires  en  Angleterre 

Le  premier  écrit  de  Londres.*»  On  ne 
n  parle  ici  que  de  secourir  la  Rochelle  ;  mars 
9>  leur  misère  est  telle  qu'ils  ne  sont  pas  à 
«craindre;  surtout  parlez  fortement  et  me» 
f>  nacez  du  tr;(ité  d'Italie  y  et  soyez  assuré  du 
n  succès.  Vouf  n'aurez  point  de  contente- 
Mment  de  vos  vaisseaux,  que  vous  ne  pro* 
N  posiez  d'arrêter  leurs  navires  dans  vos 
•>  ports.  Ils  veulent  être  conduits  par  rigueur, 
«et  non  point  par  respect,  a 

Le  second  s'exprime  en  ces  termes  : 
p  Ayant  donc  reconnu  que  la  situation  de 
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I) cette  lie  étoit  incommode,  à  cause  des 
«grandes  entreprises  qui  dépendent  des 
•  vents  de  la  mer,  et  dont  les   préparatifs 

V  sont  fort  longs;  qu'elle  étoit  foible  d'hom- 
»  mes  ,  pauvre  d'argent  ;  que  la  nation  étoil 
»  inconstante  en  tous  les  desseins,  d'humeur 
»  audacieuse  vers  ceux  qui  la  craignent ,  et 
«fort  humble  à  l'endroit  des  autres,  et  de 
>ï  telle  sorte  qu'une  oflense  en  attire  une 
»  autre  :  bien   souvent  j'avois  eu   quelque 

V  pensée  ,  qui  avoit  pris  force  depuis  par 
i>  une  légère  expérience ,  qu'il  n'y  avoit  point 
«de  péril  de  vivre  avec  les  Anglois  avec  un 
y»  peu  de  dignité  et  de  démonstrarion  de  cou- 
M  rage,  u  Rec.  ou  Mém.  nunuscr.  de  Briennc. 


LXIT.  »  Ne  serons-nous  pas  alors,  dirent 
M  les  ambassadeurs  Hollandoîs,  ces  enfans 
«qui  naquirent  de  la  terre,  et  qui  se  dé* 
«  truisirent  eux-mêmes ,  comme  l'histoire 
«  de  Cadmus  nous  l'apprend?  ....  Des  écri- 
»  vains  ont  fort  judicieusement  comparé  nos 
«  républiques  à  deux  cruches  de  terre  flo- 
«  tantes  sur  la  mer,  avec  ces  mots:  sicolil- 
f>  dimur  ^  frangimur  ;  %\  nous  nous  hcurton» 
«Tune  contre  l'autre  ,  nous  sommes  bri- 
»  sées ,  ^G.  « 
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LXIII.  Robert  Bijikc  naquit  a  nri^ewntrr 
AU  mois  d'aoïU  i»5f;8.  li  embrassa  \v  parii 
parlcruentaire,  et  eut  unecompaj-juio  de  dra- 
gons avec  laquelle  il  se  distingua  dans  dif- 
férentes rencontres,  (.'e  ne  l'ut  quVn  1647, 
qu'il  prit  le  commandement  de  la  flotte  des- 
tinée n  chasser  le  prince  Robert  des  côtes 
d'Irlande.  Blake  empOchn  le»  Espagnols  et 
les  Portugais  de  secourir  les  royalistes  dans 
cette  campagne ,  la  première  qiTil  fit  sur 
mer.  L*Angleterrc  ofï're  un  second  exemple 
d'ime  vocation  encore  plus  tardive,  dans  la 
personne  d'Edouard  Montagu,  comte  de 
Sandwich.  Il  étoit  né  en  iSçS,  eut  un  ré- 
giment A  Tage  de  8  ans ,  et  ne  fut  employé 
qu'en  i6i6  dans  la  marine ,  par  ordre  de 
Cromwel ,  qui  l'envoya  avec  Blake  dans  la 
Méditerranée.  Sandwich  fut  nommé  vice- 
amiral  d'Angleterre ,  et  perdit  la  vie  â  la  jour- 
née de  Soisbai  en  1671 ,  comme  on  le  verra 
dans  cette  histoire. 


LXIV.  Dans  une  lettre  écrite  du  Texel, 
le  16  décembre  166S  ,  aux  Etats  Généraux, 
Ruyter  sVxprimoit,  sur  l'inconvénient  qui 
en  résultoit ,  en  termes  que  nous  pouvons 
regarder  aujourd'hui  comme  prophétiques. 
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»»  On  non»  fera  %an$  doute  quelque  an'ronC 
»»  signalé,  quand  noué  y  penserons  le  nioin».... 
*>  Le  moindre  des  An^lois  tâchera  de  nous 

V  faire  des  insultes ,  visitera  ù  son  gré  nos 
«vaisseaux,  s'en  rendra  maître  sous  le  plus 
M  léger  prétexte  ,  et  nous  traitera  ensuite 
»»  d'inlàmes  et  de  poltrons,  u 

LXV.  Dunkerquc  n'étoit  proprement 
donné  quVn  engagement  aux  Anglois  pour 
tr(5is  millions.  Mais  la  France  n^ayant  pas 
eu  cette  somme  toute  pr^te  pour  la  remettre 
il  Cromwcl  ,  celui-ci  ne  voulut  plus  rendre 
celte  ville  quand  l'argent  lui  fut  ofl'ert  peu 
de  tems  après.  »>  (Tomme  cette  place  étoit 
»>  de  telle  importance  à  l'Angleterre,  quVlIe 
»  en  faisoitplusde  cas  que  de  quatre  somme» 
>»  comme  celle-là ,  elle  s'opposa  à  cette  éva- 

V  cuation,  quand  son  émincnce,  le  cardinal 
>»  Mazarin ,  voulut  la  compter  à  Lolcard.  Il 
»  se  trouva  ainsi  ,  qu'au  lieu  d'un  ennemi 
»>  foible,  et  hors  d'état  de  nous  nuire,  que 
«l'on  avoit  chassé, on  avoit  servi  soi-même 
»  à  y  en  loger  un  qui  étoit  bien  plus  fort 
»»  et  bien  plus  dangereux  ;  car,  quoique  cette 
>»  nation  parût  alors  dans  nos  intérêts,  on 
»»  voyoil  bien  à  mille  choses  qu'elle  ne  de- 
»»  mandoitpas  mieux  que  de  rompre  le  traité 
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n  quelle  avoît  avec  nom  ;  et  que  qiinncî 
V  même  «la  nViit  paï  été,  il  étoii  diflicile 
»  de  compatir  lon^-tems  avec  elle,  à  caiise 
»•  de  sa  vanité.  Elle  nous  reprochoit  tous  lef 
»  jour* ,  que  sans  clic  on  ne  %c  fût  pa-î  rendu 
n  maître  de  cette  place,  ni  de  Gravelinc;  et 
»  que  nous  avions  été  bien  heureux  qu'elle 
»>  nous  eût  prêté  des  vaisseaux  pour  en  l'aire 
»  la  conquête.  nMém.  de  Bordeaux ,  tom.  iv, 
pajje  iJI3  ,  1.54. 

LXVI.    Le   comte    de    Guiche   lirétcnd 
qu'Opdam    ne    devoit  sa    charge  d'amiral 
qu'à  la    faveur  des  Wilt ,  et  toute  sa  con- 
sidération qu'à  la  profession  publique  qu'il 
faisoit  d'être  leur  ami  et  l'ennemi  de  la  mai- 
son d'Orange.  Mais  on  observera  que  le  té- 
moignage de  cet  écrivain  contemporain  n'est 
pas    toujours  d'un  grand    poids  ,   sur-tout 
quand  il  parle  des  Witt  et  de  leurs  partisans, 
contre  lesquels  il  laisse  paroîlre  sa  mauvaise 
humeur,  ou  plutôt  sa  haine.  Opdam  étolt 
du  nombre  de  ces  derniers;  aussi  le  comte 
s'est-il  permis  d'avancer  que  cet  amiral  n'a-* 
voit  navigué  de  sa  vie  que  sur  les  canaux  de  HoU 
lande,  Mém.  .page  33.  (''étoit  lui  cependant 
qui ,  en  idàf ,  avoit  pris  ou  dissipé  la  flotte 
du  Brésil,  et  remporté  l'année  suivante  une 
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c<f!t'V)rc  victoire  navale  Hnns  la  ruer  Baltique. 
Ilordeatix  assure  qtie  l'amiral  Opdam  itoit  l'un 
des  premiers  hommes  de  mer  qu'il  y  eût  alors  dont 
l'Europe.  M  cm.  tome  4,  piige  46  H. 


)i 


LXVn.    Le  duc  de  Beanfort  répondit  aux 
amiraux  Hollandois,  Kuyter  &  Banckert,quî 
l'invitoient  de  se  joindre  k  eux  ;  »  Messieurs, 
»  j'ai  reçu  les  lettres  du  16  de  juin  dernier, 
>»  que  vos  excellence*  m*ont  fait  Plionneurde 
»  m'écrire,  auxquelles  je  n'ai  pas  manqué  de 
»  faire  réponse  :  pour  celles  du  vingt-fepiième, 
«il  faut  qu'elles  aient  été  perdues,  ayantap- 
>»  pris  votre  belle  a£lion  do  la  rivière  de  la 
»  Tamise  pard'au  très  voies  que  celle-là. Quant 
»àla  Hottedu  roi  mon  maître,  il  y  a  long- 
I»  tems  qu'elle  est  en  bel  et  bon  état,  etquA 
»  l'assurance  delà  paix  d'Angleterre,  et  la  foi- 
>»  blesse  de  cette  nation  ont  ôté  la  pensée  à 
>»  Sa  Majesté  de  fairo  sortir  son  pavillon  , 
M  mais  seulement  quelque  escadre,  ayant 
»  des  desseins  dans  la  vue  de  cette  paix ,  d'em- 
M  ployer  ses  forces  de  mer  à  ce  qui  regarde 
ï>  son  plus  pressant  service,  venant  présente* 
>♦  nient  de  recevoir  des  ordres  qui  me  retien» 
»nent  encore  dans  le  port,  jusqu'à  ce  que 
I»  je  les  aïe  exécutés,  attendant,   pour  cet 
M  eflét ,  l'escadre  de  M.  Duquesne  et  celle  de 
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91  M.  de  la  Roclie  :  sans  cela  je  me  seroisdonné 
n  rhonneiir  d'aller  voir  vos  excellences,  pour 
n  les  assurer  que  Ton  ne  peut  pas  avoir  plus 
w  d'eilime  que  j'en  ai  pour  messieurs  les  États 
»et  pour  elles  en  particulier,  dont  je  suis, 
nelc.  A  Brest  y  le  22  août  1667». 

Deux  lettres  de  Louis  XIV  au  comte 
d'iïstrades,  l'une  du  14  juillet  i66«5,  et  l'autre 
du  17  août  delà  m^me année, dévoilent  It» 
véritables  intentions  de  ce  monarque  sur  lt>« 
secours  maritimes  que  ses  ministres  n'avoient 
cessé  de  promettre  aux  Etats  Généraux.  Dans 
la  première,  il  disoit  à  son  ambassadeur: 
n  Vous  devez,  déclarer  au  sieur  de  Witt  que  si 
n  l'on  fait  sortir  la  flotte  dans  cette  conjonc- 
iiture,  et  que  l'on  ne  me  donne  pas  parole 
»  de  surseoir  cette  résolution  ,  jusqu'à  ce 
»  qu'elle  aitqté  mieux  concertée  entre  nous, 
»  je  serai  obligé  de  suspendre  les  effets  de 
w  ma  bonne  volonté  ,  et  de  la  part  que  je 

»  veux  prendre  aux  intérêts  des  Etats 

»♦  Vous  pouvez  encore ,  ajoutoit-il  dans  la 
n  seconde ,  mettre  en  considération  ,  non  pas 
»  aux  F(ats(car  tout  ' .  qu'on  leur  dit  de- 
»  vient  aussitôt  public'^ ,  p.ia*  es  ser  '^  irs 
*»  en  particulier,  que  pour  faire  cette  décla- 
«  ration ,  je  n'ai  pas  même  voulu  attendre 
p  ni  le  retour  du  courrier  que  j'ai  dépéché 

en 
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fcn  Anjçlcltrre  pour  y  porter  la  nouvelle 
71  proposition,  ni  par  (unséqucnt  ik  «avoir 
)»ln  réponse  qui  aura  été  faite  par  k*  roi 
«(l'AnfçIclcrre,  ni  l'événement  île  la  soriie 
>»  de  leur  flotle  et  du  nouveau  conibaf  qui 
))  pourrîi  se  donner,  ni  ce  qui  arrivera  des 
'  v.'iisseaux  de  Ruytcr,  on  de  leurs  Hottes 
i>il."S  Indes  orientales  :  quoique  toutes  tes 
»  choses ,  que  je  viens  de  dire,  puissent  non- 
w  seulement  nie  fournir  des  prétextes  plau- 
»  sibles,  mais  me  donner  un  grand  sujet  de 
»> devoir  encore  temporiser  ,  sans  me  dé- 
»»  clarer  davantage ,  jusqu'à  ce  que  je  susse 
»  ce  que  très-peu  de  jours  me  devront  bientôt 
t)  apprendre  de  divers  événemens  de  la  der- 
"  niére  importance.  «        '  ?     '    . 

Une  lettre  d<.'  Lioune  au  comte  d'Estrades, 
du  21  mai  166^,  nous  fait  connoître  quelles 
étoient  alors  les  forces  maritimes  de  France  , 
et  ce  que  les  Provinces-Unies  en  auroient 
pu  attendre.  »>  Sa  Majesté  désire,  écrivoitce 
«ministre,  que  vous  disiez  au  sieur  de  Witt, 
«  que  son  armée  sera  composée  de  quarante- 
>'  quairv.  bons  vaisseaux  et  quator/e  brûlots; 
*•  savoii,  vingt-neuf  grands  vaisseaux, deux  pe- 
»»  titset  huit  brûlots,  qui  passeroutdu  levant 
»  au  ponent,  sous  le  coiumandementcle  M.  do 
Tom<  L       ^  .  X 
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tf  Beaufort,  et  treize  vaisseaux  et  cinq  briilott 
n  qui  sont  dans  la  fosse  de  Mardik  ;  que  ces 
>»  quarante-quatre  vaisseaux  porteront  dc- 
I)  puis  40  jusqii^à  80  pièces  de  canons ,  et  qiia 
I»  les  équipages  en  sont  plus  forts  d'un  tiers 
n  au  moins  que  ceux  des  vaisseaux  de  pareil 
»  port  de  messieurs  les  Etats.  « 


f. 


LXVIII.  »Le  droit  du  pavillon  est  si  an^ 

•  cien  y  disoit  Charles  II  dans  son  manifeste , 
»  que  c'est  une  des  premières  prérogatives 
I»  des  rois  nos  prédécesseurs ,  et  la  dernière 
ndont  ce  royaume  doit  se  défaire.  Elle  n'a 
•>  jamais  été  problématique  ;  et  quoiqu'elle 
**  aitété  expressément  reconnue  dans  le  traité 
•»  de  Bréda ,  cependant  des  capitaines  de  la 
•»  république  ne  craignirent  pas ,  Tété  passé , 
»  de  la  violer.  Cette  infraction  ayant  été 
•»  prouvée  à  la  Haye  ,  les  Hollandois  pu- 
»  b'ièrent  dans  la  plupart  des  cours  de  la 
•»  chrétienté  ,  que  nos  prétentions  étoient 
»>  dignes  de  risée.  Insolence  inouie  !  Vouloir 
>»  nous  disputer  l'empire  de  la  mer!  eux  qui, 
»»  sous  le  règne  du  feu  roi  notre  père,  étoient 
»»  obligés  de  payer  les  droits  accoutumés  pour 
»»  pécher  dans  nos  mers.  Prétendre  nous  en 

•  ravir  la  possession!  eux  qui  sont  redevables 
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»  de  i'état  dont  ils  jouissent  maintenant,  à 
p  la  protection  de  nos  ancêtres ,  au  sang  et 
I*  â  la  valeur  de  nos  sujets  !  « 

LXIX  Le  chevalier  Temple  nous  dit ,  en 
parlant  des  conditions  de  ce  traité ,  >»  que 
*»  le  point  qui  regardoit  le  pavillon  fut  réglé 
»  aussi  avantageusement  que  le  roi  pouvoil 
»*  le  souhaiter.  Les  plus  puissans  de  nos  voi' 
»»  sins  reconnurent  par-là  ce  que  les  plus 
m  foiblcs  n'avoient  jamais  voulu  reconnoître  ; 
»  je  veux  dire  la  souveraineté  que  la  cou- 
>•  ronne  d'Angleterre  a  toujours  prétendue 
M  sur  les  mers  qui  la  séparent  de  la  France 
»  et  de  la  Hollande ,  quijusqu^ici  n'avoit  servi 
**  que  de  prétexte  A  la  guerre  ,  toutes  les  fois 
»  qu'eux  ou  nous  avions  envie  d'y  entrer 
»  pour  d'autres  motifs.  *tMém.  page  11. 

LXX.  Ecoutons  Jean  de  Wit,  dans  les  mé- 
moires qu'on  lui  attribue ,  sur  le  danger  que 
les  Hollandois  couroient  dans  un  traité  dont 
l'objet  seroit  celui  dont  j'ai  parlé.  »>  Il  est 
»  encore  certain ,  dit  ce  grand  homme,  que 
*»  nous  ne  devons  pas  faire  d'alliance  avec 
>»  les  Anglois  ,  par  l'envie  de  faire  des  con- 
»quôtes;  car,  quand  nous  aurions  employé 
»  toutes   nos  forces  à  celte  chasse,  il  fau^ 
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>»  droit  encore  que  nous  nous  battissions  atec 
»»  le  lion  Anglois ,  pour  partager  le  birtin. 
>»  Il  le  tireroit  tout  de  son  coté ,  et  dévo- 
>»  reroit  l'âne  liollandois  ;  et  nous,  pauvres 
>»  insensés,  aurions,  comme  un  furet^chassô 
»»  le  gibier  dans  les  filets  des  Anglois.  En 
»  vérité ,  il  vaut  bien  mieux  que  les  Hollan- 
»  dois  n'imitent  pas  ces  deux  grossiers  ani- 
w  maux  ,  mais  plutôt  le  timide  et  prudent 
»  chat  qui  ne  chasse  lessQurisque  pour  lui.  m 
Mém.  chap.  viii ,  pag.  loô.  Voyei  encore 
le  cliapitre  suivant. 
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J.  Lorsque  j'ai  avancé,  page  4,  que  It 
dtsir  de  faire  respecter  leur  puissance  n.rvule  au^m 
delà  des  parages  de  la  Grèce,  eut  pour  les  Athé- 
niens  les  suites  les  plus  funestes ,  j*ai  voulu  par- 
ler non-seulement  de  l'expédition  de  Sicile, 
mais  encore  de  toutes  celles  qu'ils  lirenl  e» 
Egypte,  sur  les  côtes  de  (^ypre,  dans  l'Hel- 
lespont.  Elles  leur  coulèrent ,  suivant  le  cal- 
cul d'Isocrate,  490  navires,  avec  presque 
tous  les  équipages.  11  Qui  pourroit  d'ailleurs 
w  compter,  dit  cet  orateur,  tout  ce  que  nous 
«avons  perdu  en  détail,  soit  en  liommes, 
«soit  en  vaisseaux  î-w  Rien  de  plus  insensé 
que  r.Tmbiiion  de  ce  peuple;  il  méditoit  la 
conquête  de  l'Italie,  de  la  Sicile,  de  (jar- 
thage  même,  dans  un  tems  où  il  n'étoit  pas 
maître  de  son  propre  territoire,  fsocrate 
avoit  donc  raison  de  s'écrier  :  »  Dans  quel 
«abîme  de  calamités  n'a  pas  jeté  les  Athé- 
«  niens  cette  fatale  puissance  maritime  !  <c 
Orat.  depace.  Ils  ne  la  conservèrent  que  70 
ans  ,  depuis  que  les  Lacédémoniens  y  re- 
noncèrent en  leur  faveur,  par  le  sageconserl 
d'Hétcemaride ,  jusqu'à  la  bataille  d'.î;!gos- 
Potamos,  l'an  40*5  avant  Jésus-('hrisr. 
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Denys  d'Halicarnasse,  en  comparant  re- 
tendue de  l'empire  Romain,  avec  celui  d'A- 
thènes ,  pouvoit  assurer  que  cette  ville  ne 
fut  maîtresse  que  des  côtes  de  la  mer  en- 
deçà  du  Pont-Euxin  et  de  la  Pamphylie  ; 
mais  il  n'auroit  pas  dû  ajouter  que  Rome 
étendit  sa  domination  au-delà  des  colonnes 
d'Hercule,  par -tout  où  l'océan  est  naviga- 
ble. Ant.  Rom.  I.  i ,  c.  3.  I^es  Romains  n'eu- 
rent des  armées  navales  que  sur  la  côte  des 
Gaules ,  ou  d'Albion  ;  ils  n'envoyèrent  pas 
même  reconnoître  les  endroits  de  l'Afrique 
occidentale ,  où  les  ('artliaginois  avoitnt 
formé  des  établissemens  sous  la  conduite 
d^Hannon. 


! 


II. En  adoptant  le  récit  de  Polybe,5ur  le 
nombre  des  vaisseaux  Romains  et  Cartha- 
ginois ,  et  celui  des  soldats  ou  matelots 
dont  ils  étoient  montés  à  la  bataille  d'Ec- 
nome  ,  j'ai  fait  cette  observation, y4/n<«V on 
navoit  vu  sur  mer  des  armées  si  considérables  ,  et 
l'antiquité  nen  fournit  pas  un  second  exemple.  P.  9. 
On  doit  seulement  entendre  par-là,  que  dans 
les  annales  des  anciens  peuples ,  on  ne  voit 
pas  deux  flottes  aussi  nombreuses ,  et  aussi 
fortes  en  équipages  ;-ce  qui  prouve  que  la 
capacité  relative  des    bâiiraens  étoit  fort 
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aitmnentée  de  part  el  d'autre.    Long-tem* 
avant  celle  bataille  ,  Carthage  avoit  équipé 
une  flotte  (le  1.000  vaisseaux  de  guerre,  cl 
de  3ooo  navires  de  charge,  pour  s'emparer 
de  la  Sicile  ,  en   même   tem»   que   Xerxès 
attaquoit  la  Grèce,  suivant  le  traité  fait  avec 
ce  prince.  Diodore  de  Sicile  ,  en  nous  appre- 
nant qu'il  y  avoit  Sooooo  hommes  embar- 
qués sur   cette   flotte,  ne   dislingue   point 
ceux  de  transport  ,  des  autres  attachés  au 
service  de  la  marine.  On  ne  peut  donc   rien 
en  inférer  sur   la    force  des   bâlimens    de 
guerre  qui  dévoient  être  très-pelits,  puisque 
les  Carthaginois  ne  se  servoient  pas  encore 
des  navires  pontés  et  à  plusieurs  rangs  de- 
rames  ,  les  Grecs  ne  les  ayant  inventés  qu« 
postérieurement,  durant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse. Thucyd.  I.  I ,  p-  1 1 .  D'ailleurs  Dio- 
dore s'exprime  d'une  manière   trop  vague , 
I.  xi;  §.    20,  sur  la  quantité  des  vaisseaux 
qui  composoient  l'armée  navale  de  Carihage, 
pour  que  l'on  ne  puisse  pas  le  soupçonner 
d'inexactitude  dans  son  calcul. 

Ce  grand  armement  eut  un  sort  mal- 
heureux. Tous  les  vaisseaux  ayant  péri,  soit 
par  la  tempête,  soit  par  les  flammes  ,  les 
Carthaginois  furent  obligés  de  demander  la 
paix  à  Géion  leur  vainqueur..  Ce  revers  les 
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afl'oiblit  tellement ,  qu'ils  ne  purent  former 
une  nouvelle  llulte  ,  qu'en  se  jaignanC  aux 
Tyrrhénien»  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  point 
d'être  encore  défaits  devant  Cumes  ,  par 
Hiéron  ,  successeur  de  Gélon  à  Syracuse. 
Ces  ambitieux  républicains  ne  perdirent  ce- 
pendant point  l'espérance  de  se  rendre  maî- 
tres de  la  Sicile  ;  et ,  pour  y  réussir ,  ils  sa- 
crifièrcnt  en  vairt  des  millions  d'hommes  et 
des  milliers  de  vaisseaux.  Jamais  l'empire 
de  la  mer  n'a  coûté  tant  de  pertes  à  aucun 
peuple  de  la  terre  ;  et  malgré  cela  ils  le 
conservèrent  long-tems. 

III.  On  litj  à  la  page  40,  qu'au  combat 
de  Lépante,  la  flotte  des  Chrétiens,  et  celle 
des  Turcs  ,  suivant  l'ancienne  tactique  navale  , 
formaient  deux  espèces  de  croissans ,  etc.  Ot 
ordre  de  bataille  étoit  regardé  comme  pré- 
férable à  tous  les  autres.  »  Vous  pouvez, 
»dit  Tempepeur  Léon,  ranger  votre  Hotte 
»  en  croissant ,  les  galères  placées  deçà  et 
M  delà  s'avancant  comme  deux  cornes  ou 
j»  deux  mains.  Vous  observerez  de  placor 
»  les  meilleures  cl  les  mieux  armées  sur-tout 
I»  aux  pointes.  La  capitane  sera  dans  le  fond 
w  du  concave  ,  d'où  vous  pourrez,  tout  voir 
3»  aisément  ,  et  donner   vos   ordres.  Celte 
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j)  disposition  scmi-tirculaire  est  la  plus  pro- 
»  pro  pour  envelopper  l'ennemi.  Klle  a  eii- 
«  eorc  bea^iconp  jcl'avantaiije  pour  la  relrnite  , 
V  comme  nous  l'ont  appris  quelques  anciens 
»  qui  se  sont  servis  de  celte  méthode.  «  Tact^ 
f.    XIX,   §.   4^. 

«Votre  armée,  ajoute  Léon  dans  un 
n  autri'  end.'"oil  ,  étant  en  présence  de  celle 
j)  de  l'ennemi,  vou.-i  la  mettrez,  en  croissant, 
ï)  si  vous  laites  retirer  vos  galères  du  centre, 
»  et  successivement  les  autres  pour  former 
M  renfoncemonr.  Otte  manauvre  ,  qui  aura 
5'  l'air  d'une  fuite  ,  ne  sera  cependant  que 
»  pour  combattre  avec  plus  d'avantage  ;  car 
1)  vos  galères  seront  toutes  prêtes  à  revirer 
»  sur  l'ennemi ,  s'il  vous  suit ,  et  se  jette 
»  dans  le  concave  ;  ce  qu'il  n'osera  faire  de 
»  crainte  d'être  enveloppé,  w  c.  xx  ,  §.  20 1 . 

Cet  empereur  parle  aussi  de  la  manière 
de  combattre  sur  une  ligne  droite ,  et  d« 
quelques  autres  qu*on  peut  voir  dan*  son 
ouvrage.  Il  y  fait  encore  mention  des  pots 
de  terre  pleins  de  bêtes  venimeuses  ,  def 
vases  remplis  de  chaux  vive  ;  entin  des  si- 
plions  qui  contenoient  le  feu  Grégeois.  Ce» 
moyens ,  et  ceux  que  rapporte  Végece  ,  l.  v , 
c.  II ,  ne  sont  plus  aujourd'hui  qu'un  simple 
objet  de  curiosité. 
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IV.  Les  Normands  devenus,  dans  le  XïV« 
siècle,  les  premiers  navigatciirsdu  monde,  M«i 
V appui  de  leur  souverain^  comme  je  l'ai  dif, 
page  140  ,  ne  dévoient  jamais  être  fort  em- 
pressés de  faire  pour  lui  des  conquCies. 
Aussi  voyons-nous  Jean  de  Bélhencourt 
avoir  recours  non  à  Charles  VI  ,  son  prince 
légitime,  mais  à  Henri  III,  roi  de  Castille, 
et  se  soumettre  k  ce  dernier.  Lorsque  ce 
gentilhomme  de  Normandie  voulut  se  rendre 
entièrement  maître  des  îles  Canaries ,  en 
1402,  il  vint  trouver  Henri,  et  lui  parla 
en  ces  termes:  »Et  pour  ce,  très-cher  sire, 
»  que  vous  êtes  roi  et  seigneur  de  tout  le 
»  pays  à  i'environ ,  et  le  plus  près  roi  chré- 
«  tien,  je  suis  venu  requérant  votre  grâce, 
«  qu'il  vous  plaise  me  recevoir  à  vous  en  faire 
V  hommage,  a  Le  monarque  Castillan  reçu$ 
avec  joie  cet  hommage  des  Canaries  ,  lui  en 
donna  la  seigneurie ,  avec  le  droit  d'y  battr« 
monnoie ,  et  le  quint  de  toutes  les  marchan- 
dises qui  seroient  transportées  de  ces  iles 
en  Espftgne.  Il  lui  fournit  encore  de  l'argent 
et  des  vivres  dont  Béthencourt  avoît  grand 
besoin.  Gadifer  de  la  Salle,  son  compagnon 
d'armes,  fut  très-fâché  de  cette  démarche, 
moins  pour  l'honneur  de  son  roi ,  que  pour 
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son  propre  intérêt.  Hbt.  de  la  première  deS" 
couverte  et conqueste des  Canaries^c.  xxv  i  et  xxv  1 1 . 

IV.  En  disant ,  dans  la  notcxi  i  ,  p.  .:33  , 
que  depuis  ic  règne  d'Edouard  I ,  il  y  avoit 
deux  amiraux  en  Angleterre  y  je  n'ai  pas 
prétendu  avancer  que  ces  emplois  fussent 
des  charges  inamovibles; elles  étoient  au  con- 
traire de  simples  commissions  souvent  an- 
nuelles ,  et  quelquefois  de  peu  de  mois.  On 
en  trouve  une  du  i3  juillet  i36o ,  donnée 
par  Edouard  III  aune  seule  personne,  pour 
exercer  le  pouvoir  d'amiral  sur  toutes  le» 
mers  qui  baignoientson  royaume.  Thomas 
Charte,  à  qui  nous  devons  le  précieux  cata- 
logue des  rôles  Gascons  ,  Normands  et  Fran- 
çois, conservés  dans  la  Tour  de  Londres, 
rapporte  le  titre  de  cette  commission ,  en  ces 
termes:  De constituendo  Johannem  de  Bello-ccimpo 
admïrallum  fiottarum  navium  ,  australium  ,  borea- 
lîum,  et  occidentalium.  T.  Il ,   p.   77. 

Fin  du  Tome  premier» 
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